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AU  LECTEUR 


S  lia  première  atdéur  avec  laquelle  on  receut  d'abord  dam  le 
monde  le  Journal  des  S^avans^  fe  fufl  également  foûtenuê 
partout^  ou  que  ce  beau  deffeineùt  ejiè  imité  en  me fhie  temps 
dans  les  principaux  endroits  de  l*  Europe^  on  auroit  pâ  former  re^ 
gulierement  toutes  Us  années  par  la  communication  mutueUê 
des  ouvrages  de  toits  cés  pays ^une  hiftoire  parfaite  des  Arts  & des 
Sciences  qui  eji  J  Unique  but  qu'mon  s' efioit  propùfé  dans  le  lourrialé 
jqousy  avons  travaillé  fans  difcontinuation  depuis  dix  an% 
avec  le  plus  d'application  ^  d' exactitude  quHl nous  a  eftêpojjî^ 
ble.  Mais  apres  tout  il  nous  manquait  encore  quelque  chofe,  A 
peine  conHoifions  musique  parles  feuls  Catalogues  de  Francfort, 
les  Livres  qui  fe  font  en  Allemagne,  Ceux  de  Hollande  qui  eft 
le  lien  du  monde  où  il  s\n  imprime  le  plus  ^  ne  venoient  à  nous 
qu'avec  peine ^  par  la  jufte  difficulté  que  l'on  fait  de  laifferen-- 
irer  dans  le  Royaume  les  Livres  qui  viennent  d'un  pays  où  l'on  a 
tdîïbené  de  tout  dire  ^  de  tout  écrire.  Mais  au^ourd'huy  parle 
moyen  des  Journaux  qui  fe  font  dans  ces  deux  pays  mus  fom^ 
mes  avertis  de  tout  ce  qui  s'y  paffcy  ^  on  nous  apprend  tous  les 
mois  cè  que  nous  ne  pouvions  ordinairement  f avoir  qu*  au  benê 
des  feineftres  entiers  ou  des  années. 

Cela  joint  à  ce  qui  nous  vient  d' Angle  terre fur  îaPhyfque 
â  ce  qui  fefalt  enF rance  où  l'on  pouffe  aü]ourd'huy  les  Arts  ^léi 
Sciences  au  plutham  point  de  leur  perfeBion,  ne  peut  par  mam 
quer  de  fat isf aire  pleinement  les  Curieux  ^  tes  Gens  de  Lettres^ 
C*efi  ce  que  nous  aÜons  tafeher  de  faire  mieux  que  jamais  dans 
Vos  Journauec,  On  jugera  aifément  de^  ce  qu'ils  pourront  efre  à 
J  avenir  parle  grand  nombre  des  belles  tmfis  ,^la  variété Jur^ 
prenante  des  matières  que  ce  me  fange  nous  fournira,  Uous  ne  les 
traiterons  pas  à  la  vérité  dans  toute  t efiendué  où  eües  fe  trouve¬ 
ront  a  leur  fource  s  mais  les  Extraits  que  nous  en  donnerons  ne 
leur  feront  rien  perdre  de  leur  beauté,  Flous  ferons  fur  tout  film 
pieux  de  la  conferver  toute  entière  aux  Nouvelles  de  la  Rep.  des 
Lettres  que  M,  Bayle  a  commencé  cette  année  de  nom  donner 
en  JrîoUande,  Quand  les  articles  qui  y  font  contentis  fe  trouve* 
Vont  courts  &  mieux  ^  nous  les  donnerons  tom  entiers  pour  réz 


^fùîidre  à  thnnêur  qu^ il  noîié  fait  d^infeYêy  dans  [es  îoü^nduxl 
ce  qu  il  trouve  de  k  f on  ^oufi  dans  le s  ;  rmïs  qtiand^ 

ilsjeront  m  feu  prof  longs  ^  nom  en  ferons  un  f  réels  où  l'on  n'oum 
hlt  era  rien  de  tout  ce  qui  fera  cafable  de  divertir  ou  dlinfifuirç^ 

ZI  Auteur  de  ces'Nouveüesne  trouvera  far  mauvais  que  nous 
fovons  un  feu  plus  feveres  furtout  ce  qui  regardera  la  Keligion» 
llcroit  faire  Jon  devoir  en  parlant ^comme  il  fait  ^[ur  ces  matie- 
res^^  nous  manquerions  au  nofre  fi  nous  les laijjions  faffer  de  la 
forte.  Zes  likertins  ^  les  profanes  qui  fe  mettent  feu. en  peine  de 
la  Religion  y  y  trouveront  à  redire  Smaislesgensfages  logeront 
nojlre  procédé.  En  tout  cas  nous  pourrons  leur  dire  à  peu  prés, ce 
que  ce  wejine  Auteur  répond  fi  judicieufement  à  ceux  qui  pour-^ 
raient  fe  plaindre  de  ce  qu'on  ofe  des  ouvrages  des  anciens  Pocr 
fes  toutes  les  faletcx^  ^  les  ordstres  dont  ils  font  remplis  ^qufi 
pour  peu  qirtk  foienc  raifpnnables  ils  fe  convaincroni: 
eiix-mefeesjs’ils  ufen^  de/eflcixion,  qu'on  doit  faire  ne^ 
Cie0airement  ce  que  Ton  ya  faire.....  Pag.  244.. 

Z/of¥  n'en  uferonspas  de.mefinepour  ces  tour^  fins  ^cesexprefi 
fions  agreaileSyCefel  qu'il  fiais  répandré  fi  a  propos  ,  ^  que  la 
deficateffe  de  rtos  Auteurs  François  a  banni  du  Journal  qua fi 
éiêJ  le  temps  pièfpte  de  fon  Inflituteur  \  car four  toutes  ces.  petites, 
ch^fes  fieUes  feront  fidellement  couchées  comme  ilks  écrira*  Si 
ceux  qui  s'y  trouveront  intereffezont  quelque  fois  k  y  répondre ^ 
tiom  leur  donnerons  volontieis  place  dans  le  lournaf  ^  cela 
épargnera  al'  Auteur  du  Mercure  Galant  la  peine  qu  il  youloit 
fi  bonne fementfe  donner  de  le  s  venger,  N om  n*  empe ficherons  pas 
qu'ait  ré  entre  en  lice  quand  on  l'attaquera  comme  on  a  déjà  fait  y 
mais  pour  les  autres  il  agréera  que  nom  leur  offrions  un  autre 
champ  debatailie’quil  réa  nul  droit  de  leur  prefenter-^^  comme 
nous  ne  pyratofis  point  fur  fis  Co fes  f  nous  le  prions  de  ne  point 
jv enir faire  des  incurfions  dans  la  Re publique  des  Lettres  qui  ef 
comme  le  pays  héréditaire  du  Journal, 

V oi la ^  mon  cher  L  eïleur^  ce  que  nous  avions  à  te  dire  au  com  - 
mencemenî  de  cette  année ,  JJ  eus  allons  tedoublernofire  travail 
pour  redoubler  ta  fatisfàHion'^j^poujf  Je  faire fiavoir  ce  qui  fi 
fait  tous  les  mois  en  France ^en  Angleterre^  en  Allemagne^  dt*  tn 
Zfollande^  nous  te  donnerons  un  journal  tous  les  huit  jours. 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  A'BREGE'  T>E  TOvt 
.  c§  qui  arrive  àe  plus  fkrpre?ÿaat  dans  la  Natare  ^  &  de  ce  qui  <  fefaiî  ou 
Je  découvre  de  plus  curieux  dans  Iss  Arts  ^  dans  les  Sciences^ 

DvLvndy  8.  Janv.  M.  DC.  LXXXV. 

« 

OEUVRES  DIVERSES  D’UN  AUTEUR 

de  febt  Ans,  in 

IL  ne  fuc  jamais  un  Auteur  plus  jeune  ni  de  meil¬ 
leure  maifon  que  celuy,cy.  Il  a  fait  paroiftre  des 
fesplus  tendres  années  tant  d’efprit  &)fîfort  au  delà 
de  ce  qu’on  eût  pû  attendre  dans  un  âge  même  beau¬ 
coup  plus  avancé, qu’on  a  crû  faire  tort  au  public  de 
ne  pas  luy  faire  part  des  petites  occupations  de  cette 
heureufe  enfance.  Les  Exemples  qu’on  luy  donnoic 
pour  apprendre  à  écrire  ayant  quelque  choie  de  trop 
bas  &  de  trop  commun  pour  un  elpritauffi  fin  que  le 
fîen  ,  ils’avilà  deluy-mefme  de  faire  des  extraits  des 
Livres  qu’il  avoir  lûs,&  des  difeours  lùrce  qui  luy  ve- 
noit  en  fantaifie,que  le  Maiftre  à  écrire  mettoic  apres 
au  net  pour  luy  fervir  d’exemples.  Ayant  lûles  Ma¬ 
ximes  de  M...  &  de  M...  il  en  drefià  à  la  manière  qui 
feroient  honneur  à  un  habile  homme.  Mais  les  Let¬ 
tres  qu'il  écrivit  pendant  l’année  1677.  com^ 
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mencement  de  1 6 7 S.cjui  eft  la  troifie me  chofe  qu’on  a 
ajoutée  à  ce  R,ecüeil, font  d’un  fi  bon  tour  &  d’une  fi 
grande  delicatefle^qu'on  a  délibéré  long-  temps  fi  on 
devoit  leur  lailTer  voir  le  jour,  de  peur  qu'on  n’eût  de 
la  peine  à  feperfuader  qu  elles  fuflent  l’ouvrage  d’un 
enfant  de  fept  ans. Cela  ne  doit  pourtant  pas  furpren- 
dre  fi  l’on  fait  réflexion  que  le  Héros  qui  luy  a  donné 
la  vie  a  produit  une  infinité  d’autres  miracles.  Se 
peut  il  rien  dire  de  plus  beau  par  exemple  ,  que  ce 
qu’il  écrit  au  Roy  fur  la  prife  de  Gand,  que  fi  S,  M. 
continué  à  prendre  des  villes  ,  il  faudra  qu’il  (bit  un 
ignorant;  Garonne  manque  jamais  de  luy  fiire  quit¬ 
ter  fon  étude  quand  la  nouvelle  en  arrive  pour  aller 
faire  des  feux  de  joye:  &  cet  autre  endroit  où  ii  dit 
qui!  efl  jaloux  des  lettres  que  S.  M.  écrit  à  . , .  parce 
qu’ileft  fitendre  aux  marques  de  fon  amitié,  qui!  ne 
peut  foutfrir  qu’il  en  donne  à  d’autres.  Ces  deux  pe¬ 
tits  traits  juftifieront  hautement  ce  que  nous  avons  • 
dit,  &  failant  voir  ce  que  peut  un  bon  fonds  cultivé 
par  une  main  habile,  ils  rendront  moins  incroya¬ 
ble  ce  qu’on  , admire  aujourd’huy  en  la  perfonne  de  . 
ce  jeune  Prince. 

LAURENTII  J.  MOLIN.  EXERCITaTIo! 

Acudemica  de  Cla'vibus ,  in  8.  ypfdl.  1684. 

Si  LES  hommes  s’eftoientconfervez  dans  le  me-: 

m.e  definterefleinent  ou  dans  une  fimplicité  éga¬ 
le  à  celle  qui  régné  encore  aujourd  'huy  ,fuivant  cet'- 
Auteur,  dans  quelques  contrées  de  la  Sucde,comme' 
elle  étoit  autrefois parmÿ les Scithes,  on  n’auroit  be- 
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foin  ni  de  clefs  ni  de  ferrures. 

Il  nVft  pas  facile  de  fçavoir  à  qui  nous  devons 
l’invention  des  Clefs,  Pline  &  Polidore  Virgile  l’at¬ 
tribuent  à  un  certain  Théodore  deSamos,  quePau- 
fanias  dit  avoir  vécu  après  UlifTe-,  maisileft  certain 
qu’elles  font  plus  anciennes. Car  fans  nous  arrefter  au 
témoignage  d'Homere,qui  marque  que  lesGrecs  s’en, 
fervoient  déjà  du  temps  de  la  guerre  de  Troye,ce 
que  ce  poète  pourroit  bien  avoir  emprunté  de  l’ufa- 
ge  de  fon  fiécle-,il  eft  ditdans  le  Livre  des  Juges, Chap. 
3.  que  Ahod  ellant  forty  de  la  chambre  où  il  avoit 
tué  EglonRoy  des  Moabites  après  en  avoir  foigneu* 
fement  fermé  les  portes,  les  Officiers  de  ce  prince 
voyant  qu’il  n’ouvroit  paSjTaAr»»/  CUvem  ^  xperien- 

,&G.  liirquoy  avec  S.  Auguftin  qui  fait  là  deflus 
pluficurs  queftions,  il  faut  conclure  que  dés  l’an  dn 
inonde  1531.  &  avant  J,  C.  1411.  les  clefs  efloientdéja 
en  ufage.Cet  endroit  del’Ecriture  eft  bien  plus  forCi 
que  celuy  que  ce  mefme  Auteur  rapporte  du  Chap. 
19.  de  la  Gcn.  où  il  eft  parlé  des  Anges  qui  logèrent 
dans  la  maifon  de  Luth, 

Après  avoir  ainfi examiné  l’origine  des  clefs,  cet 
Auteur  en  explique  toutes  les  fortes.  Il  croit  qu’elles 
n’ont  fervy  d’abord  qu’à  défaire  certains  liens  avec 
lefquels  on  fermoit  au  commencement  les  portes.  Il 
prouve  par  des  paflàges  d’Homère  qu’il  y  avoit  de 
cetteefpece  de  liens,&qu’ilfalloic  avoir  une  clefdont 
on  ignore  la  figure,  tant  pour  les  accommoder  que 
pour  les  défaire.  Il  foûtient  que  celles  qu’on  nom- 
moit  Ldconiques  à  peu  prés  comme  nos  clefs 
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d’aujourd’huy  avec  trois  fimples  dents  feulement 
femblable  à  ia  lettre  E  ;  que  la  clef  nommee  b*\«. 

BdlmAgra.  eftoit  faite  en  vis, à  laquelle  une  efpece 
de  verrou  qu  on  mettoit  aux  portes  fervoit  d’écrou  , 
&c  Ces  deux  derniers  endroits  fur  tout ,  auffi  bien 
que  quelques  autres  remarques  de  cet  Auteur,  &  les 
preuves  qu’il  apporte  pour  les  établir,  font  remplis 
d’une  littérature  un  peu  herüTéeà  la  vérité, mais  fort 
profonde, 

ENTRETIENS  SUR  LES  VIES  ET 

fur  les  Ouvrages  les  plus  excellens  Peintres  anciens  & 
modernes,  11^.  Partie,  in^.  à  paris  chez  Seb.Mabrc- 
Cramoify.  168;. 

E  s  Ouvrages  que  M.Felibien  a  donnez  au  Pui 
[blic  au  fujec  des  plus  beauxArts,fonc  affez  con- 
noiltre  combien  il  a  eu  d’amour  pour  eux,  &  d’in-’ 
clination  à  s’en  inftruire  &  à  bien  obferver  tout  ce 
qu’il  a  veû  de  beau  dans  les  pays  étrangers.  C’ell  fur 
ces  obfervations  qu’il  a  bien  voulu  faire  part  au  pu¬ 
blic  de  la  parfaite  connoifTance  qu’il  s’eft  acquife  das 
la  Peinture.Les  trois  premiers  volumes  defes  entre¬ 
tiens  furies  vies&  fur  les  Ouvrages  des  plus  fameux 
Peintres,  traitent  de  l'origine  &  du  progrez  de  ce 
bel  Art,  &  parlent  des  plus  excellens  hommes  qui 
ontefté  jufques  au  fiée  eoùnous  fommes.  Le  qua¬ 
trième  qui  vient  de  paroître,  regarde  ceux  qui  ont 
vécu  de  nos  jours.M.Felibien  y  touche  ce  qu’ils  ont 
fait  de  plus  beau,&  il  remarque  les  divers  talés  par  ou 
ils'fe  font  rendus  recommandables, corne  Callot  par 
fes  caprices,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  poftures  de 

^^Callot 
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Callot,  Rubens  pour  le  Coloris ,  VandeiK  pour  les 
Portraits  qu’on  dit  qu’il  faifoit  d’un  feul  coup,  le  Do- 
miniquin  pour  les  Expreffions ,  le  Guide  pour  les  Airs 
de  tefte  &c  pour  donner  de  la  grâce  aux  vifages ,  &c. 

Mais  parce  que  parmyle  grand  nombre  de  pein¬ 
tres  dont  ü  fait  mention,  il  y  en  a  eû  de  plus  confidc- 
rableslesuns  que  les  autres  ,  ils’eft  arrelle  davanta¬ 
ge  à  ceux  du  plus  grand  mérité ,  prenant  occafion  fur 
les  tableaux  qu’on  voit  d’eux  de  faire  des  remarques 
inftruftivesfurla  Peinture.  Il  l’a  pratiqué  de  la  forte 
dans  fes  autres  volumes,  dans  lefquels  il  a  trouvé  l’art 
d’enfeigner  &  de  plaire,  en  y  mêlant  plufieurs  Hilfoi- 
res  agréables  &  plufieurs  évenemens  fort  curieux. 

C’eft  ce  que  l'on  voit  dans  ce  quatrième ,  car  en  y 
parlant  de  Tempefte  par  exemple, &  des  pièces  qu’ii  a 
gravées  ,  ilraporte  l'hifioire  fameufedes  fept  Infans 
de  Lara ,  qui  ayant  efté  faits  Chevaliers  tous  fept  en 
un  mêmejour,&  s’eftant  rendus  les  plus  accomplis  de 
toute  l’Efpagne ,  furent  tous  enfemble  mis  à  mort  par 
l’horrible  perfi  lie  de  Ruy  Velafquez  leur  oncle. 

Le  huitième  &  dernier  Entretien  de  ce  volume  eft 
uniquement  confacré  au  Pouffin  &  à  fes  Ouvrages. 
M.  Felibien  les  propofe  comme  des  exemples  dignes 
d’cflrc  fiivis.  Il  fait  là  deflus  plufieurs  remarques  ap¬ 
puyées  des  fentimens  même  du  Pouffin  qu’il 
avoir  connu  particulièrement.  Il  en  raporte  toutes 
les  belles  qualitez  avec  les  avantages  qu’il  a 
eus  fur  beaucoup  d’autres  Peintres.  Q^yque  tout 
cela  luy  fourniffe  une  affiez  belle  matière  ,  il  ne 
laiffie  pas  d’y  mêler  toûjours  quelque  choie  de  nou- 
I68j.  C 
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veau  &cle  divertilTant.  Ainfi  en  touchant  la  jalouhe 
du  Peintre  Fouquiéres,à  qui  le  Poulîîn  avoir  donné 
le  nom  de  saron^parce  qu’il  ne  travailloit  jamais  que 
l’épée  au  coftc,de  peur  de  déroger  à  fa  nobIefIe,il  rap¬ 
porte  un  trait  fort  joly  des  FoucKers  ,’ces  fameux  nc- 
gocians  d’ Allemagne, qui  pour  témoigner  leur  recon- 
noiffance  àCharles  Quint, lequel  à  fon  retour  de  Tu¬ 
nis  leur  avoir  fait  l’honneur  d’aller  loger  chez  eux  en 
paflant  par  Aufbourg,  un  jourparmy  les  magnifi¬ 
cences  donc  ils  le  regaloientjfii  et  mettre  fous  la  che¬ 
minée  un  fagot  de  canelle  qui  eftoit  une  marchandife 
de  grand  prix  ,&  l'allumerent  avec  unepromeffe  qu’ils 
avoient  de  l’Empereur  d’une  fomme  très  côfiderable, 
THESAURUS  ASCETICUS  SIVE 

S^ntugma,  opufculorum  i8.  <1  Gt'acis  olint  PP.  Dere 
Àjcetica,fcriptoYum^nuncprmumè  ^et.Cod.MjT  eruti^ 
QolleSi.  atque  interp.  P.  Pojfiao  S.  J.  in  à  Paris 
chez  Ane.  Dezallier.  téS). 

PA  R  M  y  les  divers  Traitez  que  ce  Trefor  Afce- 
tique  renferme,  il  yen  a  fept  deS.  Macairelc 
grand.  Comme  il  y  a  eû  trois  illufires  de  ce  norn,fça- 
voir  Macaire  Abbé  de  pifper  Domeflique  de  S.  An¬ 
toine  &  qui  avoir  fous  fa  conduite  quatre  ou  cinq 
mille  Moines ,  S. Macaire  l’Egyptien  &  S,  Macaire 
1  Alexandrin ,  il  efl  afîèz  difficile  de'decider  à  quiils 
appartiennent.  Le  P.  Poffines  les  donne  au  premier. 
Si  un  moins  habile  homme  que  luy  avançoit  ce  fèn- 
timenr, on  pourroit  peut-eftre  enappeller  en  faveur 
de  S.  Macaire  1  Alexandrin  ,  s’il  eft  vray  qu’il  foie  Au¬ 
teur  de  la  régie  faite  par  unS.Macaiie,ainfi  qu’ilparoît 
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parle  Codex  reguUrum  de  S.Benoift  d’Aniane-,  car  fé¬ 
lon  toutes  les  apparences  ces  Traitez  font  du  mcfme 
Auteur  que  la  Reglequi  a  efte'  connue  mcfme  des 
Occidentaux. 

Le  lO,  Traité  eft  attribué  à  S.  Amphiloque  amy 
de  S.  Bâfile  quia  vécu  dans  le  4.  Siecle.  La  choie 
feroic  remarquable  fl  cette  piece  efloitde  ce  temps- 
iàjpuifqu’il  y  eft  parié  delà  Fefte  de  l’Annoncia¬ 
tion  ;  mais  il  pourroit  bien  fe  faire  que  ce  fût  d’un 
Auteur  pofterieur  qui  a  vécu  apres  l’an  600.  Le 
ravage  des  Perfes  qui  obligea  Paul  de  Cappadoee 
à  s’enfuir  ,  femble  en  effet  eftre  l’invafion  de  l’an 
608.  lorfque  les  Perfes  pillèrent  la  Cappadoee  du 
temps  de  l’Empereur  Phocas. Ce  Sçavant  Jefuite  peut 
nous  tirer  fans  peine  de  tous  ces' doutes.  L’Onziéme 
Traité  eft  encore  fort  bon  ;  &  la  vie  du  B,  Barthélé¬ 
my  a  cfté  citée  par  M,  du  Chc  fne  dans  l’Hiftoire.  des 
Papes. 

EXPERIENCE  SINGULIERE  D’AN^ 

gletetre  envoyée  à.  M.  Meftnin  D.  M.  par  M.  Pa- 
p  'tn  D.  M.  l‘un  des  membres  de  U  focieté  Royale  de 
Londres, 

•  Edmond  Wilde  ayant  invité  quelques 
perionnes  à  difner  chez  luy,  il  fema  en  leur  prefence 
avant  que  de  fe  mettre  à  table,  de  la  graine  de  lai¬ 
tue  dans  une  terre  qu’il  dit  avoir  cfté  deux  années 
detempsà  preparerj  &  l’on  trouva  après  le  difner, 
qu’en  moins  de  deux  heures ,  la  Laitüe  avoir  pouffe 
d  environ  la  longueur  d’un  poulce  en.  comptant  la 
racine.  Il  dit  qu’il  eft  preft  de  gager  dix  contre  un 
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que  la  chofe  luy  reüfîira  toujours  de^  mefme  :  mais  qu'il  luy  faudra 
encore  deux  ans  pour  préparer  de  nouvelle  terre.  Cette  expérience  eft, 
dit. il  I  la  clef  de  toute  l'agriculture*  Il  la  publiera  quand  il  aura  fait 
quelque  autre  chofe  encore  plus  confidcrable  ,  qu'il  a  delîein  de  joindre  à 
celle-cy. 

S’il  faut  à  chaque  femaille  préparer  la  terre  pendant  deux  ans,  il 
trouvera  peu  de  gens  qui  n'aiment  mieux  s’en  tenir  à  l’agriculture  ordi¬ 
naire. 

N  O  U  V  E  A  UT  EZ  DU  C  O  M  M  EN  C  E  M  E*N  T 

de  L^jinrJe, 

î.  Harduini  Soc.  Jefu  Prefbyteri  Nummi  antiqui  Populorum  &Ur- 
bium  illuftraii.  à  Paris  chez  Fr.  Muguet. 

Abregéde  l’Hiftoire  Byzantine  de  S.’Nicephore  Patriarche  de  Con- 
(lantinople ,  traduite  du  Grec  par  le  Sieur  Moret  Controlleur  en  la  Gé¬ 
néralité  de  Montauban ,  in  ii.  à  Paris  chez  Jean  &  Robert  ).  B.  de  la 
Caille. 

De  Ronmna  Republica  fve  de  re  militari  &  civili  Romanorum  Au« 
tore  Petro  lof.  Cantelio  c  Soc.Jefu.in  u.  à  Paris  chez  la  Veuve  Simon 
Bénard 

La  Concorde  des  Epîftres  de  S.  Paul  &.  des  autres  Apoftres,  par  ox^ 
dre  des  matières  jn  i.'.  à  Paris  chez  André  Pralard. 

Accouchement  furprenant.  V?ie  jeuns  femme  de  20  22  ans  de  la 

Paille  de  Breft ,  fe  croyant  greffe  de  fept  mois  accoucha  après  une  perte  de 
fang  efiti  hty  avoît  continué  depuis  un  mois  ,  d'un  plein  plat  d'œufs  cjul 
eftoitnt  attachelfles  ms  aux  autres  par  des  petits  filamens  en  forme  £pi^ 
ne  grappe  de  ralfln.  Ils  e  fl  oient  fort  dfferens  en  grofeur  &  il  y  en  avait 
depuis  celle  d'une  lentille  jufqud  celle  d'un  œuf  de  pigeon.  Mr,  Olivier 
Médecin  d?  cette  ville  ^ui  a  écrit  icy  cette  particularité  à  un  de  fet 
amis  fdit  qu'ils  ouvrirent  plufieurs  de  ces  œufs  ,  &  quils  leur  parurent 
tous  compofef^  d'une  peau  affez.  dure  qui  enfermoit  une  liqueur  vifqueufe 
femhlable  au  blanc  de  l'oeuf  des  oife  aux.  La  chofe  e  fl  arrivée  d'Brefl  letnois  de 
Septembre  dernier. 

Continuation  des  Conférences  Ecclefaftiques  du  Diocefe  de  Péri, 
gueux  fur  la  Pieté  Chreftienne  >  avec  des  remarques  quelques  que-^ 
liions  qu’on  a  omifes  dans  la  première  parfie.  3.  Partie  in  S.^à  Paris  chez 
Fr.  Muguet. 

yî  Lundy  prochain  le  refle  de  nos  Llouveauîe’f^du  commencement' de 
l' Année., 


A  PARIS  chez  Jean  Cuflbn  rue  S.  Jacques, à  ITmage  S. Jean  Baptille» 
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RECVEIL  SVCCINT  eT  jI'SREGE’  DE  TOvt 
ce  aui  arrive  âe  fias  farfrenant  dans  la  Natare  &  de  ce  tjai  '  fefait  oa 
fe  déceavre  de  fias  carieux  dans  Us  Arts  dans  Us  Sciences. 

D  V  Lvnd  Y  1 5.  J  A  N  V.  M.  DC.  LXXXV. 
PAULI  G.  F.  P.  N.  MERULÆ  J.  C,  DUM  VIV£- 

fetitt  Acttd.  Ltigd.  Bat.  titflor.  Prof'.  <^c.  OperttevA- 
rÏA  Pofthu,mAf]uxtA  Au«ogrApht*meim.  in  t^.Lugd. 
Bat.  1684. 

P^Â  VL  Merula  SuccelTeurde  Jufte  Lipfe  en  la 
^  charge  de  ProfelTeur  en  Hiftoire  à  Leyden  l’an 
ij9t.  avoir  compofé  quantité  d’ouvrages  ;  mais  là 
mort  arrivée  dans  un  âge  encore  peu  avancé,  puis 
que  ce  fut  à  la  49'.  année  de  fa  vie, nous  en  a  privé, 
la  plufpart  desMiT.  qu’ilavoitlaifTezà  famort  eftanc 
péris  parla  négligence  des  heritiers.  M.Maerlchc 
en  achetant  ceux  qu’on  nous  donne  icy,les  a  fau- 
vez  du  naufrage.  Il  y  eft  parlé  en  cinq  differentes 
parties  des  Sacrifices  ,  des  Sacrificateurs  ,  des  Loix, 
des  Comices ,  &  des  récompenfcs  militaires  des  an¬ 
ciens  Romains. 

Après  avoir  touché  dans  la  première  Partie  tou- 
tes^les  Ceremonies  Romaines ,  foit  par  rapport  aux 
168).  O 
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perfoiines  qui  facrifioient,  foie  à  l’égard  des  viéli- 
mes  ,  des  Vafes  facrez  ,  des  lieux  &  des  temps  auf 
quels  fe  dévoient  faire  les  facrifîces  ,  on  remarque 
dans  la  fécondé  touchant  les  Sacrificateurs  ,  com¬ 
ment  apres  qtie  leur' ëledipn  eut  varié  pendant 
plufîeurs  fieclesjs’ellant  faite  tantôfl- par  le  Peuple, 
&  tantofl:  par  les  furvivans  dans  chaque  Ordre  ou 
College  desPreftres,  les  Empereurs  s’approprièrent 
enfin  le  droit  de  remplir  les  places  vacantes.  On  Içait 
qu’ilyavoit  plufieurs  efpeces  cfe  Sacrificateurs.  Le 
privilège  qu  avoient  les  Augures  au  defius  des  au¬ 
tres  eltoit  de  ne  pouvoir  perdre  leur  charge  de 
quelque  crime  qu'on  les  convainquît ,  ce  qui  fai- 
foit  qu’on  n’en  remplifloit  jamais  la  place  qu’apres 
leur  mort. 

.La  Cofmographie  de  Merula  ,  &  fes  Comment 
taires  fur  les  fragmens  d’hnnius  qu’il  avoir  re¬ 
cueillis  avec  un  grand  foin  ,  font  affez  connoiftre 
l’eftenduc  de  fi  n  érudition.  Cependant  comme 
il  eftoit  fur  tout  bon  Jurifconfulte  ,  ce  qu’il  a  ra. 
malTé  'icy  dans  la  f  Partie  fur  les  Loix  dë^’ancien- 
ne  Rome,  eft  quelque  choie  de  bien  plus  ample 
&  de  plus  exact  que  ce  qu'il  donne  fur  tous  les  au¬ 
tres  points.  Il  y  rapporte  d’abord  tout  ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  1  établiffemenc  des  Loix..  Il  donne 
enfuite  l’explicat  on  tant  des  Loix  Royales  eftablies- 
par  Romulus  &  fes  fuccelTeurs ,  que  des  Lôîx  des 

douze  Tables  &  de  tomes  les  autres  ,&  illcs  éclair- 
•  •  •  •  ^ 

cir  par  plufieurs  palTagcs  dont  on  peut  tirer  beau¬ 
coup  de  lumières  pour  la  connoiffance  de  l’ancien 
Droit  Romain. 
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Parmy  les  Loix  de  Romulus,  il  s’en  trouve  d’une 
dureté  lurprenante,  comme  celle  qui  donnoit  aux 
peres  une  puiffince  fans  bornes  fur  leurs  enfans, 
jufqu’à  leur  accorder  le  droit  de  les  vendre  &  de  les 
tuer  ;  &  celle  qui  permettoit  aux  maris  de  tuer  leurs 
femmes  quand  elles  avoient  bû  du  vin  ,  auffi  libre¬ 
ment  qué  s’ils  les  avoient  furprifes  en  adultéré.  Ce 
fut  en  vertu  de  cette  derniere  Loy  qu’un  certain 
Egnatius  Mecennius  ayant  tué  fa  femme  pour  une 
pareille  raifbn  fut  déclaré  innocent  par  Romu¬ 
lus ,  fuivantle  rapport  de  Pline  -,  &  Numa  pompi- 
lius  adoucit  un  peu  la  rigueur  de  la  première  à 
l’égard  des  enfans  mariez  du  confentement  de 
leurs  pcres  mais  il  ne  toucha  point  à  tout  le 
refte. 

Tout  ce  qui  eft  le  plus  neceflairc  à  f^avoir 
touchant  les  a ifemblées  generales  du  peuple  Ro- 
m  ûn  eft  expliqüé  dans  la  4.  partie  :  Et  dans  la  der- 
hiere  avant  que  parler  des  récompenfes  militai¬ 
res,  l'AUteur  fait  mention  des  peines  que  l’on 
impofoic  aux  ennemis  vaincus  ou  aux  foldats  qui 
rnanquoienc  à  leur  devoir.  Il  dit  que  1  on  traitoit 
feverement  les  ennemis  qu’il  faloic  prendre  de  vi¬ 
ve  force  ,mais  que  pour  ceux  quife  rendoient,  on 
en  ufoit  envers  eux  d’une  maniéré  fort  humaine,  en 
les  renvoyant  dans  leurs  mailbns  après  les  avoir  fait 
palTer  fous  le  joug,  c’eft  à  dire  par  deffous  une  pi¬ 
que  polée  en  travers  fer  deux  autres  fichées  en  ter¬ 
re.  On  puniffoit  ainfi  différemment  les  foldats, 
fuivant  la  qualité  de  leurs  fautes.  Lors  qu’elles 
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efloient  légères  ,  on  le  contentoit  quelquefois  dé 
leur  faire  manger  de  forge  ,  de  leur  tirer  du  fàng, 
ou  de  les  faire  manger  debout  :  mais  lors  qu’ils 
en  commeccoienc  de  confiderables  on  les  trai-, 
toit  rudement  afin  de  maintenir  en  vigueur  la 
difeipline.  Pour  les  recompenfes ,  comme  le  feul 
defir  delà  gloire rendoie  bravestous  les  Romains, 
ti  nous  en  croyons  leur  hidoire  ,  le  prix  des  vi- 
(Roires  les  plus  fignalées ,  n’eftoit  ordinairement 
que  f  honneur  du  triomphe,  unfurnom,  une  cou¬ 
ronne  de  laurier  ou  de  chefhe  ,  une  loiiange  ou 
une  ftatuë  dans  une  place  publique.  Ce  n’eft 
pas  qu  on  n’aflignaft  quelquefois  de  bonnes  ter¬ 
res  aux  foldats ,  &  qu’on  n’ait  veû  rarement  deve¬ 
nir  pauvres  au  fervice  de  la  Republique  les  triom¬ 
phateurs  de  l’anpienne  Rome.' 


LES  LETTRES  DE  S.  AUGUSTIN  TRA- 

duites  en  Fra,n^ois  Jltr  l’ Edition  nouvelle  des  PP, 
Benediciins  de  U  Congr.  de ,  S.  Maur ,  oà  elles  font  ran¬ 
gées  félon  l  ordre  des  temps  ,  rez’euës  Cÿ  corrigées  fttr 
Us  anciens  Mjf.  augmentées  de  quelques  Lettres^ 
avec  des  Notes.  Çÿc.  in  fol,  0-  in  8.  à  paris  ches  J.  B. 
Coignard.  1684. 

NOus  avons  robligation  à  l’Auteur  des  Nou* 
velles  de  la  Rep.  des  Lettres  de  nous  avoir 
appris  que  nous  devons  cette  traduction  des  Let¬ 
tres  de  S.  Auguftin,  à  M.  Dubois  précepteur  du  der¬ 
nier  Duc  de  Guife  &  qui  nous  a  déjà  donné  d’au¬ 
tres  traduCliçns 

On 
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On  eft  icy  en  peine  de  fçavoir  fi  c’efl:  de  (on  chef 
a  donné  à  cet  Auteur  une  autre  qualité  ,  ou 
s'il  Ta  trouvé  de  la  forte  dans  ccqu’on  luy  a  en¬ 
voyé  dèParis  touchant  ce  Livre.  Quoy qu’il  enfoir, 
comme  c’eft  un  des  plus  beaux  Ouvrages  de  Saint 
Auguftin ,  tant  par  la  variété  des  matières  qui  y  font 
traitées  J  que  parles  differens  caraéleres  que  ce 
Pere  prend  dans  fes  Icttres^pour  s’accommoder  à  tous 
ceux  avec  qui  il  avoit  à  faire  ,  &  parfonétion  ,  la 
piété  J  &  l’enidition  qui  y  régnent  par  toutjCct  Au¬ 
teur  ne  pouvoit  enrichir  plus  dignement  noftrc 
Langue.  U  a  ajoutéà  fa  tradud:iondes,notes&  quel¬ 
ques  edrreétions  (îir  les  endroits  où  il  prétend  que 
le  texte  Latin  fe  trouvoit  encore  côrrotnpu  malgré 
le  foin  &  l’cxaétitude  des  PP.  Benediétins.  Ces 
(çavans  Religieux  auront  fans  doute  de  la  peine  à 
luy  accorder  ce  point ,  &  ils  ne  feront  peut  eftrc 
pas  les  feuls  de  ce  fentiment. 

RELATION  HISTORIQUE  DU 

Royaume  de  SUm.  Par  le  S  leur  de  l’ijle  Géographe^  in 

it.  à  Paris  chex  G.  deLuynes.  1684. 

=  '\ 

DÉ  tous  les  differens  Royaumes  qui  font  au 
delà  du  Gange,  celuy  de  Siam  eft  fans  doute 
un  des  plus  confiderablcs.  Il  eft  d’environ  150.  lieues 
d’étenduë.  Les  Rois  qui  le  gouvernent  depuis 
plufieurs  fiécles  defccndent  d’une  des  plus  ancien¬ 
nes  familles  de  toutes  les  Indes.  Ils  avoient  autre¬ 
fois  iff.ou  17.  Princes  Souverains  pour  tributaires. 
On  trouve  icy  un  abrégé  de  leur  Hiftoire  &  de  leurs 
i68j.  E 
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Guerres  ,  fur  tour  avec  les  Rois  du  Pegoujoùl’on 
voie  les  diverfes  révolutions  que  ces  deux  Etats  ont 
foudertes  depuis  prés  de  deux  fiécles.  La  Guerre 
dont  l’Elephant  blanc  fut  le  prétexte,  n’y  cftôasou- 
bliée  &  Ton  apprend  par  là  non  feulement  combien 
ces  fortes  d’animaux  font  révérez,  des  Indiens, mais 
encore  combien  plubeurs  Roisd’Orient  s'eftiment 
heureux  d’en  avoir  un  dans  leur  Royaume,  afin  de 
pouvoir  porter  laqu alité  deRoy  de  l’Elcphant  blanc, 
qui  eft  le  plus  éclatant  de  leurs  titres  d’honneur. 

Il  y  a  peu  de  Cours  félon  cet  Auteurplus  fijperbes 
que  celle  du  Roy  de  Siam. Son  revenu  d’environ  24. 
-  millions  d’of  eft  un  fonds  aflez  capable  de  fuffire  à 
une  grande  dépenfe.Son  Palais  efl:  fort  vafté.  Q^nd 
il  y  veut  aller  d’un  endroit  en  un  autrc,il  s’y  faitpor- 
ter  dans  une  chaife  d’or  maflif,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  gardes  &  des  principaux  Seigneurs  de 
fbn  Empire,  qui  le  fuivent  en  tout  temps.  LeThro- 
ne  où  il  donne  audience  eft  aufli  tout  d’or  femé  de 
pierreries. 

Comme  fès  fujets  qui  fervent  tous  à  leurs  dépens 
font  encore  obligez  de  fournir  en  temps  de  guerre 
un  certain  nombre  de  fpldats  à  proportion  de  la 
valeur  des  terres  qu’ils  ont  receuës  du  Roy ,  car  ils 
n’en  poifedent  point  en  propre,  fes  forces  lont  tou¬ 
jours  confiderables  :  Audi  dit- on  ,  qu’il  peut  met¬ 
tre  furpieddes  arméesde  deux  cent  mille hom.mes, 
d’autant  plus  formidables ,  qu’elles  font  foutenues 
par  plufieurs  milliers  d’Elephans. 

Le  peuple  cfl  logé ,  vêtu  &  meublé  fort  fimple* 
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ment.  Sa  principale  nourriture  eft  le  ris  ôc  le  poifîonj 
dont  ils  abondent.  Ils  ne  manquent  pourtant  pas 
d’animaux  bons  à  manger  ;  mais  fuivant  un  des 
préceptes  de  la  Loy  de  Xaca  qu’ils  obfervent ,  & 
qui  cft  répandue  dans  toutes  les  Indes  ,  ils  font 
fcrupule  d’en  tuer.  Ce  fcrupulc  joint  à  la  bonté  de 
la  terre ,  eft  caufe  que  les  animaux  s’y  multiplient 
de  telle  forte  >que  dix  grofles  poules  n’y  valent  qu’un 
Julc  ,  qu’un  veau  fe  donne  pour  deux  Sc  une  va¬ 
che  pour  cinq. 

Toutes  fortes  de  Religions  font  permifes  dans 
ce  Royaume.  LcChriftianifme  y  fait  depuis  quel¬ 
que  temps  un  aflez  grand  progrex.  Des  Talapoins 
qui  font  les  Moines  du  païs  ,  des  Mandarins  ,  & 
des  Villages  mefmc  entiers  s’y  convertiffenc  à  la 
Foy.  On  y  a  ctably  des  Séminaires  pour  infttruire 
lajeuneirc  ,  des  Hôpitaux  pour  les  malades &des 
Communautez  de  filles  Chrétiennes, 

Qiwnt  à  ce  qui  eft  de  la  qualité  du  terroir  &  de 
la  température  de  l’air  du  Pais  ,  on  nous  apprend 
icy  qu’il  eft  un  des  meilleurs ,  des  plus  fertiles  j  St 
des  plus  délicieux  du  monde  ;  qü’il  abonde  en 
toute  forte  de  vivres ,  de  fruits  ,  de  métaux ,  de  mi¬ 
néraux  J  de  foye  ,  de  parfums  ôe  de  bois  odorife- 
rans ,  ce  qui  l’a  fait  prendre  par  quelques-uns  pour 
la  CherfoneTe  d’or  des  Anciens  jque  l’hyver  &  l’é¬ 
té  font  les  feules  faifons  qui  y  régnent ,  de  mefme 
que  dans  tous  les  païs  de  la  Zone  torride  y  &c  que 
les  inondations  qui  arrivent  reglémcnt  tous  les  hy- 
vers  &  qui  durent  j.  ou  4.  mois,  en  font  toute  la 
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fertilité  »  comme  dans  l’Egipte,  &c. 

Mais  pour  entrer  en  quelque  détail,  on  y  remar¬ 
que  que  dans  les  forefts  de  Siam ,  qui  font  fur  des 
montagnes  inaceflibles  ,  il  y  a  des  animaux  fort  (in* 
guliers ,  entre  autres  un  qui  a  le  vilàge  d’une  fem¬ 
me  ,  avec  de  longs  cheveux  &  une  queue  femblable 
à  celle  du  Icorpion  :  que  les  os  d’un  autre  appelle 
Cahis,  ont  la  vertu  d’arrêter  le  fang  î  qu’on  voit  à 
TanafTarin  une  infinité  de  pourceaux  qui  multiplient 
fans  mafies  :  que  dans  la  Province  de  Martaban, le 
grain  qu’on  y  feme  y  vient  en  tout  temps ,  &  qü’on 
y  fait  tous  les  ans  trois  récoltés  des  mefmes  fruits. 
La  ville  dont  cette  Province  porte  le  nom  ,cfl:oit 
autrefois  fi  floriflantc  qu'il  s'y  trouva  plus  de  tren¬ 
te-  fix  mille  Marchands  etrangers  ,  lors  que  le  feu 
y  reduifit  en  cendres  dans  le  fiécle  dernier  cent 
quarante  mille  mairons»&  dixfeptcent  temples.  On 
dit  que  l’Or  &  les  Pierreries  qu’on  en  emporta  lè 
montoient  à  plus  de  cent  millions  d’or. 

AVIEU  OF  UNIVERSAL  HISTORY  FROM 

the  Création- to  the  year  of  Chrtfl  1680.  Vuherein  the 
moîl  memoTahle  perfons  and  Tl^ings  in  the  K.noUun 
andContries  in  feveral  Columns.  London.  1684. 

CO  M  M  E  nous  avons  pris  nos  mefures  pour 
eftre  déformais  exaétement  avertis  de  tout 
ce  qui  fe  fera  dans  toute  l’Europe  touchant  les  Let¬ 
tres  ,  nous  apprenons  d’Angleterre  ,  qu’on  a  publié 
à  Londres  de  nouvelles  Tables  Chronologiques, 
qui  contiennent  rHiftoiie  vniverfclle  depuis  la 

création 
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création  du  monde  jufqu’cn  1680.  en  \6.  planches 
hautes  de  15;  pouces  &  larges  de  tt.  On  les  vend 
en  feüilles  ou  en  livre  à  deux  differens  prix. 

NOVARUM  DISSERTATIONIJM, 

de  Morhis  abjlrufienhus  TraUdtus  1.  de  Febribus 
intermittemibus  ftyc.  aut.  I.  lones  D.  M.  Haga 
Corn.  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.BieÜkins  i68  4 

N  nous  donne  tous  les  jours  de  nouveaux 

_ Tyftémes  fur  les  fièvres.  Cec  Auteur  prétend 

que  les  Intermittentes  fontcaulces  par  des  crudi- 
tez  qui  palfant  dans  les  veines  laèlées  &  fuivans 
le  cours  de  la  circulation,  s’arrêtent  ou  dans  les  en 
droits  où  le  fang  fe  crible  pour  leparer  quelque  hu¬ 
meur  de  fa  malle  ,  ou  bien  dans  les  extremitez  des 
vailfeaux  capillaires  :  que  là  ces  cruditez  s’aigrilfent 
par  le  fejour  qu’elles  y  font;  &  qu’en  fuite  leur  acri¬ 
monie  picotant  les  membranes  &  les  nerfs  obligent 
toutes  iesparties  fenfiblcs  à  fe  relferrer,  ce  qui  cau- 
fc  le  friflbn.  Ce  relferrement  débouche  les  obftru- 
étions  qui  s’efloient  formées  j  &  fait  fortir  par  ex- 
preflion  ces  humeurs  crues  &  acides  Icfquelles  é- 
tant  melées  avec  le  fang  ,  le  font  fermenter,  le  ra¬ 
réfient  &  divifent  tellement  fes  foufres,  qu’il  en  re¬ 
çoit  une  violence  agitation. 

C’ell  en  cela  que  confifte  félon  luy  la  chaleur 
.de  la  fièvre.  Les  obftruétions  s’ouvrent  de  plus  en 
plus  par  cette  ébullition,  &  le  fang entrainant peu 
a  peu  avec  foy  toute  la  matière  qui  les  caufoit  le 
fournit  à  foy  mefme  un  nouveau  levain  qui  aug- 
i<58y  '  F 
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mente  fon  efFcrvefccnce.  Cette  cfFervefccncc  dure 
jufqu’à  ce  que  les  parties  .ignées  fc  Ibient  exhalées, 
que  les  autres  ayent  repris  leur  fituation  naturelle, 
&  que  les  acidicez  du  levain  ayent  efté  adoucies  par 
Jès  parties  balfamiques  du  foufre  naturel.  Alors  le 
fang  venant  à  fe  comprimer  &  à  fe  condeiifer 
\  chaffe  de  fa  maflè  une  grande  quanrité  de  ferofitez 
qui  la  penerroient,d*oùil  arrive  que  le  malade  rend 
beaucoup  de  fueur  ou  d’urine.  Si  toute  la  matière 
febrile  fe  peut  évacuer  par  ces  voyes  la  fièvre  cft 
entièrement  guerie  ;  mais  fi  une  partie  confiderable 
de  cette  matière  aigre  &  crue  refte  dans  la  maflè 
du  fang  &  qu’elle  vienne  encore  aboucher  Icsvaif- 
feaux  capillaires  où  elle  peut  eftre  arrêtée  ,  elle  s’y 
aigrit  de  nouveau  &  recommence  l’accez  de  la  meC- 
me  manière.  L’Auteur  touche  cnpaflant  la  nature 
de  la  fièvre  continue,  qu’il  explique  à  peu  prés 
fuivant  de  femblables  principes. 

Nous  avons  encore  un  autre  nouveau  fyftéme 
fur  les  fièvres  par  M.  Mitiot  Doéteur  en  Med.  Il  fe 
vend  à  Paris  chez  R.  Pépié.. 

LES  DIFFERENS  CARACTERES  DE 

V Amour  in  n.  à  Paris  chez  Cl.  Blageart.  1685. 

de  la  ChatTibre  dans  fon  Traité  des  Pa^ 
fions  a  parlé  de  ce  fujet  en  Philofophe.  Cet  Au¬ 
teur  le  traite  en  Hiftoricn,G’eft  à  dire  qu’il  fe  con¬ 
tente  d’expofer  &  de  reprefenter  dans  des  avan^ 
turcs  galantes  *  comnie  en  aurant  de  Tableaux  , 
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toutes  les  differentes  efpéces  de  l’amour.  Il  com¬ 
mence  dans  ce  Volume  par  celuy  d’inclination.  Il 
y  fait  voir  le  plus  naïvement  qu’il  luy  eft  poffible 
tous  les  mouvemens  de  cet  amour  avec  ceux  des 
autres  paflîons  qui  l’accompagnent.  Le  Caractère 
des  perlbnnes  qu’il  introduit  dans  ces  Hiftoriectes 
y  eft  bien  marqué  &  bien  (bûtenu.  On  y  trouve 
i’idee  duftyle  noble  &  naturel  toutenfemble  &dc 
la  juftefle  des  fentimens  félon  les  paffîons  qui  les 
caufent.  Mais  ce  que  l’on  y  peut  remarquer  de  plus 
fingulicr,  c’eft  que  l’avanture  galante  y  eft  fi  natu¬ 
rellement  melée  avec  rhiftoire,  qu’elles  femblent 
eftre  faites  l’une  pour  l’autre,  &  que  l’Auteur  fc  fert 
de  l’Hiftoite  pour  embellir  fes  fiéfions  avec  tant 
d’adreffe  &  de  bon-heur,  qu’on  peut  démefler  ôc 
détacher  ce  qui  eft  inventé  d’avec  ce  qui  eft  hifto' 
rique,fàns  altérer  ce  qu’il  y  a  d’eftentiel  &  de  vé¬ 
ritable  dans  l’hiftoire. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ALLEMAGNE  OU  EPHE- 
merides  des  Curieux  de  U  nature  ^contenant  quelques  ohfervations 
finguliéres» 


La  première  eft  d’un  vieillard  originaire  de  Bohême  qui  devint 
aveugle  à  la  95.  année  de  fon  âge,  &  qui  privé  depuis  long 
temps  de  toutes  fes  dents  en  recouvra  une  Tannée  d’après  ,  en 
fuite  de  très  cruelles  douleurs  qu’il  rellentit  à  la  mâchoire  inferieure 
où  cette  dent  perça.  Nous  voyons  peu  d*exemples  de  cette  nacure* 
cependant  Ariftore  ,  Albert  le  Grand  ,  Pline  ,  les  Tranfadions 
Philofophiques  d’Angleterre  ,  Th.  Barrholin  &  quelques  autres^ 
font  mention  dediverfes  perfonnes  à  qui  il  eft  foi  ti  des  dents  â  80. 
Sî.  88.  104.  &  140.  ans  ,  mefme  lufqu’à  trois  fois ,  comme  a  la  Com- 
tefTe  Deimonde  qui  vécut  lufqa’à  ce  dernier  âge. 

La  1  eft  d’une  petite  fille  qui  vint  au  monde  avec  deux  langues» 
La  nature  Tauroic  plus  favoriféeen  ne  luy  en  donnant  qu’une  -,  puif- 
^ueu  multipliant  ainfi  cet  organe,  elle  Ta  priva  de  Tufage  de  la 
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parole  qu’elle  accorde  fi  libéralement  à  tout  le  Texér 

La  3.  ell  touebanrun  Dodteiir  en  Droit  de  la  ville  d*Heidelberg* 
âgé  d'environ  50.  ans  ,  d’un  tempérament  melancholique,  dontles  os 
craquoient  quelque  fois  par  tout  fon  corps  >  comme  quand  on  grince 
fortement  des  dents. 

La  4.  regarde  un  certain  Payfan  du  Codé  de  Brandebourg,  dans 
le  corps  duquel  une  foiiris  entra  lans  qu’il  s’en  apperçut  pendant  qu’il 
dormoit  la  bouche  ouverte, Jans  un  lieu  qui  en  eitoix  plein  ,  8c  où  le 
mauvais  temps  l’avoir  obligé  de  pader  la  nuit.  Dez  le  lendemain  il  fen- 
tit  quelque  iiidifpofiiion  ,  laquelle  fut  fui  vie  d'un  grand  abbaremenr, 
de  maux  de  cœur  ,  de  douleurs  d’inteftins  ,  de  cours  de  ventre,  de 
foif  8c  d’une  maigreur  confiderable  qui  augmcnroïc  tous  les  jours. 
Tout  cela  fatigua  egalement  pendant  neuf  mois  le  malade  8c  les  Mé¬ 
decins  qui  en  ignoroienf  la  caufe.  tlle  parut  enfin  lors  qu’au 
bout  de  ce  temps  là,  il  rendit  par  les  Telles  huit  jours  avant  fa  mort, 
la  fouris  en  vie  ,  &•  peu  après  comme  un  morceau  de  boyau  corrodé. 
NOUVEAU  y EZ  DE  LA  HUITAINE 
ta  fit -pour  les  Arts  que  four  les  Sciences, 

S.  Pontij  Meropij  Paulini  Nolani  Epiieopi ,  opéra  omnia  ,  digeÙa 
in  II.  Tomos  ,  fecundum  ordinem  temporum  mine  primuni  difpofita, 
8c  ad  MlT.  Cod.  gallic.  Italie  anglic.  Belg.  atqueai  Edit,  antiquiores 
emendâta  8c  aiiéla  nec  non  variorum  notis  illullraca  8cc,  z  Paris 
cliez  3.  Couterot  8c  L.  Guérin. 

DilÈcrtarion  fur  douze  Médaillés  ,  des  Jeux  Séculaires  de  l’Emp. 
Domitien  ,  par  M.  RainTanc  de  Reims  Médecin  Antiquaire  8c  Gar¬ 
de  du  Cabinet  des  Médaillés  du  Roy.  A  Verfailles,  &  fe  trouve  à 
Paris  chez  Fr.  Muguet. 

JH.  U  Comte  JHeà.  de  l' Ahhaye  S.  Antoine  en  Dauphiné  compofiun 
remède  que  J  expérience  luy  a  fait  connoifire  efire  fouverainfour  quantité 
de  maladies,  C’efi  une  are  qnil  préparé  d  une  maniéré  particulière 
Jl  nous  en  a  envoyé  quelques  morceaux  pour  en  faire  Cejfay.  Nous  en 
pablterons  au  premier  jour  les  expériences  avec  la  dtjcriptton 

Compendium  j  heologi.i  D.Barbæi  olim  Phüofophiæ  Profelloris.  in 
îi.  à  Paris  chez  A  Aiiroy. 

Ellàis  de  Ehyfique  prouvez  par  l’experience  &  confirmez  par  l’E¬ 
criture  faince.  in  li.  à  Paris  chez  A.  Pralard. 

Traité  de  la  vocation  Chrétienne  des  Enfans.  in  11.  chez  le  merme, 

Converiations  Morales  fur  les  jeux  8c  les  divertiiîèmens.  in  12. 
chez  le  melme. 

La  mort  du  S.  Duval  ne  nous  fera  rien  perdre  de  tous  fes  Ouvra¬ 
ges  ^puîfque  fa  h  euve  prend  foin  de  nous  Us  donner.  Elle  vient  de  publier 
une  nouvelle  carte  de  l  Efpagne  ,  ou  pour  la  eom?nodité  du  public  on  a 
mis  a  cofle  comme  en  une  ejpece  de  bordure  ^  les  principales  villes  de  tous 
le^  Royaumes  Ô"  de  toutes  les  principautez^  qu  elle  contient, 

^  P  A  R 1 5,chez  Jeiÿi  CufTqmrucS.  Jacques  à  l’ImageS.Jean  Baptifle 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  J  BERGE  DE  TOVT 
ce  cjuï  arrive  de  fins  furprenant  dans  la  Nature  y&  de  ce  cj  ni f:  fait 
en  fe  découvre  de  fins  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences» 

Dv  Lvj^dy  z».  J  a  n  V.  M.  DC.  LXXXV. 

G.  SALDENI  SS.  TH.  D.  OTIA  THEOLOG. 

Jî^e  txercttat.Jubcifivarmj  'varii /irgum.Ltb.lV .m 
^.ÀAmJîerd.  1684.  N0UV.  de  laRep.  des  Lettres. 

CE  feroit  quelque  chofè  d’aflez  curieux  de 
fçavoir  qui  efl:  celuy  de  tous  les  hommes 
q[ui  a  le  premier  écrit.  Cette  quellion  eft  le  lùjec 
de  la  première  des  41^  Diflertations  qui  compo- 
fent  ce  volume.  La  matière  des  autres  neft  pas 
moins  finguliere.  La  plurpart  des  queftions  qui  y 
font  traitées ,  regardent  ou  certaines  perlonnes, 
QU  certains  faits  dont  l’Ecriture  parle ,  ou  enfin 
certaines  choies  qui  different  du  lieu  commun  de 
Théologie;  &  cet  Auteur  ramaffe  fur  chacune  ce 
qu’il  a  lû  de  plus  curieux  tant  fur  lelàcré  que  fur 
le  profane. 

.  Pour  relever  la  gloire  du  nom  d’Auteur  par  une 
venerable  antiquité,  il  n’y  a  quali  point  de  Pa¬ 
triarche  à  qui  on  n’ait  donné  quelque  ouvrage.. 
16  8  J.  G 
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Enoch  félon  quelques-uns  a  écrit  la  Prophétie 
donc  l’Apoltre  S.  Jude  fait  mention,  Noc  ôc 
Abrahani  ont  fait  des  livres  félon  quelques  au¬ 
tres.  Philon  a  parléde  celtiy  d’Abraham  &  Jean 
Rittanselius  l’a  traduit  d’Hebreu  en  Latin.  Les 

O 

Rabins  fe  font  imaginez  que  Dieu  avoir  écrit  la 
Loy  deux  mille  ans  avant  que  créer  le  monde. 
D’autres  ont  dit  que  l’Ange  Razicl  Précepteur 
d’Adam  luy  avoir  donné  un  livre  contenant  la 
Science  celeftc  ;  qu’apres  le  luy  avoir  arraché  au 
fortir  du  Paradis  terreftre,  il  le  luy  avoit  rendu  (e 
laiflant  coucher  à  fes  très  humbles  fupplications  ; 
que  ce  livre  luy  avoir  communiqué  la  connoif- 
fance  de  tous  les  fecrets  de  la  nature }  &  qu'en  paf- 
lant  depere  en  fils  ileftoic  enfin  venu  jufqu’entre 
les  mains  de  Salomon  &c. 

M.  Saldenus  traite  comme  il  le  doit  toutes  ces 
rêveries  creufes  Sc  cés  traditions  fabuleufes.  Il  die 
■que  la  Prophétie  d’Enoch  n’a  point  cité  rédigée 
par  écrit  ;  que  S.  Jude  ne  l'a  connue  que  par  inipi-r 
ration^  &  que  le  livre  qui  portoit  anciennement  le' 
n,om  de  ce  Patriarche  avoit  efté  compofé  par  quel¬ 
que  fourbe.  Il  porte  le  mefmc  jugement  fur  le  refte 
des  ouvrages  attribuez  aux  autres  Patriarches.  Il 
confidere  en  luite  lavanké  des  Egiptiens,  qui  don- 
Boient  une  antiquité  de  cent  mille  ans  à  leurs  é< 
crits  j  &  il  nous  renvoyé  à  S.  Auguftin  qui  les  re- 
fute  dans  le  i8. 1.  de  là  Cite  de  Dieu  chap.  19.  Il  par 
le  mefme  de  ces  deux  célébrés  Colomnes  l’une  de 
brique  ôc  l’autre  de  pierre  que  l’on  dit  que  les  fuc. 
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Cefleurs  de  Seth  firent  baflir  peur  y  graver  les  Dé. 
couvertes  qu’ils  avoient  faites  dans  les  Sciences-, 
&  il  fuit  ià-de{Fas  le  fentiment  de  ceux  qui  content 
celaparmy  les  beveuës  de  Jofephe,  auquel  il  repro¬ 
che  par  occafiau  d’avoir  corrompu  le  fens  d’ua 
pafiage  de  Moyfe  pour  flatter  les  Idolâtres. 

il  joint  à  ce  qu’il  rapporte  de  la  vanité  des  E, 
gyptiens  ce  qu’on  dilbit  de  Zoroaftre  ,  que  quel¬ 
ques  uns  ont  crû  eftre  Cham  fils  de  Noé,  qu’il 
avoir  fait  un  livre  intitulé  La  Similitude  qui  rem'- 
pliflbit  douze  cent  foixante  peaux  de  boeuf:;  &  ce 
qu’  ona  publie  de  Mercure  Trifinegifle  qu’il  avoit 
compoféi;.  ou  mefme  jé.  mille  cinq  cent  vingt-r 
cinq  valûmes^  qui  renfermoient  la  fcience  des  E- 
giptiensdans  laquelle  Moyfe  avoit  eflé  fi  bien 
iullruit ,  &  d’où  il  tira  mefme  quelques  penfées- 
pourles  inferer  dans  Ton  Pentateuque.  il  dit  qu’on 
ne  peutfçavoir  rien  de  certain  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  Zoroaftre,  non  plus  que  touchant  l’iiiftoire 
deTriimegifte.  Il  nous  donne  cependant  le  titre 
de  quelques  uns  des  ouvrages  de  ce  dernier  donc 
Glement  Alexandrin  a  parlé  ;  &  il  nous  renvoyé 
à  Cafaubon  pour  eftre  convaincus  qu’au  lieu  que 
Moyfe  ait  copié  quelque  chofe  du  Mercure  des 
Egyptiens,-  tous  les  Sages  du  Paganifme  aucon- 
traire,  ont  emprunté  quelque  choie  de  Moyfe. 

Il  rend  la  mefme  juftice  à  ce  Legiflateur  à  i’e- 
gard  du  Livre  de  Job  que  quelques  uns  préten¬ 
dent  qu  il  trouva  tout  fait  chez  fon  beau  pere 
Jethro  au  pays  de  Madian,car  fuivant  le  fentiment 
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de  M. Huet, il  foutient  que jMoyfe  ayant recuei'îly 
divers  Menioires  M0]  touchant  la  vie  de  job  ,  & 
ayant  oiiy  fur  cela  le  rapport  de  plufieurs  perfon- 
nes,fit  un  corps  d’ouvrage  de  tous  ces  matériaux 
pendant  la  (ervitude  de  les  freres ,  afin  de  les  con- 
ioler  par  ce  grand  exemple  de  patience. 

Apres  plufieurs  autres  remarques  de  çette  na¬ 
ture,  il  conclut  qu’il  y  a  grande  apparence  que 
la  coutume  d’écrire  des  livreseftoit  déjà  enulage 
quand  Moyfe  vint  au  monde  ;  mais  que  nean- 
rnoins  ion  Pentateuque  efl:  le  plus  ancien  de  tous 
les  livres  Canoniques  &  m^fm?  4^  les  livres 
qui  fubfiÛenr  aujourd’huy. 

On  peut  juger  par  l’analyle  de  cette  difièr- 
tation  quel  mélange  de  belles  chofes ,  &  quelle 
agréable  érudition  il  y  doit  avoir  dans  cet  ouvrage, 
TRAIXr  PL  LA  POE, SI E  FRANÇOISE, 
in  iz.  à  paris  chez  G.  de  Luyne.  1^85. 

CE  que  le  P.Mourguesnousadéja  donné  fur 
la  Geometrie  nous  répond  de  la  juftelfe  de 
fes  reflexions  fur  la  poëfie  Françoile.  Il  en  don¬ 
ne  icy  un  fi  grand  nombre  qu’on  ne  pourra  plus  le 
plaindre  qu’on  ait  encore  traité  ce  fujet  trop  fuc- 
Cl  n  t  eme  ti  t*  II  avoue  qu’pn,peut  luy  reprocher  qu’il 
efl  defc.endu  jufques  dans  un  détail  qu’on  pourroic 
traiter  de  minuties  r  mais  il  faut  voir  pour  qui  if  é- 
crit.Il  ne  peut  fouflirir  fur  tout  qu’on  croye  qu’il  efl 
aufli  facile  de  faire  des  vers  François  que  quelques- 
uns  fe  l’imaginent  ;  &  en  homme  qui  aime  fà 
natiçn  ,  il  fait  remarquer  plus  d’une  fçis  que  1^ 

verfification 

•  .  r  ■ 
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verfification  Italienne  &  Efpagnole  ne  font  qu’un 
jeu  au  prix  de  la  noftre.  Il  faut  eflre  aulïi  délicat  que 
luy  pour  faire  la  diftindion  qu’il  fait  entre  le  vers 
aife'  &  le  vers  facile  :  Mais  ce  que  l’on  trouvera  fans 
doute  de  bien  commode  dans  ceTraité,c’eft  qu’on 
y  décidé  tout  ce  qui  peut  faire  quelque  difficulté 
tant  fur  la  rime  &  le  nombre  des  Syllabes ,  que  fur 
l’arrangement  des  vers  ;&qu  on  appuyé  les  refle¬ 
xions  qu’on  fait  là-delTuSjpar  des aucoritez prifes 
des  Ecrivains  les  plus  célébrés. 

DISSERTATION  SUR  DOUZE 

Medaillfs  des  Jeux  Séculaires  de  l' Bmp.  De  mi  tien. 
Parle  Sr.  Rainjfknt  de  Reims ,  Médecin ,  Antiquaire 
&  Garde  des  Médaillés  de  S.  M,  à  Verfailles ,  &  fe 
trouve  à  Paris  chez  Fr-  Muguet  1 684 

L  Es  Jeux  feculairei  ainfi  nommez,parce  qu’on 
devoir  les  renouveller  de  fîécle  en  fiécle,  c’eft 
à  dire  tous  les  cent  ans,  eftoient  autrefois  une  des 
plus  folênelles  feffces  de  Rome.  Valerius  Publicola 
qui  fe  trouva  Conful  lors  de  la  grande  pefte  dont 
cette  Ville  fut  affligée,  l’année  mefme  qu’elle  eut 
chafle  les  T arquins,l’inftitua  pour  appaiferla  colère 
des  Dieux.  Ainfi  elle  commença  félon  cet  Auteur, 
l’an  de  Rome  14;.  509.  ans  avant  J.  C.  Augufte  la  fit 
celebrer  l’an  737.  Mais  les  Empp.  Claudius&  Do- 
mitien  ne  s’arreftant  point  aux  années  centenaires, 
voulurêt  qu’on  renouvellât  ces  jeux,  lepremier  l’an 
8oo.de  Rome, parce  quec’eftoit  le  commencement 
du  fiécle  ;  &  l’autre  fe  réglant  fur  ce  qu’avoitfait 
1 68  J.  H 
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Augufte,  maisne  leluivant  pasexadenient ,  les  fit 
celebrer  loj.ans  apres  ceux  de  ce  prince, c’eft  à  dire 
l’an  840.de  la  fondation  de  Rome. 

De  tous  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  ont  écrit 
des  Jeux  Seculaires,il  ne  nous  refte  que  ce  que  Zofi- 
me  en  a  dit  dans  le  z.  1;  de  fon-Hiftoire.  Cet  Auteur 
qui  vivoitfur  la  fin  du  quatrième  fiécle,  a  pris  foin- 
d’en  marquer  comme  en  abrégé  les  principales  ce¬ 
remonies  telles  qu’elles  fe  trouvèrent  preferites  dâs 
les  Oracles  de  la  Sybilîe  qu’on  conièrvoit  à  Rome 
avec  grand  foin.  Les  Médaillés  que  nous  avons  de 
ces  fortes  de  Jeux  ne  confirmêt  ôcn’éclairciflènt  pas 
feulement  ce  qu’il  en  écritjmais  ellesnous  endécou- 
vrent  mefme  des  particularitcz  donrZofime  nepar- 
le  pas.  Nous  en  avons  entr’autres  11.  que  Domiticn- 
fit  frapper  en  mémoire  de  ces  Jeu»,  lors  qu’il  les  fit 
folemnifèr  à  Rome  fous  Ton  quàrorzie'me  Gonfulat 
qui  fut  la  huitième  année  de  fon  Empire. 

•  C’ellparces  ii.  Médailles  qui  fê  trouvent  dans  le' 
Cabinet  du  Roy,  &  que  perfonne  n’a  encore  expli^ 
quéespar  la  difficulté  qu’il  y  avoir  de  les  raflem- 
hier, que  M.Rainffant  développe  !’Hiftoire,rordrey 
la  fuite  &  toutes  les  ceremonies  de  cette  Pelle. 

Il  en  explique  par  les  trois  premierestous  lesprepa- 
ratihjCÔmela  haranguedei’Empereuraupeuple  en- 
qualitédeSpuverain  Pontife, la  diflribution  despar- 
furas  pour  fe  purifier, & l’offrande  des  prémices  des' 
fruitSjfçavoir  du  froment, de  l’orge  &  des  feves.Les 
Romains  écoient  fiiuperflitieux  pour  ces  dernières 
qui-cfloientemployécs  aux  choies  fàcrées, qu’ils  ne 
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îïianquoient  jamais  de  les  porter  for  eux  le  jour  des 
Calendes  de  Juin  appeüées  de  là  croyanc- 

que  ces  fèves  leur  porcoient  bonheur. 

Comme  ces  Jeux  elfoientparticulieremenr  infti- 
tuez  pour  appaifer  les  Dieux  des  tenebres,  les  trois 
nuits  foivantes  fe  paiToient  dans  les  Tem'pies,  ce 
qu’on  appelioit  Per^igtlium  foire  des  prières, &  à- 
offrir  des  vidimes  noires  à  Pluton,  à  Proferpine  ,à 
Cercs,  aux  Parques  &  aux  Lucines  qui  elfoient  ces 
fortes  de  divinitcz.  Surquoy  M.  Rainffanc  remar¬ 
que  que  félon  la  religion  des  Payens  ,  les  Parques 
prenoiem  foin  des  accouchemens ,  aufli  bien  que' 
les  Lucines  ;  &  qu’on  croyoic  mefme  qu’elles  ne 
prefidoienc  pas  moins  à  la  produdion  de  tous  les' 
Ellres,  qu’à  leur  deftrudion.' 

Jupiter  3e  la  Terre  avoient  part  à  ces  Sacrifices; 
La  derniere  de  ces  trois nuits  on  immoloit  à  laTerre' 
un  pourceau  qu’on  croyoitertre  la  plus  agréable  vi.: 
dime  qu’on  pouvoir  luy  offrir ,  tant  à  caufe  que  cet 
animal  regarde  toujours  la  terre  ,  que  parce  qu’on 
difoit  qu’un  pourceau  avoir  autrefoismangéjuf’qucs 
dans  les  filions, le  premier  bled  qu’on  y  avoir  femé,' 
Ce  facrifice  qui  eft  reprefentédans  la  feptie'me  Mé¬ 
daillé  fe  foifoit  for  le  bord  du  Tibre,dans  un  endroic 
du  Champ  de  Mars  appelle Tr/ramajdu  morrrru, 
qui  fîgnifie  «/rr  ;  parce  que  la  terre  du  rivage  y  e'toir 
mangée  &  comme  toute  ufée  de  l’eau  du  Tibre. 

Le  jour  d’après  cette  nuit  qui  eftoit  le  troifiéme 
Scie  dernier  des  Jeux  Séculaires, fe  paffoit  en  danfos, 
en  mufiquc  j  6c  en  fpedacles.  Les  Saliens  dont  il 
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y  avoir  deux  tres-anciensColleges  dâs  Rome, y  dan- 
foicntlebouclierrond  a  la  main.C^êtoientde  jeunes 
gens  de  qualité  &des  meilleures  mailons  de  Rome, 
auffi  bien  que  les  jeunes  garçons  &les  jeunes  filles, 
qui  compofoienc  deuxdifierensChoeurs  dcMufique. 
Ces  derniers^  dcvoienc  encore  avoir  leur  pere  &  leur 
mere,afin  q  a  il  n’y  eue  rienqui  pût  donner  occafion 
de  duëil  &de  triftefiè  dans  une  Fefie  où  il  ne  devoit 
entrer  que  de  la  ]oye.  Onn’auroitpas  fceufans  une 
des  Médaillés  de  Domitien  &  une  autre  d’ Augufte, 
qus  la  dâfe  myftique  desSalicns  inltiruée  parNuma 
fut  devenue  Tune  des  prineipales  ceremonies  des 
JcuxSeeulaires,:  &  avant  M  .Rainfiant  perfonne  n’a- 
voit  encore  remarqué  en  que!  temps  ni  pour  quelle 
raifon,Ies  boucliersronds  furécfubftituezaux 
qui  eftoient  des  boucliers  ovales  que  le  même  Nu- 
ma  avoit  donné  aux  Saliens  dés  le  commencement. 

Enfin  la  difiribution  que  l’Empereur  faifoit  des 
Offrandes  auxOfficiersdesCeremonies  pour  enfairc 
part  au  Peuple,  termin oit  ces  Jeux  celeores  quoron 
gravoit  enfuitefur  le  marbre,  &  que  l’on  raarquoic 
dansIcsRcgifires  publics.Hy  apluficurs  autres  belles 
remarques  dans  cette  DilTertatiôj&elle  eû  fuivie  de 
la  traduétion  de  ce  que  Zofime  a  écrit  desJeuxSecu- 
laites  dansle  commencement  du  j.l.dc  fon  Hiftoire, 

J.  MEURSII  THESEUS  SiyE  D  E  EJUS  VITA 
rebujque  gefiis, liber  pofihumus.i»  4.U  ltrajeéti.i684. 

MEursius  a  eftéfans  contredit  un  des  plus 
excclleus  critiques  de  ces  derniers  fiécles , 

comme 
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ioiîiniie  irparoîc  par  le  grand  nombre  de  beaux  Li¬ 
vres  qu’il  a  mis  au  jour.  Il  en  laifTa  beaucoup  d’autres 
en  mourant ,  qui  fe  trouvent  aujourd’huy  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roy  de  Suède.  Les  trois  Traitez  fur 
les  Ifles  de  Candie,  de  Rhodes  &  de  Chypre,  que 
M  Grævius  eut  foin  de  fair^  imprimeren  I67;.  en  ont 
efté  tirez.  Le  mefme  M.  Grævius  nous  donne  prefen- 
tement  le  Thefée  de  ce  célébré  Critique  ,&  il  nous 
fait  efperer  pluheurs  autres  Ouvrages  de  cet  habile 
homme. 

ABREGE’  DE  L'HISTOIRE  BYZANTINE 

de  S.  Nteephore  Patt iarche  de  (^onfiantinople ,  Tradui¬ 
te  du  Grec, par  le  Sr.  Motet  Controlleur  enlaGener. 
de  Montauhan.  in  n  à  Paris  chez  J.  &  R.  J.  B.  de 
la  Caille.  1684. 

ON  ne  trouve  pas  feulement  icyce  qui  s’eft  pafTé 
depuis  la  mort  de  l’Emp.  Maurice  jufqu'au  ma¬ 
riage  de  Leon  fils  de  Conftantin  Copronyme  avec 
Irène.  M.  Moret  à  qui  nous  devons  déjà  la  vie  des 
Cefars,  y  ajoute  plufieurs  autres  pièces.  Comme  il  ne 
fçauroit  pardonner  à  quelques  Hiftoriens  modernes 
de  traiter  l’AUteur  de  cet  abrégé  en  fimple  Hiftorien 
profane,  il  commence  par  un  détail  de  fa  vie,  où  l’on 
voit  avec  combien  de  juftice  l’Egiife  l’a  honoré  du 
titre  &  de  la  qualité  de  Saint.  Il  joint  à  cela  un  frag¬ 
ment  de  ce  S. Patriarche  contre  le  mefme  Coprony¬ 
me  perfecuteur  des  Chrétiens ,  tiré  des  Ecrits  de 
Theophanes,  &  un  Sommaire  Chronologique  de  la 
vie  de  16.  Empereurs  dont  il  eft  parlé  dans  l’Abrégé 
qu’il  illuftrg  de  plufieurs  notes. 

I68j. 
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Les  guerres,  les  intrigues,  &  les  broiiilleries  de  toUi 
ces  régnés  y  font  fort  exactement  décrites  ;  &  l’Au¬ 
teur  y  touche  avec  la  mefme  fidelité  les  chofes  les 
plus  furprenantes  que  le  Ciel  fit  voir  alors  dans  la  na¬ 
ture,  comme  autant  depréfages  ou  de  punitions  de 
tous  ces  defordres.  T el  eft  par  exemple  ce  nuage  hor¬ 
rible  d’une  fumée  épaifie  qui  s’éleva  de  la  mer  dcCre- 
te  au  commencement  de  l’Efté  de  l’an  711.  &  qui? 
s’étant  répandu  dans  l’air  le  fit  paroiftr e  tout  en  feuL 
La  mer  n’en  fut  pas  mefme  exempte  ;  car  les  grofles 
maflès  de  pierres  enflammées  qu’on  en  vit  fortir,  & 
qui  le  joignirent  à  l’ifle  qu’on  nomme  Hiéra,échaü- 
ferent  fi  fort  les  eaux  qu’elles  en  brulbientles  mains. 

Le  tremblement  de  Terre  que  fouflPrit  la  Syrie  î'an 
750.  ncfùtguéres  moins  fürprehant  •  püifquela  terre 
s’cflrant  ouverte  de  toutes  parts,  plüfieurs  Villes  fu¬ 
rent  abîmées,  d’autres  reUverfées  ,  &  quelques  unes 
qui  efioient  élevées  fur  des  hauteurs  ,.tranfportéës 
dans  des  plaines  éloignées  de  fix  mille  de  Icurfîtua- 
tion.  On  en  peut  dire  autant  du  froid  extrême  qui 
l’an  75J.  glaça  Je  Pont^Euxin  à  la  îon»2ueur  de  ccni 
mille ,  &  toute  l’eftenduë  de  la  mer  voifine ,  jufqu’à 
30.  coudées  de  profondeur  ,.quoy  qu’on  ne  fût  en¬ 
core  qu’au  commencement  de  l’automnei, 
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conttnmt  quelques  ejjkys  ,  ou  réflexions  potir  deffkler 
Venu  deh  mer  %  Avec  une  nouvelle  maniéré  defepArA’^ 
,  fions  Chmiques. 


La  feparation  du  Sel  d’avec  l’eau ,  peut  eftre 
faite  à  deux  fins,,  ou  pour  avoir  feulement  de 
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îèau  fànsfe  mettre  en  peine  .du  Se! ,  ce  quiferoic 
toûjoürs  d’un  grand  (ècours  àceux  qui  navigent  : 
ouau  contraire  pour  en  retirer  Amplement  le  Sel 
d’une  manière  qui  pût  diminuer  les  frais  ôc  ladé- 
penfe  que  l’on  fait  en  bois-  dans  les  pays  où  l’on  fait 
évaporer  l-eau  ,  à  force  de  feu. 

A  l’égard  du  premier ,  on  ne  doute  pas  qu»on  ne  puifîe  par  la  ds- 
ftillation  rendre  l’eau  faléeralubre  ^Ôc  bonne  à  boire  ^  comme  nous 
Tavons  remarqué  ailleurs.  On  peut  meime  inventer  des  fourneaux 
^our  cet  efFct  .  qui  ne  demanderoient  qu’une  fort  petiie  quantité  de 
bols.  Le  Sel  fë  précipité  auffî  tres-piomptement  par  le  moyen  du 
Zmch  &  de  pludeurs  autres  chofes  femblables  :  Mais  la  maniéré  îa 
plus  fîrnple  de  feparet  le  Sel  d’avec  l’eau,  efl:  delà  couler  ,  eiknt  cer¬ 
tain  qüc  le  vin  ,rucine,  3c  les  autres  liqueurs  que  I‘on  fait  pafTer  pîu- 
fîeurs  fois  à  travers  du  ûble,  ne  perdent  pas  feulement  leur  couleur,' 
mais  mcfiiie  leur  goaft. 

Il  fc  trouve  en  certains  endroits  de  France,  une  efpecé  de  gravier  qui 
dez  la  première  fois  rend  les  liqueurs  entieremént  iniipides. 

Pour  faircfpa lier  l’eau  falééà  travers  du  fable  avëc  plus  defacilité^ 
de  forte  qü’à  la  deuxieme  fois  tout  au  plus ,  elle  fût  tout  à  fait  purifiée 
6c  détachée  de  toüt  S^el  ,  on  pourroic  avoir  quelque  maebrne  qui  k 
eompf  iniât  6c  qui  ia  rucçafl  pour  ainfi  dire  ;  5c  fi  à  la  place  dû  iable  com¬ 
mua  on  vouloitle  fervir  de  Ihitarge  ou  d’une  autre chiaux  de  Saturne  ^  il' 
Cft  prob  Ble  que  la  cliofe  reüilîroit' encore  mieux. 

CcU  a  fait  imaginer  une  nouvelle  maniéré  de  feparation  Chymi- 
(tjue  ;  Car  fifon  fait  pa (Ter  une  liqueur  p^r  du  fable  quel  qu’il  foie 
|üfqu’à  ce  qu’elle  a'ic'pcrdu  toute  fa  force  ,  il  efl  feur  que  ce  fable  re«  ' 
fie  imprégné  dli  Sel  qui  eflbit  renfermé  auparavant  dans  la  liqueur. 
Or  pour  tirer  derechef  le  Sel  refté  dans  le  fable  ,  il  n’y  a  qu’à  verief 
de  l’eau  defTas  ,8c  après  en  avoir  fait  évaporer  une  partie  ,  faire  enfuite 
congeler  le  reftè  en.  Griftatix  ^  ou  le  réduire  àllccké  de  quelqu’amrg’ 
■manière^ 

Mais  afi.a  qu*on  ne  regàîdepâs  comme  inûtiîe  cette  converiîon  dd 
Sel  que  ion  veut  tirer  du  fable,  en  une  eau  de  laquelle  il  a  déjà  efté  ex¬ 
trait  parla  Coiature  ,i!  faut  fçavoir  que  decette  façon  beaucoup  de  Sef 
difoerfé  dans  une  grande  qUantiré  de  liqueur  ,fe  réunit  6c  fe  concentre 
en  une  aufïî  petite  quantité  qu’il  en  faut  pour'le  dilTotidre  i  6c  d’ailleurs 
îl  y  a  bien  déjà  différence  entre  Feauméîée  avec  le  vin  ,  ou  qnelqVau» 
trelrqueur  qui  ne  fe  feroirpas  facilcrnënt‘détachéë  d’un  Sel  qui  luy  efl 
naturel ,  6c  l’eau  commune  que  l’on  verfe  fur  ce  Sel  >  qui  fuyant  d’süj 
ÿord  attiré,  le  quitte  auffi  6c  l’abandonne  fans  p.^ine» 
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Si  quelque  curieux  vouloic  auffi  ,  lans  fc  fervir  de  lelixation  ,  MJ 
ftillerle  Sel  qui  eft  dans  le  fable  oiivitrefier  le  fable  ,  il  découvriroit 
fans  doute  plufîeurs  nouvelles  chofes  ,  ^  pcuc-eftre  s'en  formeroit  il 
des  terres  particulières.  Mais  fans  s’arrcfter  à  cela  il  fuffitde  toucher 
icy/commentleaupeut  eftrefeparée  de  Ton  Sel  par  le  fc ul  mouvement, 
êc  fans  le  recours  dufeu.Cectaines  Saline  s  une  bon* 

ne  partie  d’autre  eau  mcjflée  ,  ayec  ce  que  les  Latins  appellent  SulcU  ou 
Sola^Ce  diiîîpeparla  chute  &  par  un  frequent  mouvement,  ont  fait 
naiftre  cette  pcnfée  ;  &c  les  fouÉ-ts  que  le  vent  excité  par  la  chute  im- 
petueufe  del’caufait  jouer,  donnent  lieu  de  croire  que  cela  fepourroie 
perfeétionner  ,•  car  fi  Teau  falée  qui  feroit  une  fois  tombée  eftant  élevée 
parune  femblable  machine  ,retomboic  derechef  &  fe  reduifoit  decerte 
maniéré  entièrement  en  vapeurs,  il  faudeoit  nccelfairement  que  le  Sel 
xcftâtfeul  au  fonds.  ^  ^ 

NpUVEAUTEZ  DE  LA  ^ÜITA  IN£  TANT 

fonr  les  Arts  qne  ŸOHr  les  Sciences, 

Les  dix  Livres d'Archicedure  de  Vitruve,  traduits  en  François, 
Edition  reveuc ,  corrigée ,  ôc  augmentée  tant  aux  figures  qu'aux  notes. 
Par  M.  Perrault  del'Acad.R.des  Scicnccs.D.  M.dc  laFac.  de  Paris  à 
Paris  chez  J.B.  Coignard. 

Le  foyer  de  Campape&  de  Cabinet  nouvellement  inventé,  ^  Pari? 
chez  l'Auteur  rué  Qmnquempoix  ;  Eft.  Michallet  ;  &  J.  CufTon. 

C  eft  une  nouvelle  Aluchine  du  Sr,  DhvaI  dont  nous  avons  ji  fbtivent 
parlé,  par  le  moyen  de  laquelle  a  fay  de  £  une  petite  Lampe  au  il  y  ren-l 
ferme  &  quHl  remplit  d’efprit  devin ^  il  prétend  que  les  Gens  de  Cabinet  ’ 
les  Dames  les  Ouvriers,  les  Foyageurs  &  les  gens  de  Guerre  ,  peuvent 
Je  temr  chaudement ,  préparer  du  Chocolat ,  réchauffer  des  bouillons  &  au^ 
très  viandes  legeres  ,  fécher  du  linge  ,  &  en  un  mot  retirer  de  cette  inven-^. 
non  avjc  deux  ou  trois  fbls  d'efprit  de  vin  par  jour ,  tous  les  avanîal 
gesquon  peut  tirer  d’une  groffe  dépenfe  de  bois  &  de  charbon  ,  fans  en  reL 
J ennr  les  incommodité'^  '  ■  ‘ 

_  Nouveau  Traité  du  Toifé  rendu  facile  &  démontré  par  I.  B.  Tarrason 
Prof.des.Maihem.inu.  àParischezL.Dhouty.  ° 

Le  Prédicateur  Evangélique,  contenant  l’explication  des  Evangiles  SC 
de  quelques  Epures  de  tous  les  Dimanches  de  l’année,  tirée  del’Ecritu- 

ïe  Sainte  &  des  PP.de  l’Egl.  &  réduite  en  forme, d’Homelies.vi.Tomes, 
a  Pans  chez  Rob.  Pepie.  * 

Hiftoti*Byzantin*ScciptotespoftTheophaneœ,pal'timnuncptimuni 

MKi .partie recen fui  6e  nova editione adornati.  Gura  6e  ftudio  P.  L 
ÇombefilîiOrd.FF. Ptacd.à Paris ehezSeb.Mabre  Ctamoify.  ' 

A  PARIS  chez  Jean  Cuffon  rue  S.Jacques,à  l’ImageS.  Jean  Baptifte, 
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TRAITEZ  DU  GAFFE* ,  DU  THE’  ET  DU 

Chocolaté,  in  iz.  Par  Phil.  Sylcv.  Dufour.  A  Lyon  , 
&  le  trouve  à  Paris  chez  Rob.  Pepie.  1684. 

IL  n’y  a  rien  aujourd’huy  de  plus  à  la  mode  que 
le  CafFc,  L’ufage  en  a  efté  introduit  en  France 
depuis  environ  zj.  ans.  Les  Anglois  l’ont  connu 
vingt  ans  plutoft  par  le  moyen  des  Turcs ,  qui  lors 
que  le  Sultan  Seîim  fubjugua  l’Egypte  l’an  1518. 
apprirent  à  le  boire  des  Arabes ,  aufquels  on  croit 
qu’un  Moine  en  a  fait  remarquer  la  vertu. 

Ces  derniers  peuples  l’appellent  Cahoüeh,  &  les 
Turcs  Cahuéh,  du  mot  Cohuet  qui  dans  leur  langue 
iîgnifie  vigueur.  L’arbre  qui  le  porte  reffemble  eh 
quelque  façon  à  nos  moyens  cerifiers ,  &  ne  croift 
que  fous  le  Climat  de  l’Arabie  heureufe.  Il  eft  peu 
de  gens  qui  ne  Içachent  que  ce  fruit  eft  une  efpece 
defevede  la  groftcur  de  nos  petits  haricots,  plat- 
te  d’un  cofté  &  ronde  de  l’autre,  d’une  couleur  en¬ 
tre  le  blanc  &  un  jaune  enfoncé,  &  enveloppée  de 
i68j.  K 
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Jeilx  membranes  obfcures ,  l’une  forte  ^  &  l’autre 

plus  délicate  &  plus  mince. 

Toute  fa  vertu  (  fi  nous  en  croyons  le  Sr.  du  Four 
que  le  grand  débit  d’une  tradudion  qu’il  donna  for 
ce  fu jet  il  y  a  environ  douze  ans,  a  fait,  dit  il , deve¬ 
nir  AUteurjdépend  du  degré  de  Torrefadion  qu’on 
luyfçait  donner,  n’en  ayant  aucune  lorsqu’il  eft 
crud  ,  ni  quand  il  eft  trop  bruflé.  Des  deux 
moycnsqu’il  enfeigne  pourattcindreàcedegrcde 
cuiffon  ,  le  plus  aile  &  celuy  ou  l’on  manque  le 
moins  eft  de  roftir  le  Gaffé  dans  un  poëflon  dé¬ 
couvert  furies  charbons  ardens,  en  le  rem  liant" 
toujours  avec  une  fpacule,  jufqu’â  ce  qu’il  prenne 
une  couleur  tannée ,  &  qu’il  rende  l’odeur  du  pain 
brûlé,  qui  font  les  deux  fignes  d’une  juft'e  torrefa- 
dion.  -  • 

.  Pour  en  ufer  on  le  réduit  en  poudre  ,  &  l’on 
prend  un  foin  exad  qu’il  nés  evente  ,  parce  que 
lorsqu’il  eft  pulverifé ,  le  moindre  air  eft  capable 
de  luy  ofter  fa  force  &  d’en  frire  comme  une  xêrc 
morte  &  de  nul  ufoge.  On  en  prend  en  fuite  trois 
dragmes  que  l’on  jette  dans-  une  raffée  &  demy 
d’eau,  lors  qu’elle^boult  -,  &  apres  dix  ou  douze 
bouillons  on  retire  la  Carfetiere  du  feu.  On  laiffé 
defeendre  au  fond  le  marc  qui  ne  doit  pas  fervir 
pour  une  iêcondc  fois  comme  quelques-uns  le  pra¬ 
tiquent  :  &onen  boit  l’eau*  qui  doit  s’eftre  teinte 
de  jaune ,  le  plus  chaudemen  t  qu’il  fe  peun 

-Ce  que  l’Auteur  avance  des  qualitez  du  Gaffé 
n’eft  pas  l’endroitle  moins  curieux  de  cet  ouvrage  t 
car.  s’élevancau-deffus  deda  profeffion  de  Marchad 
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qa  ii  veut  Lien  qu’on  fçache  qu’il  exerce ,  Sjiraifon- 
nunt  en  Phyficien  ,  il  fair  voir  que  les-  qualitez  ' 
premières  dépendent  des  premieres  parties  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  des  mixtes,  &  que  les- 
fécondes  ne  font  que  des  effets  de  eelles-ey.  Apres 
s’eftre  mefme  niocqué  des  Phüofophes  qui  affi-, 
gaent  des  degrez  de  chaleur  &  de  froid  aux  diffe- 
rens  eompofez,  il  dit  que  les  chofes  ne  font  chau¬ 
des  ou  froides  que  par  rapport  à  nous,  ou  en  les 
comparant  entre  elles  ;  qu’ainfi  le  Caffé  eff  chaud 
pour  les  pituiteux ,  pareeque  la  chaleur  de  l’eau  Se 
l’amertume  quelle  a  contraétée  mettent  cette  hu¬ 
meur  vifqueufe  en  adlion ,  &  en  l’attenüant  font 
que  l’homme  s'apperçoit  dans  ce  mouvement  de 
quelque  chaleur;  qu’au  contraire  il  eft  froid  pour 
les  bilieux  ,  parce  qu’eftant  de  la  nature  des  légu¬ 
mes  il  abonde  en  parties  terreftres,&  que  l’eau  dans 
laquelle  il  eft  pris,eftant  auffi  d’un  mouvement  dif¬ 
ficile  &  pefantjarrefteTadivité  du  fang  &  rafraî¬ 
chit  parce  moyen:D’où  l’on  doitcelèmbleinferer 
que  le  Caffé  eft  modéré  &  propre  à  toute  forte  de 
temperamens,- 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu’on  en  tire  de 

grands  avantages.  Les  cinq  derniers  Chapitres  de 
ce  Traité  font  remplis  d’obfervations  de  differen¬ 
tes  perfonnes  qui  en  ont  reffenti  des  effets  furpre- 
nans.  Il  n’y  a  pasjufqucsaux  Capucins  dont  il  ne 
nous  raporte  des  témoignages  authentiques  en  fa¬ 
veur  du  Caffé  ;  &  il  finit  le  tout  par  une  lettre  de  Ml 
Bernier  fur  cette  matière  qui  fait  connoiftre  qu’il 
a  pris  foin,  comme  il  l’avoue,  de  confulter  les  plus 
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habiles  hommes  de  fa  connoiflance,  &de  tirer  de 

leurs  lumières  ce  qu’il  devoit  donner  au  public- 

A  ce  Traité  du  CalFei!  en  ajoute  deux  autres,  fur 
le  rhé  ScCur  le  Chocolate.Le  premier  quinous  vient 
de  la  Chine  &  du  Japon  eft  la  feuille  d'un  arbre  qui 
ne  nous  eft  pas  connu,  pointue  &  dcntellée  comme 
la  Betoine  ,que  l'on  fait  fecher  en  ce  pays  là ,  en  un 
pot  de  terre,  &  que  l’on  jette  enfuitc  fur  un  matelas 
de  cotton  pourla  rouler  delà  maniéré  qu’on  nous 
l’apporte.  Les  Hollandois  en  ont  donné  la  connolf- 
fance  en  Europe  environ  le  mefme  temps  que  cel¬ 
le  du  Caffé.  Il  eft  chaud  &fec  au  premier  degré, 
H  eft  bon  pour  les  naaux  de  teftc,  pour  les  alToupif- 
femens ,  les  foibleifes  d'eftomaeh ,  &c.  La  manierg 
la  plus  comrnune  d’en  u fer  eft  d’en  mettre  dem'y- 
dragme  en  un  verre  d’eau,lefaireboiiillir  &en  pren¬ 
dre  la  decocftion  toute  chaude ,  comme  du  Caffé. 

Nous  ne  difons  rien  du  Chocplate,  tant  parce 
qu’il  en  a  efté  fouvent  parlé  dans  le  Journal,  que 
parce  que  la  connoiffance  en  eft  aujourd’huy  fi 
grande  &  l’ufage  fi  frequent ,  que  perlbnne  quaft 
n’ignore  plus  ni  fa  compofition ,  ni  les  vertus. 

JAC.  GRONOVII  RESPONSIO  AD  CAVIL- 

lationes  Raphaëlis Fnbretti.  in.  Z.Lugd.Bat.iG^y 

M.  L’Abbé  Fabretti  ayant  attaqué  M.  Gro- 
novius  dans  fqn  Traité  des  Aqueducs  im¬ 
primé  à  Rome  1  an  i68o>.  s’cft  attiré  fur  les  bras  un 
adverfaire  redoutable,  il  s’agit  entre  eux  de  quel¬ 
ques  difficultez  concernant  la  vieille  Géographie, 
&un  paffage  de  Strabon.  L  Abbé  Fabretti  prétend 

que 
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IqüeM.  Gronovius  amal  fitué  quelques  lieux  dans 
le  Pays  Latin  ,  &  qu'il  n’a  pas  bien  entendu  les  pa¬ 
roles  qu’il  a  citées  de  cet  ancien  Géographe  :  mais 
M.  Gronovius  Ibûtient  dans  cette  réponfe ,  qu’on 
Juy  impute  des  chofes  qu’il  n’a  point  dites;  que 
quand  mefme  il  les  auroit  dites  elles  ne  méritent 
aucune  cenfure,  &  que  pour  trois  fautes  dont  il  a 
cfté  aceufé  fans  raifon ,  il  en  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  très  réelles  dans  le  livre  de  M  Fabretti. 
Il  letraite  fort  cavalierement.il  fe  mocque  de  fa  la¬ 
tinité,  de  fon  Promue i  de  fbn  aüqudlis  obliquius 
&  de  femblables  termes  barbares  ;  ôc  il  l’aceufe 
d’eftre  fort  ignorant  en  Grec.  En  chemin  faifànc 
il  maltraite  M.  Doujat  Auteur  du  Commentaire 
fùrTite-Live  pour  Monfeig.  le  Dauphin.  Il  trou¬ 
ve  fort  mauvais  entre  autres  chofes  qu’il  ait  cru 
quece  paifage  deTite-Live,  n’cft point  altéré, 
Pervenit  adamnent  ruinis  recentihus  pontis  quem^is 
aquteabftulemt  indmiQtm  iter.\A,  Doujat  s’imagine 
qu’un  Pont  ruiné  fait  connoiftre  le  chemin  qu’on 
doit  tenir ,  &  fur  ce  principe  il  rejette  la  conje- 
élure  de  M.  le  FevredeSaumurqui  au  lieu  àt  indi- 
tantem ,  vouloir  qu’on  lût  negAntem  ou.  denegAntem. 
M.  Gronovius  s’accordant  au  fonds  avec  M.  le  Fe- 
vre,  ne  luy  paffe  pas  neanmoins  fa  conjedure  :  il 
aime  mieux  lire  inficUntem.  Cet  article  eft  pris  des 
dern.  Nouv.de  la  Kep  des  Lettres  du  mois  de  Dec. 
S.HIERONYMl  STRIDONENSIS  OPERA 


omntA  ,  CMn  notïs  Jcholüs  téc.  fol.  Lipfi^.  1684. 

Comme  nous  ne  connoiffons  'Encore  cet 
Ouvrage  que  par  le  Journal  de  Leipfic,nous 
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n’en  pouvons  rien  dire  en  particulier ,  fiiion  qué 
c’efl:  par  les  foins&  aux  frais  de  M.  l’Eiedleur  de 
Saxe  qu’on  vient  de  publier  cette  nouvelle  Edi¬ 
tion  des  Oeuvres  de  S.  Jerome^  Elles  font  con¬ 
tenues  en  II.  Tojnes  ,avec  les  n'otes&  les  diverfeS 
leçons  d’Erafmc,  de  Fronton  le  Duc  &  des  autres 
qui  ont  travaillé  fur  ce  Pere.  Quand  ce  livre  fera- 
pafle  en  France  nous  en  pourrons  donner  un  plus 
ample  détail. 

EXPERIMENTS  AND  CONSIDERATIONS 


a  boHtthe  Porofisy  ofbodies  By  the  bon.  R.  Bayle 
(^c.  London,  in  n.  Sc  fe  trouve  à  paris.  1684. 

TOut  ce  que  M.  Boyle  nous  donne  efl  G 
bien  receu  ,  à  caule  du  grand  nombre  d’ob . 
fervations  nouvelles  &  curieufes  dont  il  enrichit 
la  Phyfique  ,qu’afin  de  n’en  rien  faire  perdre  an' 
Public,  nous  ne  parlerons  icy  que  de  la  partie- 
de  cet  ouvrage  qui  traite  des  pores  des  corps  ani¬ 
mez,  relervant  pour  une  autre  fois  lat®.  oùil  eft. 
parlé  des  pores  des  corps  folides. 

il  prouve  d’abord  l’exiftence  des  pores  des  corps 
animez  parla  tranfpiration  :  ôdadeiTus  il  remar¬ 
que  que  le  vif  argent  fe  purifie  Sepaife  auffi  bien 
au  travers  d’une  peau  de  corps  humain  préparée, 
qu’au  travers  de  celle  de  chamois,  il  inféré  qu’il' 
fe  fait  une  efpece  de  tranipiracion  dans  les  œufs' 
au  travers  des  pores  de  leurs  coques, de  ce  qu’efiant 
gardez  quelque  temps  ils  deviennent  plus  légers  ; 
d’où  il  arrive  mefme  qu’on  y  trouve  une  cavité  qui 
augmente  peu  à  peu.  Il  rapporte  les  expériences 
deSandoriusi^  M edicina  étatiM  ,hqixd  a  obfervé 
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que  fî  une  perfonnea  bij.&  mangé  en  un  jour  la 
pefantcur  de  huic  livres  ,  il  s’en  diflipera  par  la 
tranfpiration  environ  cinq  livres  ;  &  que  dans, 
l’hyver  des  perfonnes  faines  ont  tranlpiré  jufqu’à 
50.  onces  en  24,  heures. 

Les  Emplâtres  qu’on  applique  fur  le  ventre  des 
enfans  pour  les  purger,  les  péricarpes,  les  perioptes 
de  vifargent  contre  la  contagion,  les  pierres  fan- 
guines  &  celles  que  les  femmes  portent  dans  les  In¬ 
des  pour  fe  procurer  les  mois ,  fervent  àufîi  à  faire 
connoiftre  l’exiftencedes  pores;  puis  que  ce  ne, 
peut  eftre  que  par  leur  moyen ,  que  toutes  ces  cho¬ 
ies  agiffent  fur  les  parties  internes. 

Il  nous  dit  à  cette  occafion  qu’un  homme  delà 
connoilfance  fut  obligé  d’aller  trois  ou  quatre  fois 
à  felle,  un  peu  apres  avoir  touché  dans  la  main 
d’un  autre  quilè  l’eftant  frottée  d’une  certaine  li-^ 
queur ,  l’avoit  défié  d’y  toucher. 

LesChinois  ont  une  maniéré  particulière  defaler 
les  œufs  encoque,fuivant  ce  qu’il  en  a  appris  d’un, 
habile  Médecin  qui*  a  demeuré  plufieurs  années  à 
BAtAvia  &  qui  a  mangé  de  ces  œufs,  lia  elfayé  d’en 
faire  autant  en  les  enveloppant  de  terre  gralfe  bien 
trempée  dans  de  la  faumure;&  apres  les  y  avoir 
lailfé  quelque  temps  , il  a  trouvé  qu’en  effetils  a- 
voient  déjà  contraété  une  pointe  de  lel  alfez  confi- 
derable;mais  il  n’a  pas  eù  le  loifir  de  continuer  cet* 

■  te  expérience. 

Ce  qui  arrive  aux  cordes  de  Luth  qui  dans  un  ' 
temps  humide  fe  calfentj  s’enflent ,  &  péfentmef-, 
me  davantage ,  ne  peut  aufli.  eitre,  attribué  qu’à  çej 
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qu’il  s’y  eft  infinué  de  l’humidité  par  les  pores.’ 

Il  a  cxperimentéjjdic  il,  fur  fa  propre  perfbnne 
que  delà  mouire,dont  on luy avoir  fait  prelenc, 
crue  fur  une  telle  de  mort,  luy  a  arrellé  un  faigne- 
menc  de  nez  auquel  tout  autre  remède  avoitelté 
inutile.  Et  il  rapporte  qu’un  médecin  des  Eftats 
de  Moravie  a  écrira  M.  Lwerfort ,  qu’en  portant 
lùrfoy  certains  trochifques  de  crapaux  ,  préparez 
à  la  façon  de  Van  Helmont,  il  s’eftoit  prefervé  de’ 
la  pelle ,  avec  tous  fes  domelliques  &  les  amis ,  ôç 
avoir  mefme  guéri  des  charbons  peftilentiels. 
XAVERIUS  THAÜMÂTÜRGETS  PANE- 

gyricum  Foëmtt ,  mmoperih.  XV.  Hijî.  OvAt,  Theol. 
de  S.  Ind.  Ap.  Aut.  Leon.  Vnfon S.  Lin %.  Burdig. 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  P.  Léfclallan.  I684. 

Uelque  admiration  qu’on  ait  toûjours  eue 
_ pourS.François  Xavier,on  n’avoit  jufqu’icy 

rien  compoféde  fort  confiderabîefur  cet  Apollre 
des  Indes, li  l’on  en  excepte  la  vie  écriteen  diver- 
fes  Langues.  Ce  nouvel  Ouvrage  n’en  eft  pas  une 
lîmple  hiftoire.  Il  y  entre  du  Panégyrique  &  en 
profe  &  en  vers ,  foutenu  &  relevé  par  une  Théo  • 
logie  à  qui  l’agrément  n’ofte  rien  de  là  force. 

L’occafion  qui  l’a  fait  naître  eft  la  fondation  d’u¬ 
ne  Eglilè  faite  par  feu  M.  rEvefque  Sc  Prince  de 
Munfter&de  Paderborn,en  l’honneur  de  S.  Xa¬ 
vier, apres  en  avoir  fait  un  vœu,  s’il  guerilToit  d’une 
maladie  qui  l’avoit  réduit  à  l’extremité.Le  P.Frifon 
prenant  part  à  la  reconnoilTance  de  fon  Patron 
qui  l'a  eftéde  tant  de  gens  d  e  Lettres,  &  voulant 
contribuer  à, fa  maniéré  à  la  gloire  du  Saint ,  a 

.  '  ïam.tflç 
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sramaiïe  dans  fes  Vers  &  dans  fa  Profe, les  avions  les 
plus  éclatantes  de  cet  Apoftre  du  nouveau  monde.  H 

y  a  répandu  en  même  temps  avec  adrefle  les  loüangcs 

de  ce  Princcj  mais  fur  tout  l’éloge  de  la  pieté  magnifi¬ 
que  ,  avec  laquelle  il  a  fondé  la  nouvelle  Eglifedu 
Collège  de  Padcrborn,  &  quinze  Miffions  célébrés, 
parmi  lefquellesily  en  aune  pour  la  Chine &pour  le 
Japon.  Il  rend  raifon  dans  fa  Préfacé  du  titre  dcThau- 
maturge  qu’il  donne.à  S.  Xavier.  Il  le  compare  à  faine 
Grégoire  Evêque  de  Neocefaréc  que  l’antiquité  a  le 
premier  honoré  de  ce  furnom  glorieux  i  &  entre  lcs 
autres  choies  particulières  qu’il  fait  remarquer,  il  ob- 
ferve  que  de  tous  -les  Saints ,  il  ne  s’en  trouve  aucun 
qui  ait  relTufcité  tant  de  morts, -ni  qui  depuis  S.  Paul 
ait  converti  tant  d’Infidelles. 

LES  ELOGES  DES  HOMMES  SCA  VANS 

tirez  àe  tHifloire  de  M.  de  ThoUy  a'vec  des  additions 
contenant  l'ahregé  de  leur  Vie ,  le  lugement  6^  le  Cata- 
■logue  de  leurs  Ouvrages ,  T>ar  A.  Teifjîer.  x.  Vol.  in  iz. 
à  Genève  &  fe  trouvent  à  Paris  chez  L.  Rouland. 

LEs  Eloges  de  plus  de  400.  hommes  fçavans  que 
M.  deThou  a  répandus  dans  fon  hiftoire  à  la  fin 
de  chaque  année,  font  l’un  des  plus  éIoqucns&  des 
plus  diverciflàns  endroits  de  cet  excellent  ouvrage. 
Le  foin  qu’a  pris  M.T eiflîer  de  nous  les  donner  tout 
de  fuite  &  en  noftre  langue  plairra  fans  doute  aux  cu¬ 
rieux,  tantàcaufe  des  particularitez  qui  concernait 
la  vie  des  auteurs  que  pour  ce  qui  regarde  leurs  ouvra- 
ges.'Il  joint  à  ce  que  cet  illuftre  Prelîdent  en  a  touché, 
quantité  de  choies  fortfinguliéres,  qui  nont  pu  eftre 
ramalTées  qu’avec  beaucoup  de  patience ,  d’applica- 
168.J.  M 
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tion  &  de  Icd:üre. 

Ainfi,  par  exemple  à  ce  quel’Hiftoire  rapporte  dû  ? 
fameux  P.  R  amus,  il  ajoute  le  détail  de  cette  plaifante 
difpute  qui  embarralFa  autrefois  toute  la  Sorbonne, 
fur  la  prononciation  de  la  lettre  Q^Car  Ramusl’a- 
yant  voulu  rétabliEtellc  qu’elle  cft  aujourd’lluy,  les  • 
Docteurs  de  cette  célébré  Faculté  qui  prononçoient  ■ 
cette  lettre  Gommcun  K.  en  difantKükn  pour  ^uif- 
gaû,  pouffèrent  fi  loin  le  zcle  qu’ils  avoient  pour  cet 
ufagc,qp’ils  voulurent  priver  un  Eeelefiaftique  de  fon  s 
revenu,  parce  qu’il  imitoit  Ramus  &  les  autres  Prôfcl> 
feurs  Royaux-:  Mais  ceux-cy  s’en.  faifànt  un  point' 
d’honneur  prirent  la  défenlèdc  rEcclcfiaftique;  &  la 
caufeayant  efté portée  au  Parlement,  Ramusla plaida  - 
luy-melmc  en  pleine  Audience-,  de  manière  que  la 
Cour  ayant  égard  à  la  chaleur  &  aux  raifons  des  deux 
Partys ,  il  intervint  Arrcft  qui  permit  de  prononcer  i 
cette  lettre  comme  l’on  voudroit» 

En  parlant  dc.Geôrge  Buchanan  originaire  d’Ecofi-' 
fe,  il  remarqueque  la  Paraphrafe des  Pfeaumesqu’ii  5 
compofa  durant  fa  prifbn  dans  un  Monafterc  de  Por¬ 
tugal,  pafToitmêrnc  dés  cetcmps-là  pour  cftre  <l’un  fi  ! 
bon  gouft,  que  Nie.  Bourbon  ce  fameux  Poetç  la  pre- 
feroit  à  l’Archevêché  de  Paris  :  de  même  que  Paflèrat  - 
préférait  au  Duché  de  Milan,rOde  de  Ronferdp^out/ 
le  Chancelier  rie  l’Hêpitah  -&  Jules  Scaliger  au  Ro* 
yaume  d’Arragon,ces  deux  Odes  d’Horace, f« 
melpomene  &cDoncc  grants  eramtibk 

Les  Poefics  de  Phil.  des  Portes  n’étoient  pas  fans 
doute  moins'eftimées  ni  moins  excellentes  ;  puifque 
le  D.ucde JoyculequigouvernoitrEtatfous  l’autori- 
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îé  du  Roy  Henry  III.  recompenfa  un  de  fes  Sonnets 
d’une  Abbaye  de  dix  mille  écus  de  rente. 

11  rapporte  de  Renaut  de  BauneArchev.de  Bour¬ 
ges,  qu’ilavoit  un  ellomach  fl  chaud  &  qui  digeroit  fi 
promptement  les  viandes ,  qu’il  eftoit  obligé  de  faire 
Icpt  repasparjourî&àloccafiondece  que  ce  Prélat 
rcprelcnta  contre  le  luxe  dans  la  harangue  qu’il  fit 
aux  Etats  deBlois  l’an  158  8.  il  remarqueque  du  temps 
de  François  I.  il  n’y  avoit  à  Paris  que  deux'  CarrofTes, 
celuy  de  la  Reine  &  celuy^de  Diane  fihe  naturelle  de 
Henry  II.  &q  UC  le  premier  des  Seigneurs  de  la  Cour: 
qui  en  éûtunjfût  jcande  Laval  de  B^is-Dauphin,  qui 
ne  pouvant  fc  tenir  à  cheval  àcaufe  de  Ton  cxccffive'' 
groilèur,  fût  contraint  de  fc  fervir  de  cette  voiture.'  ’ 

Onpourroit  encore  toucher  icy  plufieurs  autres  traits  fort  agréables  ' 
que  M.  Teifîîer  a  recueillis  dans  cet  Ouvrage  -,  entr  autres  la  uiperll:!- 
tion  de  Ticho-Brahé  cet  efprit  d'ailleurs  fi  lolide ,  quilorfqinl  rencon- 
troit  une  vieille  au  fortir  de  fa  maifon,  y  renrroit  aiiftî  toâÿ'prenant  cet¬ 
te  rencontre  à  mauvais  augure*,  6c fur  tout  la  plaifante  répqnfe  que 
Jean  Dorât ,  le  premier  qui  a  introduit  les  Anagrammes  en  France, 
comme  Eli.  Jodelé  fut  le  premier  qui  enrichir  noftre  langue  du  Po'énu 
Tragique ,  fit  à  ceux  qui  Itty  rcprochoient  d'avoir  époufé  fur  la  fin  di 
fes^  jours  une  fille  de  ii.  ans,  que  cela  luy  de  voit  eftre  permis  par  une 
licence  Poétique. 

O  B  S  E  RVAT I O  N  S  C  U  R I E  USE  S  S  Ü  R  LA  CONSTRLL' 


des  corps  des  moules  de  leurs  coquilles, 
ne  fçauroit  s’attacher  avec  trop  de  foin  à  connoifire  ce  qui  ferc 
^àPhomme  de  nourriture,  ou  de  mets  les  plus  délicieux.  Ceux  qui 
mettent  une  foupe  aux  moules  en  ce  dernier  rang,  ne  fçavent  peut-eftté 
pas  de  quelle  manière  font  conftruicsles  corps  de  ces  petits  animaux. 
M.  Heide  Médecin  nous  en  donne  une  exaèfe  anatomie ,  &  il  obfervè. 

Qjfils  ont  une  langue,de  la  Graille,  un  eflomach; des  inteft ins  j  im" 
foy  e ,  -<Src. 


2®.  Q^ils  ont  desmufeles  qui  fervent  à  fermer  6c  à  ouvrir  les  deux  “ 
Coquilles.  .  >  . 

3®.  Qu’on  y  trouve  une  manière  de  cornes  qui  ^'allongent  8e  fe  ra- 
courcifient  comme  celles  dès  limaces,  &  qui  s'enfoncent  de  telle  forte 
djins  le  corps  dez  qu'on  les  touché, qu'il  h'en  relie  plus  d’apparènee. 
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.  4°.  Que  dans  prefque  toutes  les  parties  de  ce  petit  animal i!  y/'a  un 
.mouvement  plein  de  vibrations  tremblantes  répandues  à  la  ronde,  ce 
qui  fait  que  cet  Auteur  l’appelle  un  mouvement  radieux. 

.5®.  Qu  il  eft  prefque  tout  environné  dans  fa  coquille  d*une  e(péce  de 
bordure  attachéeà  une  membrane  qui  régné  tout  le  long  des  bords,  & 
que  par  ce  moyen  il  eft  joint  aux  deux  coquilles. 

,  6®.  Qiie  la  mefme  membrane  fait  aufli  l  olSce  de  tendon  parce  qu’é¬ 
tant  jointe  à  des  fibres  mufculeufes  qui  entourent  en  travers  la  bordure, 
-elle  contribué  à  la  faire  mouvoir. 

7®.  Et  qu  enfin  cette  bordure  s’enfle  quelquefois  de  telle  forte 
quelle  tient  entt'ouvertes  les  deux  coquilles,  &  que  Ton  remarque  ou¬ 
tre  cela  qu’elle  eft  capable  d’un  mouvement  vermiculaire. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA'  HUlTAINdE. 

JVetenim  Analedorum  Tomus  iv.  Compledens  Iter  Germanicum 

R.  P.  D.  Mabillon  &  R.  P.  D.  Michaelis  Germain  ;  Religiofor.  Congr. 

S.  Mau  ri.  4.  à  Paris  chez  la  veuve  Martin  &  Jean  Boudot. 

:Diircrtation  de  M.  du  Rondel  Prof  à  Macftrich  contenant  rcxplica- 

don  d’une  antique. 

Jac,  Gronpvij  Diflertatio  de  origine  Romüli  recimta  die  2 j.Oélob; 

quùm  alteriim  ftationis  fuæ  quinquennium  commêdaret.in  8  Lugd.  Bat. 

Pomponij  Melæ  Lib.  iii.  de  fitu  orbis.  Julij  honorij  Oratoris  excer- 
ptum  Cofmographiæ  nuneprimum  ex  Mf.  editum.  Cofmographiaquæ 
falfo  hadenus  Æthicum  autorem  prætulit  varijs  ledionibus  ex  Mf.  illu- 
ftrata-,  omnia  diligentiffimè  recognita  ,^dditis.ad  Mclam  notis.in  S. 
Lugd.  Bat. 

Ces  trois  dernier t  Ouvrages  Jhnt  contenus  {  avec  quelques  autres  livres 
que  nous  connoijftons  déjà  &  dont  nous  avons  mefme  far  lé)  dans  les  dernié^ 
resNov.de  la  Ref,  des  lettres  du  mois  de  Dee.Nous  en.farlerons  dans  la 
fuite,  &  fur  ce  que  C  Auteur  a  ajouté  à  l'occafon  du  premier,  touchant 
cademte  des  Ji^edatlles  celle  de  la  Rtblpotheque  du  Roy,  nous  avertirons 
ceux  qui  luy  envpyent  des  mémoires  Ae  fe  mieux  informer  ou  d'eftre  plus 
fideles  fur  ce  qutls  luy  écrivent  \  car  dansxefeul  article^ Jls  luy  ont  fait 
faire j?oHr  le^moins  trois  fautes ,  dont  il  ne  ffauroit  efre  refponfable» 

Ohfervations  fur.  la  Nouvelle  defenfe  de  la  verfionPrançoife  du  Nou¬ 
veau  T cflament  imprimée  à  Mons.  à  Paris  chez  Eft,  Michallct. 

Mademoifelle  de  Jarnac.  Tomes  iii.  à  Paris.chez  Cl.  Barbin. 

On  a  fonhat té  de  voir  dans  le  journal  des  pièces  entières  ou  de  fort 
longs  extraits  de  Livres.  Comme  cela  ne  fe  peut  faire  dans  les  journaux 
ordinaires  ou  l'on  eft  bien  ai  fe  de  voir  plufteurs  chofes  à  la  fois  ,  nous  en 
donnerons  de  temps  en  temps  d  extraordinaires ,  qui  contenteront  pleine’^ 
ment  furce  fujet.  Nous  commencerons  par  le  premier,  que  pour  cet  ^et 
mus  remettons  à  la  jQ^nz^aine  prochaine.  _ 

A  P  A,  R  l  S  ,  chez  Flor.  Lambert  6c  Jean  Ciiflbn ,  ..&c. 
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DISSERTATION  SUR  DEUX  MEDAILLES  GRECQUES, 

l*t4ne  de  Maufole  &  l'antre  de  pixodarns  Rois  de  Carie ,  far  Mr]^ 
Terrin  Confeiller  du  Roy  an  Siégé  d'Arles  ,  envoyés  ^  l^Antenr  du. 
Journal  P 


C  E  s  deux  Médailles  d’argent,  la  plus  grande  du  poids  de  4; 

dragmes  Grecques  l’autre  de  deux  peuvent  cftre  appellécs 
xares  &  ûngulieres ,  tant  pour  n  avoir  encore  efté  expliquées  jufqu^i** 
cy  dans  aucun  livre  ,  que  parce  qu  elles  ne  fe  trouvent  que  dans  le 
feul  Cabinet  du  Roy,  &  entre  mes  mains  oi\  elles  ont  palFc  de  celles 
de  M,  Spon  qui  les  avoir  receucs  d’ Alep.  Nous  n’en  avons  gueres  de 
plus  anciennes  de  TAfie,  puis  qu’elles  ont  efté  frappées  avant  qu’Ale- 
xandrecûtfoâmis  l’Empire  des  Perfes  à  la  domination  des  Grecs. 

Elles  nous  reprefentent  chacune  d*un  cofté ,  une  tefte  en  face  cou  J 
tonnée  de  laurier, avec  unvifaged’un  air  vif  &  diftingué  qui  feml 
ble  avoir  efté  coppié  d'apres  nature,  &  dés  cheveux  friiez  &  foute- 
nus  en  forme  de  rayons  ;  Et  de  l'autre  coftéon  voit  une  figure  veftuc 
de  long  avec  une  grande  barbe  s’appuyant  de  la  main  gauche  fur  une 
javeline,  &  tenant  de  la  droite  une  hache  à  deux  tranchans  quelle 
porte  fur  fon  épaule,  avec  ce  mot ,  à  la  plus  grande  Matss^aa  ou 
fïîATSSXiAAOT,  cn  y  fuppleant  Ics  deux  dernières  letrresqui  y  man¬ 
quent  :  &  à  l’autre  nisn^APor  j  c'eft  à  dire  Maufole  &  Pixldarus. 
.On  ne  fera  pas  fur  pris  de  voir  les  confoncs  doublées  dans  le  nom  de 

Maufole,  quand  on  fe  fouviendra  que  c  cft  un  des  caraderes  du  Dia- 
leétc  Ionique, 

Les  noms  de  Maufole  8f  de  PixoJarus  ,  fur  tout  ce  dernier,  font 
afleî  cachez  dans  l’hiftoire,  11  faut  les  déterrer  dans  celie  de  Carie  qi 
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cft  une  Province  dePAfîeMineureoppoféeàVIfleae  Rhodes,  &  qui 
delàs  ccend  vers  TArchipel  au  Septentrion  le  long  de  la  Mer. 

Le  plus  ancien  endroit  oà  cçs  noms  paroiffent ,  eft  dans  Hérodo¬ 
te  -  qui  parlant  du  combat  des  Perfes  contre  les  Ioniens  &  les  Ca- 
tiens,qui  s’eftoient  révoltez  contre  lé  Roy  de  Perfe  ,  &  avoient  brû^^- 
îé  la  ville  de  Sardes  apres  s*en  eflre  faifis  pat  furprife  ,  Les  C  arien  s  ^ 
dit'^il,  ayant  tenu  conseil  de  guerre ,  ii  y  eut  plufieurs  Jenthnens  j  mais  te 
meilleur  d  mon  fens  fut  celuy  de  Tsxodarus  de  €yndie  fils  de  Aîmfole 
&c.  Il  ’eft  mal  aifé  de  décider  fi  c’eftoient  là  les  À  yeux  dfe  ndftre  Pixo- 
dariis  5c  de  noftre  Maufole  :  la  refiemblancc  des  noms  poiuroit  lo 
perfuader  ^  fi  on  nefi^avoit  d  ailleurs  que  le  nom  de  Maufole  efioic 
fort  commun  en  Carie,  mefme  à  des  gens  qui  ncftoieiit  joints  d’au¬ 
cune  parente  ,  jufques  la  qu  on  appelloit  indifféremment  les  Cariens 
Manfoli  8c  Cures, Cependant  comme  il  fcmble  que  cet  Hiftoricn 
neparlede  ce  Pixodarus  &  de  ce  Maufole  Ton  pere, que  comme  de 
deux  perfonnes  privées  deCmdie, je  ne  voudrois  pas  leur  attribuer  ces 
deux  Médaillés ,  parce  qu’il  n’y  avoit  en  Afie  &en  Grèce  que  les  Rois 
ou  les  premiers  Magiftratsde  Police  ou  de  Religion  qui  eufient  droit 
de  mettre  leurs  noms  fur  les  Médaillés. 

L  autre  endroit  de  l  Hiftoire  de  Carie ,  oit  nous  voyons  des  Prîncei 
de  ce  nom  cft  plus  moderne  de  uo.  ans ,  &  fe  tire  de  Strabon  /.  14..  & 
de  Oiodore  /.  ij,  qui  nous  apprennent  qif  Hecatomniisr  Roy  deCariç 
àyoit  eû  trois  fils  8c  deux  filles,  Maufole  qui  eftoit  Pailné avoit  épou* 
lé  Artemifeftfœur  &  Idneiis  Ton  puifné  eftoit  le  mari  d’Ada  la  plus 
jeune  des  filles  j  le  mariage  des  frères  8c  des  fœurs  eftant  alors  com. 
mun  en  Afie  ,  comme  il  le  fut  enfuice  en  Egypte  fous  les  Ptoldméer^ 
Pixodarus  ^5^  non  pas  Pixadorus  ny  Pexodorus  eftoit  le  nom  du 
troiiîéme  fils  d  Hecatomnus.  •  Artemife  fœur  &  femme  de  Mau¬ 
fole  fucceda  a  la  Couronne  apres  la  mort  de  fon  mary  ,  5cnc 
luy  furvecut  pas  long- temps.  Idrieus  fon  frere  luy  fucceda,  8c  ce- 
îuy^cy  moiiiant  fans  enfans  comme  fon  ailné ,  laifla  la  Couronne  à 
Ada  fa  femme  ;  mais  Pixodarus  la  cbafia  du  Trofne  &  s'y  eftabliÉ. 
Voila  un  extrait  del'biftoite  delamaifon  de  ces  Princes. 

Je  ne  doute  point  queces  deux  médaillés  ne foient  frappées  enl’bon- 
neur  deces  deux  fteresqueje  viens  dénommer  ;  d'autant  plus  qu'on 
voit  celle  du  troiftéme  qm  eftoit  Idrieusdans  le  Livre  que  M.  Seguin 
a  fait  de  fes  médaillés  choifîes.  Elle  reprefente  une  tefte  ayant  dèl 
cheveux  accommodez  comme  on  le  voit  dans  Icsnoftres  avecle  mef- 
me  revers  &  le  nom  d’cAPiEas,  &  elle  eft  avec  les  deux  autres  dans 
Je  Cabinet  du  Roy.  Mais  venons  à  un  plus  grand  détail  du  règne 
,,  délions  de  Maufole  8c  de  Pixodarus  qui  font  ceux  aufquels 
1  explication  de  mon  fujec  m’oblige  de  m’attacher. 

On  apprend  de  Diodorc  liv^  jy.  que  Maufole  régna  14,  ans 

a  Ub,  ipjjn.  b  Ste^han, 
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i^e  ce  Prince  fat  du  party  des  alliez  contre  les  Athéniens  en  la  guer¬ 
re  qu’on  nomma  Sociale.  Comme  cette  guerre  arriva  Tan  355.  de 
Rome,  ou  la  fécondé  année  de  l’Olympiade  loj.  il  y  alieu  de  croire 
que  Pline  s’eft  trompé  quand  il  marque  la  mort  de  Maufole  fan  fyj. 
deRome,oula  fécondé  année  de  la  centième  Olympiade.  Il  vaut 
mieux  la  différer  comme  font  beaucoup  d'autres  à  l’an  401.  de  Ro¬ 
me,  ou  à  la  4.  année  de  la  106.  Olympiade^  Sur  ces  réflexions  on 
peut  eftablir  que  Mau  foie  a  commencé  deregnet  fan  377.  de  Rome 
de  la  4.  année  de  la  lOi.  Olympiade,  6^  que  la  Médaillé  qui  fut 
frappée  la  fécondé  année  defon  règne  ,  comme  il  paroift  par  le  B  qui 
efl  gravé  au  revers  fur  le  champ  delà  Médaillé ,  a  deux  mille  &  cin¬ 
quante  fept  ans  d’Antiquité» 

Il  époufa  la  PrincefTe  Artemifc  fa  fo5ur,  ain{i  qü'ila  efte  dit  fuivant 
la  Coutume  d’Orient  qui permettoie  ces  fortes  d'alliances.  Us  vécu¬ 
rent  enfemble  avec  un  attachement  &  un  amour  conjugal  qui  nous 
fervent  encore  aujourd’huy  d’exemple,  &  qui  en  fervironc  à  la  po- 
Rerité.  Mais  ce  mariage  ne  fut  point  fécond  &  Artemifc  n’eut  au-^ 
cuns  enfans  de  Maufole,  A  cela  prés  ce  fut  un  Prince  très  heureuxen 
toutes  chofes.  ‘  Outre  la  Carie,  la  Lycie  Ôc  la  Doride  ,  tous  eftats 
contigus  qui  luy  obeyfîoient,  flflede  Cos,  celle  d«  Célidne  &  celle  de 
Nifireluy  elloient  encore  foûmifes  ;  Sc  il  devint  enfin  le  plus  piiif^ 
fantdes  Prirreesqui  relevoient  delà  Couronne  de  Perfe. 

Sonpere  Hecacomnus  avoit  tenu  fa  Cour  à  Labranda  auprès  dè 
MilalTejdr  Maufole  eftoitné  d^ns  cette  derniere ville.  ^  Dez  qifil  eut 
le  Sceprrèen  mam  la  ville  d’Halicarnafle  luy  parut  plus  propre  pour 
la  demeured’un  Prince.  C’eftoit  une  place  forte  dVffiette  ,  bâtie  fur 
une  colline  dont  la  pente  s’abbailfoit  infenfiblement  jufques  au  bord  de 
la  Mer.  Elle  efloic  d’ailleurs  accompagnée  d’un  Port  excellent  qui  luy 
fourniiroit  cous  les  avantages  du  Commerce  5c  de  la  Navigation.  11  y 
tranfpoita  fa  Cour,  &  pour  en  rendre  le  fejour  illuftre  ,  il  y  fie  des* 
Bailimens  magnifiques.  Il  efleva  fur  le  Port  un  fuperbe  Palais  de  bri- 
queenrichi  de  Marbre  de  Proconéfc,  ^  que  Yitruve  propofe  comme 
une  merveille  de  l'Arc  :un  Ghafteau  au  milieu  de  la  ville  qui  enfermoic 
un  Temple  de  Mars,  où  il  y  avoïc  une  ftatué  Colofiale  de  cette  Divi¬ 
nité  :  &  un  Temple  de  Venus  &  de  Mercure  prés  de  la  Fontaine  de 
Salmacis.  Les  forces  de  ce  Prince  ne  répondoient  pas  mal  à  fa  magni¬ 
ficence:  on  en  jugera  aifément  quand  on  f^aura  qu’il  afîiegeoit  avec 
cent  Vaifi;  mxdeguerre  Naïïas  &  Feftus,/  lors  qu’il  fut  pcrfnadé  pat 
Agefilaüs  Roy  de  Sparte  fon  ancien  hofte,  de  donner  la  paix  à  ces  vil¬ 
les  6c  de  ics  Luircr  en  liberté,  " 

Une  fî  grande  puifiaiice  donna  de  la  jaloufie  6c  le  rendit  fufpecfb  ail 

c  >  «  01. om,  Strabft) it Htred.U  7,  à.  Utrabonil/td.  ibid.  e  /.  <r,  S. 
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Roy  de  Perfe  fon  Souverain.  Ce  Prince  envia  fouvent  fes  trefors ,  Ê 
ufa  de  toutes  forteé  dévoyés  pourfe  faifîr  de  fa  perfonne.  Tout  cela 
obligea  Maiifole  à  s’engager  dans  cette  ligue  qui  fe  forma  contrées 
Monarque  encre  le  Gouverneur  de  Lydie ,  celuy  de  Myfie  .  les  Pam- 
philiens,  les  Ciliciens,  ceux  de  Syrie  &  de  Phocnicie,^  &  prefque  tous 
les  Peuples  delà  code  de  la  Mer  d’Afie,  Cette  grande  rébellion  au^ 
ïoicefté  plus  heureufe  fans  la  trahifon  d’Oronte  Gouverneur  de  My- 
fie  qui  rompit  toutes  les  mefures  des  liguez.  Cependant  Tad relie  de 
Maufole^  fes  trefors  qu’il  fçavoitdiftribuer  à  propos  le  tirèrent  tou¬ 
jours  d’affaires  ,  &  il  fe  releva  heureufement  de  tous  ces  mauvais  pas. 

Son  ambition  &  l’attachement  qu’il  avoit  pour  les  richelFcs,  le  firent 
donner  dans  un  gouvernement  lyrannique.Soiis  prétexte  des  Tributs 
qu’il  payolc  au  Perfan  jil  exigeoit  defes  fujets  des  fommes  immenfesr. 
Il  cira  de  ceux  de  MylalTeune  des  principales  villesdel  Eftat ,  3c  îe  lieu 
defà  nailfancc ,  tout  ce  qu’ils  avoient  d’argent  pour  en  reparer  les 
murs  qui  cftoient  ruinez,  ^  3c  cet  argent  demeura  dans  fes  cçffres^ 
difantqueles  Dieux  n’agréoient  plus  alors  cette  réparation, 

Condaulus  fon  premier  Minidre  n’eftoit  pas  moins  habile  que  luy 
en  CCS  fortes  dexaékions  tyranniques.  Il  fit  croire  aux  Lyciens  qu’iP 
avoit  un  ordre  de  Maufole  d’envoyer  à  la  Cour  cous  les  plus  beaux^ 
cheveux  qui  fe  trouveroient  dans  le  païs  pour  en  faire  des  perruques. 
Les  Lyciens  extrêmement  jaloux  de  leur  chevelure  en  furent  au  de^ 
fefpoir,  &  la  rachetèrent  par  des  fommes  extraordinaires  qu’ils  en¬ 
voyèrent  à  ce  Prince.  L’antiquité  des  perruques  paroift  par  là  bien 
plusi  grande  qu’on  ne  penfoit. 

Il  eut  la  plus  grande  part  à  la^guerre  qu  on  appella  Sociale  ou  des 
alliez.  Les  Byzantins^ les Rhodiens,  ceux  des  Ifles  de  Cos  &de  Scio 
s’eftoient  liguez  contre  les  Athéniens  pour  leur  difputcr  lempire  de  la 
Mer  qu’ils  pretendoient  ufurper,»  &  pour  s’afiPcanchir  d’tin  tribut 
qu’ils  exigeoientaudétroit  de  l’Hellefpont.  Ces  alliez  fe  crurent  foi- 
blcs,  s’ils  n’eftoientfbûtenus  par  Maufole.  ^  Ce  Prince  fe  joignit  à  eux, 
les  appuya  de  fes  forces  ^  de  fon  argent  ;  &  quatre  ans  après  la  fin  de 
cette  guetre  qui  dura  trois  ans ,  il  mourut  riefie  ,  puiflant,  redouté  , 
Ôc  l’arbitre  de  la  paix  3c  de  la  guerre  parmi  tous  fes  voifins, 

Artemife  rendit  à  fa  mémoire  tous  les  devoirs  que  luy  put  infpiret 
une  parfaite  amour.  Elle  luy  fit  baftir  dans  Halicarnalîe  ce  fuperbç 
Maufoléeqni fut  une  des  merveilles  du  monde,  3c  qui  depuis  a  don¬ 
ne  fon  nom  à  tous  les  Sepulchres  magnifi  ]ues,  Elle  propofa  des 
prix  d’une  libéralité  royale  à  ceux  qui  prononceroient  un  plus  bel  Elo¬ 
ge  en  rhohneuc  du  defiPuntj  3c  Theopompe  l’emporta  fur  Theodeèle, 
fur  Naucrite  3c  mefine  fur  ïfocrate.  «  Elle  but  encore  les  cendres  de 

g  Diodor.  I.I^,  h  I  acunorn-  i  Dï^dtrt  i<^,  1  in  Chabria,  m  Vitra. 
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ton  mary  parmy  «les  eaux  de  fenteur  ;mais  quoy  qu'elle  fçûc  Faire,  tien 
ne  put  la  confoler  deia  pette  ,  6c  elle  mourut  de  langueur  deux  ans 
apres  la  mort  d’un  frere  6c  d’un  mary  fi  cher ,  a  6c  fuivant  Pline  elle  ne 
•vit  pas  achever  le  Maufolée  qu’elle  avoir  eomincncé. 

Idrieus  fucceda  à  la  Couronne  d’Artemifefa  fœur,  ^  6c  apres  avoir 
rregné  fepr  ans  il  mourut  6c  laifia  Ton  feeptre  à  la  Princeirc  Ada  fa 
femme. 


Pixodarus  vécut  tranquille  en  apparence  durant  quatre  années  Tous 
la  dominationdc  fa  deuxième  feeur;  mais  enfin  il  ne  put  tenir  plus  long¬ 
temps  contre  les  mouvemens  de  Ton  ambition  qui  luy  avoient  fouvenc 
reprefenté  quefon  pereét  fes  freres  avoient  porté  le  feeptre.  PofTedé 
decetcfpritde  régner  il  gagna  le  peuple  &  corrompit  les  Grands  j  6c 
s’eftant  fait  un  party  dans  l’Êcat  capable  de  le  foutenir  ,il  fe  mit  lur  le 
Trofne  Tan  414.de  Rome  la  première  année  de  la  no.  Olympiade, 
340.  ans  avant  J  .C.  Sa  fœiir  qui  ne  s’attendoic  point  à  une  pareille  en- 
treprifeenfut  confternéc  ;  mais  fe  croyant  encore  allez  hîureuie  lors 
que  Ton  frere  luy  ofE  it  la  ville  d’Alindc  pour  fa  retraite  6c  pour  un  lieu- 
•defeureté  ,  elle  s’y  retira  ,  6c  parmi  les  plaifirs  d'un  repos  forcé  ,  elle 
tafeha  de  s’y  confoler  de  fa  mauvaife  fortune i 

Ce  Prince  mit  tout  CO  ufage  pour  s’afiacer  la  Couronne  6c  pour  le 
faire  de  grands  Proteébeurs,  Il  avoir  une  fille  qui  fcnommoii  Ada  com¬ 
me  fa  Tante,  d'une  Dame  deCappadocc  e  nommée  Aphneis.  Il  l’of¬ 
frit  à  Philippe  de  Macedoinequi  eftoit  alors  le  plus  puillànt  Roy  de 
l’Earope,  d  pour  Arideæus  fon  fils.  Alexandre  qui  eftoit  encore  jeu¬ 
ne  en  eut  de  la  jalou  fie  ,  6c  ménagea  auprès  de  Pixodarus  qu'on  feroit  la 
propoficion  pour  luy  :  mais  Philippe  ayant  refufé  cette  alliance  pouc 
Alexandre  qu’il  preiendoit  efiever  bien  plus  haut,  Pixodarus  fe  rebu¬ 
ta  de  ce  Traité,  6c  choifît  pour  gendre  un  Lieutenant  du  Roy  de  Perfe 
nommé  Orondabate.  Cette  alliance  luy  afièura  la  Couronne  à  laquelle 
mefme  il  afibeia  le  Perfan  ,  lequel  apres  la  mort  de  fon  Beau.pece  fe 
conferva  fur  le  Trofne  tant  par  lesdeoits  donc  Pixodarus  luy  avoir  fait 
part, que  par  l’ordre  d’une  fucceflion légitime  au  nom  de  la  PrincelTe  fa 
femme. 


Cependant  TA  fie  eftoit  deftinée  à  de  furprenantes  révolutions  par  la 
fortune  &  par  le  genie  du  grand  Alexandre.  Ce  Prince  apres  avoir 
paficlc  Granique  ,  6c  défait  les  Perfes  quis'y  eO:oientoppofez,s*eftanc 
tendu  le  Maiftre  de  Tlonie  entra  dans  la  Carie  &  reduifiien  peu  de 
temps  foiAS  fa  piiiiraiice  toutes  les  Villes  de  ce  Royaume,  à  larelerve 
d^Halicarnalîc  qui  en  eftoit  la  Capitale.  La  Princefle  Ada  qui  n’a  voit 
renonce  que  par  force  à  la  Souveraineté  ,  s’avifa  de  profiter  de  cette 
occafion.  Elle  reprefenta  à  Alexandre  la  violence  &l’injuftice  de  Pi¬ 
xodarus  qui  eftoit  déjà  mort,  6c  crut  bien  que  ce  Conquérant  facrific- 

^  I  5fi.C.5.  c  Di9i,tbtci,  d  itr^ban  1. C  t»  Alex, 
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ïoicavecplaifîrunPerfan  ufurpateur  d’une  Couronne  aux  jiiftes  rcP 
fentimens  d’une  PrincetTe  dépouillée.  Elle  ne  fc  trompa  poinc.  Apres 
l'avoir  rendu  Maiftce  d  Aiindc  qui  eftoitune  t^es  forte  Place,  elle  fçut 
le  gagner  par  des  prcfens  pat  des  maniérés  touchantes  qu* Alexan** 
dre  loufRit qu’elle  Tappella  ion  fils.  /  Luymefme  la  confidera  com¬ 
me  fa  merCjÔi  la  rétablit  furie  Trofne de-Carie  avec  éclat  ,  aprcs'la' 
prife  d'Halicarnafle  5c  la  défaite  d’Orondabate, 

Sinous  confultoris  la  Chronologie  ,  nous  verrons-  que  !e  reflablilTé. 
ment  de  la  Princeffé  Ada  fur  leTrofnc  par  Alexandrearriva  rannée42o. 
de  Rome ,  354.  ans  avant  N.  S.  de  qu'ainfi  la  medaillefrappéepar  Pixo- 
darus  qui  alors  eftoirmort  ôc  avoir  régné  cinq  ou  fix  ans  ,  peut  avoir 
2014  ans  d’antiquité.  Nous  parlerons  ailleurs  du  reftablifiement  de 
la  Pnncellè  Ada  à  l’occafion  d’un  autre  rare  Monument  de  l’antiquité  ; 
mais  apres  ce  petit  détail  de  rhiftroirc  de  Maufoié  3c  de  Pixodarus  donc 
les  revers  de  ces  médaillés  portent  les  noms  ,  examinons  poürquoy  la 
qualité  de  Roy  qui  decideroit  fans  doute  la  queflion ,  n’efi^  point  ajou- 
sée aux  noms  de  ces  Princes. 

■  Une  nous  manque  pas  de  pareils  exemples  qnoy  qu’ils  foient  rares, 
M. l’Abbé  Seguin  adonné  au  Public  une  Médaillé  de  Cyzicus  Roy 
de  Cyxique  ,  &  une  autre  de  Ceuthes  Roy  de  Thrace ,  oiV  les  noms  de 
ces  Princes  paroilîent  feuls  fans  aucune  autre  qualité.  On  en  voiraufli' 
deux  autres  demeime  dans  Gohzius  ,unede  Gelon  5c-  rature  de  Hîe- 
ron  Ton  fils  Rois  de  Sicile.  I!  y  en  a  une  de  mefmedc  Philoterus  Roy’ 
4e  Pergame  dans  leT^hefanrus  dcM'.  Patin.  Ces  Princes avoient  leurs 
j^aifons  pour  cela.  Les  uns  sgilToient  ainfi  pour  eftablir  avec  pins  de 
feureté  une  domination  nailTànte ,  5c  les  autres  fuivoienc  les  mouve- 
mensd’un  efprirdoux  3i  modéré  qu'ils  a^^voient receu  en  partage  delà 
nature.  Maufole  3c  Pixodarus  Ton  fiere  poiivoient  avoir  en  veuë' 
que'qu  une  de  ces  raifons.  Mais  je  crois  que  la  plus  puiiïànte  en  cette 
affaire  eftoit  ladoy  de  l’Etat  qui  leur  dÆendoir  de  prendre  le  titre' 
de  Roy. 

Il  eft  feur  que  le  Roy  de  Pèife  fe  fdfoiradorer  dahs  fes  Efiatscorn- 
mc  une  Divituté  vifib'e.  Un  Etranger  de  quelque  qualité  qu  il  fiif^ 
Il  auroit  pas  eOére^cu  à  (on  audiance  fans  luy  rendre  ce  culte,  llTe 
fâifoit  encore  appeller  le  grand  Roy  f  lè  Grand  ^  toutTeul  par  excel¬ 
lence  .  qui  <  fi  le  nom  qu  on  donnoii  atiflï  à  Dièu.  Il  ne  regardoir  le^' 
plus  elle ves' de  Ton  Royaume  que  comme  des  efcîaves  ,  è  les  R'ois 
eftrangers  que  comme  des  per(onnes  privées  i  i  termoin  Alexandre 
que  Daiiusn  -ïppejloit’qiie  le  Macédonien, a  5c  à  qui  ilnc  dônno  tpas 
le  tirre  de  Roy,  mefme  apres  laperre  dédeux  grandes  batailles.  C’eft’ 
pour  cela  qu  i!  prenoit  a*  flî  la  qualité efè  Roy  des  Rois  /  pour  montrer 
qu  il  cfloit  autant  cflévè  inr  les  autres  Princes  du  monde,  commeîcs' 
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Rois  le  font  au  dêlTüs  de  leurs  fujets.  Le  Roy  des  Partlies  méfme  qui 
long  temps  apres  recuëillitlcs  reftes  d'un  ü  grand' Empire  ,&  qui’ 
s’tfleva  fur  les  débris  des  fuccefleurs  d’Alexandre,  prit  les  mefmes  ti¬ 
tres  de  grand  Roy  &  de  Roy  des  Rois,  &  la  mefrae  fierté  du  Perfan  , 
comme  il  paroift  pàt  rinfcripcion  ambitieufe  de  cette  Lettre  de  Volo»*' 
gefe  à  un  grand  Empereur  Romain  ;  Arpicis  É.xregnm  V^fŸ^Jiano-' 
jaltitern»  Arface  Roy  des  Rois  falueVefpafien. 

.  N’y  a-t-i-lpas  lieudccronc  que  des  Princes  qui  regnoient  avec  tant 
d'orgueil ,  n'avoient  garde  de  permettre  à  leurs  valFaux  de  prendre  la* 
qualité  de  Rois  dansles  terres  de  leur  Empire  ,  &  qu’aucun  n’aurok' 
olé  le  faire  fans  fé  rendre  criminel  d'Etat.  Dion.  L  66. 

Cette  penfée  parpifl  d’autant  plus  jufte  ,  qu’on  ne  voit  point  de’ 
médaillés  de  Princes  d’Afie  avant  l’expedicion  d’Alexandre,  &  pen^ 
dant  que  la  Monarchie  des  Perles  eftoit  en  fa  vigueur  ,  qui  portent* 
cette  qualité  ,  &  que  celle  deMsufolc  ,  d’Idrieus  5c  de  Pixodarus  qur 
ont  efté  frappées  en  ce  temps-là  ne  la  portent  point  :  aulîî  ces  Princes* 
qui  gouvernoient  les  provinces  fujettes  au  Roy  de  Pérfe,  &  ccliiydc^ 
Carte  en  particulier,  quoy  que  très  puillant,  eftoicnc  pluroft  confiderez 
par  ies  princes  eftrangers  comme  des  efclaves  5c  des  triburaiies  que^ 
comme  de  véritables  Rois.  Il  ne  faut  pour  en'  eftre  convaincu  que 
fe  fouverirde  la  lettre  qu’Agefîlaus  Roy  de  Sparte  adreffoit  à’ 
îdrieusqii’il  appellolt  fimplemeniCaricn  w,5c  qui  cependant  eftoitRoy 
de  Carie  5c  ferc  de  Maufole  5cde  Pixodarus.  Il  ne  fautqiré  lire  enco¬ 
re  avec  quelle  fierté  Philippe.rompit  les  propofitionsrde  Mariage  de' 
la  fille  de  Pixodaïus  avec  Alexandre.  H  demanda  riidement  àfon  fils  fi’ 
attendant  un  Etat  aoffi  grand  queîe  fien  ,il  auroitle  cœur  alTcz  lafche 
pour  n  époul'er  la  fille  d’un  valîàl  5c  d’un  efclàve  d’Un  R*oybarbarec 
,  Mais  ce  qui  nous  dourcntierementpcrruader  queperfonne  ne  prenoir 
la  qualité  de  Roy  dansles  Eftats  du  Roy  de  Perfe  ,  c’eft  que  mefme  a  - 
près  la  chûtedecet  Empire,  les  fuccefleurs  d’Alexandre  qui  partagè¬ 
rent  entre  eux  Tes  conqueftes-yretenuspar  la  loy de  PEftat  qu'ils  n’o^ 
fqienDrompre  encore,  ne  prirent  point  d’abord  cette  qualité  de  Roy, 
Antigonus  qui  fut  longtemps  le  plus  grand  de  ces  fuccelîeurs  îie  fut  ap-‘ 
p^llé  dece  nom  pour  la  première  fois  que  o  lors  qu'ayant  mis  en  libef- 
té  les  Athéniens  foumis  auparavant  a  Ga flan der  ceux'cy  én  reconnoif.  ’ 
fauce  d’un  fi  grand  bienfait  luy  donnèrent  6c  àfon  fils  lè  nom  de  Roy. 
Ce  Prince  ne  voulut  pas  mefme  que' cette  cornpîaifance  fuft  fui  vie  dans' 
fes  Eftats  ,  ôc  il  n  agréa  que  les  fujets  luy 'donnâflént  ce  titre  qu’aprés 
que  DemetTius  Ton  fils  eut'défait  Pcolomée  qui  avoit  eu  l’Egypte  en’ 
prtage  5c  quai  eut  conq^iis  fur  luy  1  Ifle  de  Chypre.  Cefutàlors  feule-’ 
ii).eî'C  que  le  peuple  appella  R^ois  ces  deux  Princes  par  des  acclaroations* 
publique.*',  I.es  Couitilans  mitent  en  mefme  temps  le  diadème  fur  lâ* 
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teftedu  Perequî  envoya  aufîî  le  bandeau  Royal  à  fon  fils ,  &  Je  traîta 
de  Roy  :  ce  que  Pcolomce  ayant  appris  il  fe  donna  âiiffi  le  melnue  titre 
afin  qu’il  ne  paeuft  pas  que  la  fortune  l’cûc  laifié  au  deiîous  de  Ton  enne^ 
my  :  ainfi  depuis  ce  temps  là  feulement ,  cette  ambicion  palîà  à  cous  les 
fuccelleurs  d’Alexandre  fucccflîycmenc  de  runà  l’autre, &  chacun  prît 
enfin  non  feulenient  le  nom  de  Roy  mais  encore  le  diadème  6c  tous  les 
autres  caractères  de  la  t^iajefté  Royale. 

Lafigurc  qui  accompagne  les  noms  de  MaufoIeÂ:  de  Pixodarus  ftic 
le  revers  de  nos  deux  M^edailles  eft  quelque  chofede  bien  plus  cache  en¬ 
core  que  les  noms  6c  Thifloire  de  cesdeux  Princes.  C’eftiin  enigme  qui 
jnfqt.iesà  aujoiird’huy  n’a  point  trouved’Oedipe.  M.rAbbc  Seguin  dans 
le  livre  que  j’ay  abegué  avoue  franchement  qivil  ne  connoift  point  ce 
revers.  Apres  l’aveu  d’im  fionnmeaufîî  éclairé  que luy  en  cette  (orrede 
.curiofîcc?,  que  M  Spauheim  appelle  O confenjuin  hoc ele^amiA^ 
rtsm  généré  prwcipfm  6c  M.  Patin,  Mulhrefrdgante  anîiqHarîoîum  dU 
Bdtorem  ,11  me  femble  que  je  puis  tirer  quelque  vanité  d  en  avoir  trouvé 
l’explication  dans  Plutarque. 

D’où  vient  demande  cet  auteur  en  Tes  queftions  fur  les  couflumes  des 
iGrecs,  que  dans  la  Carie  la  figure  de  Jupiter  Labcadien  tient  en  la  main 
une  hache ,  6c  non  pas  la  foudre  ou  un  feeptre  comme  ailleurs  ré- 

pondil  ,  parce  que  Hercule  ayant  tué  P  Amazone  HippoÜte,  pour  mar¬ 
que  de  fa  viiStoire  emporta  la  hache  d’ Armes  de  cette  guerrière  en 
fitun  prefent  à  Oinv’haîefa  MaiHtelTc  Reine  dc  Lidie  qui  laconfcrva 
.toujours  avec  refpe^  corne  une  chofe  facrée.  Tous  les  roccelTeurs  de  cet¬ 
te  P  rince  He  eurent  pour  cette  arme  vne  égale  vénération  6c  la  portèrent 
.eux  mefraes  fouvent  en  ceremonie.  Mais  Candaules  eut  enfin  de  l’indif- 
fercnce  pour  cette  jiache  &  dédaignant  d’en  charger  fon  épaule ,  la 
donna  à  portera  un  de  fesfavork.  Peu  de  temps  apres  Giges  fe  révolta 
contreCandauIes  6^  le  fit  mourir  avec  ce  favory  auquel  il  ofta  la  hache, 
6c  l’ayant  emportéé  en  Cane  comme  une  illuflre  dépouille  de  fon  en- 
memi ,  il  fit  drelïer  une  ftatue  de  Jupiter  enla  enain  duquel  il  mit  cette 
hache  6c  le  furnomma  Labradieti  ^ditee  queAstC^w  en  Lydien  veut  dire 
une  hichc.  Ce  font  jufqucs  icy  les  termes  de  Plutarque,  \ 

Il  ne  dit  pas  que  cette  hache  fut  à  âeux  tranchants  comme  cellede 
nos  Médaillés  ;  mais  il  fu®t  qu’il  dife  que  cèftoic  la  hache  d’armes 
^  de  l’Amazone  HyppoUte  ,  puis  que  la  Médaillé  de  Smyrne  produite 
par  M.  PAbbé  Seguin  6^  cellede  Tranquilline  donnée  au  public  par 
M.  Spon  en  fon  voyage  de  Grece  ,  nous  font  voir  que  l’Amazone 
'Smyrne  Fondatrice  delà  Ville  de  ce  nom,  portoit  une  hache  d’armes 
a  deuxtrenchans  fur  fon  épaule  pareille  à  celle  de  nos  Médaillés  ;  6c 
cela  nous  perfuade  conftamment  que  les  haches  d’armes  des  Amazo«i 
ncs  efioient  â  deuxtranchans. 

Strabon  décrivant  la  Cariç  6c  parlant  dcMylafîc  qui  en  cft  une  Vil- 
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^îe  que  tous  les  Géographes  modernes  confondent  avec  Miîet  ,  contre  une 
vérité  découverte  par  M.Sponen  Ton  voyage  de  Grèce  ,  fait  mention  de 
ce  Jupiter  Labradiencn  ces  termes.  Les  MyUJfiens ,  dit  il  ,  ont  deux  Tem^ 
pies ils  appellent  de  /upiter  Oz^ogo^&  l* autre  de  îupiterLahrandien ,  Le 
premier  eft  dans  la  Ville  ^  mais  L  sbranda  efî  un  bourg  fur  uns  montagne  tloh 
gnée  de  la  Vtlle^  ou  il  y  a  un  vteuxTemple  dans  lequel  Jupiter  militaire  efi  égaU->‘ 
ment  adoré  par  les  Mylaffîens  &  par  tous  ceux  de  la  contrée  voifine^  Il  y  a  ^ 
.ajoute-t-  il  ,  un  chemin  de  >60,  flades  depuis  le  T^emple  jufejues  a  la  Ville 
^u  ils  appellent  Sacrée  y  parce  <yii’ on  y  volt  fouvent  marcher  en  ceremonie  la 
pompe  des  Sacrifices,  Les  P  re fine  s  de  ce  Temple  font  choifis  parmi  les  plus  nobles 
des  Citoyens ,  ne  perdent  leur  dignité  ejuavec  la  vie.  On  dit  ne  ce  bourg 
fut  le  lieu  de  la  natffance  d’Jfcatomnus,  &  cjuece  Roy  de  Carie  y  tenait  fa  Cour,  - 
Hérodote  (  /.  51  in  )  fait  encore  mention  de  ce  îupiter  Labradien 
, ou  militaire  en  Tcndroic  quej’ay  déjà  allégué  ,  oiiil  décrit  la  bataille  des 
Ioniens  &  des  Cadens  contre  les  Perfes.  Il  fut  tué ,  àïi-'ûycn  cette  journée 
deux  mille  Pefians  &  dix  mille  C ariens ^  &  ceux  qui  en  échappèrent  s'enfuirent  k 
Labranda  au  Temple  de  1 11  plier  militaire  dans  une  grande  fore  B  de  I^Iatanes 
qui  efi  confiderée comme  un  lieu  facré  :  car  les  C ariens  fo'ot  lesfeitls  de  nojire 
connoljfance  qui  facr fient  a  Jupiter  militaire ,  Strabon  (3c  Hérodote  l’appellent 
fios  çèévsy  ce  qui  fignifie  Jupltermilitaris  ou  exercïtmtm  TrafeSy  Sc  ce  lupi- 
tel  a  efté  alTuccment  copie  par  les  Payens  qui  eftoient  les  finges  de  noftrç 
Heligion  fur  le  Deus  Sabaoth  fur  le  Dominus  exercituu^n  de  l’Ectiture, 

Pline  (  /.  31  c,  if  parle  encore  de  cette  divinité  de  Carie  dans  Ton  hiftoi- 
re naturelle  j  &  il  remarque  que  dans  la  fontaine  de  ce  Jupiter  Labradien,  ii 
y  avoit  des  anguilles  qui  veiioicnt  manger  dans  la  main  de  ceux  qui  vou- 
ioienr  s"en  donner  le  plaifîr  qu'elles  paroilToient  fouvent  fur  Teau^ parées 
de  pendans  d*oteilles  qu*on  leur  avoir  attachez. 

Au  refte  ce  Temple  de  Iupiter  Labradien  ou  militaire  eH:  encore  entier 
aujourd’huy  füivant  la  relation  deM.Spon.  Il  l’aobfervc  à  une  pareille  di- 
ftancc  de  60.  ftades  de  la^ville  de^Mylallè  :  mais  comme  dans  un  voyage  on 
n*a  pas  le  temps  de  faire  toutes  les  réflexions  necelTaires  fur  un  fujeCjil  nous  a 
donné  une  eftampe  de  la  façade  de  ce  Temple  fans  examiner  à  qui  il  eftoie 
confacré. 

Ce  Iupiter  Maiftredes  armées,  adoré  pat  les  feuls  Cariens  füivant  Hé¬ 
rodote/,  nouS)  marque  rindinaiion  que  les  Cariens  avoient  pour  les 
armes.  C’eftoit  au  rapport  de  cet  Auteur  éc  de  Srtabon  /,i^,un  peuplcguer- 
rier  &:  célébré  en  l’ait  militaire  au  delà  de  toutes  les  autres  nations.  Ils  a- 
voient  efté  fort  long  temps  les  Maiftres  delà  Mer ,  ^  s’eftoient  rendus  re¬ 
doutables  à  ceux  de  U  terre  ferme.  llsavoient  mefmc  inventé  trois  chofes 
fort  remarquables  à  la  guerre ,  fçavoir  les-Creftes  ou  les  Cimiers  furies 
Cafqiies,  d’où  vient  que  les  Petfans  les  appelloient  des  Coqs  ;  les  fymbo- 
les  fur  les  boucliers  pour  fe  diftinguer  dans  la  mélée  ;  5c  les  anfes  pour  manier 
avec  facilité  ces  mefmes  boucliers  dont  Tufage  eftoit  auparavant  incommo¬ 
de.  Us  fe  diftinguoient  encore  dans  les  armées  en  plus  d’une  autre  maniéré. 

Hérodote  rapporte  que  lors  que  les  troupes  de  Carie  vinrent  joindre 
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i’armée  cîe  Xer?tfs  pour  rexpeditiou  delà  Grece  ,  ils  cftoiene  armez  à  U 
façon  des  Grecs  ;  5c  qu’outre  cela  ils  avoient  encore  des  faux  &  des  poi¬ 
gnards  qui  les  faifoient  remarquer*  Ils  ont  merme  efté  les  premiers  des  peu¬ 
ples  qui  ont  ferviles  eftrangers  à  la  guerre  pour  de  l’argent  ce  qui  marque 
bien  moins  des  fentimcns  ferviles  &  incereffez  ,  comme  quelques-uns  onc 
voulu  le  leur  reprocher,  qu’un  panchant  naturel  à  ne  vouloir  vivre  d’aucun 
autre  mefirier  que  de  celuy  delà  guerre. 

Jufques  au  fexe  tout  eftoit  guerrier  dans  la  Carie.  Deux  Artemifes  en  di* 
vers  temps  Reines  de  Carie  fc  font  fignalées  dans  les  combats  ,  l'une  qui  cft' 
la  veuve  de  noftre  Maufole  contre  les  Rhodiens  qui  eftoieur  venus  l’atta’- 
quer  dans  Halicarnaire  ,  ôc  qiirfurenr  défaits  Sc  punis  par  cette  Princefle 
comme  ils  le  meriroient,  dans  leur  propre  ville  de  Rhodes:  &  l’autre  à  la 
bataille  navale  de  Salamine  courre  les  Grecs,  oiV  elle  combattit  plus  vail¬ 
lamment  que  tous  les  Ofüciersdu  Roy  de  Perfe,  fuivanc  la  déclara  tion  que 
ce  Prince  en  fit  pnbliqnement.  HeroàJ,%^.  ' 

C’eft  pour  cela  que  les  Grecs  ayant  voulu  fe  vangercontre  les  Cariensde 
ce  qu’ils  s’eftoient  joints' au  Roy  de  Perfe  pour  les  détruire  ,  affiegerent  leur 
Ville  capitale,  &  cfVanc  de  retour  chez  eiixjour  faire  voir  qu’ils  içavoient 
bien  que  les  femmes  de  Carie  avoient  eu  autant  de  part  à  cette  guerre  que 
leurs  maris,  ils  firent  reprefenter  des  femmes  de  qualité  de  Cane  fuppor» 
rans,  a  comme  par  une  efpecede  fupplice les  corniches  des  bafiimens  à  la 
place  des  colomnes  ôc  pliansfous  de  fi  grands  fardeaux,  ce  qu’on  appelle  en¬ 
core  aujoiikd’huy  deS“C^r/W/<î/(?/j  en  termes  de  l’art;.  ' 

l’avoue  que  cettehumeur  guerHere  des  Cariens  leur  avoit  infpirc  des 
qiialicez  qui  ne  leur  faifoient  pas  honnem  .  Iis  eftoient  en  general  intraita¬ 
bles  5c  brutaux  félon  la  coûtume  des  gens  de  guerre  qui  n’ont  pas  ellé  adoii* 
cis  par  l’éducation  ou  par  la  nailfance.  Gomme  iis  n’avoiciu  point  de  pan- 
chant  pour  les  fciences  nrpour  les  arts,  iis  ne  les  cultivoient  gueres.  Leur 
langue  manquoit  aufîîdecerte  politefTe  qui  diflinguoicnt  la  Grèce  des  au¬ 
tres  nations  ,  ù  ce  qui  les  a  fait  nommer  par  Homere  comme 

ne  prononç.'ms  pas  le  Grec  avec  l’accent  ôc  l’agrément  qui  eiioient  ordinai¬ 
res  aux  Grecs  natureh  ,  5c  c’eft  encore  pour  ertteraifon  que  ceux  des  Ca*-- 
riens  qui  fervoient  en  Grece  ayvint  l’cfprit -rude  &c  s’énonçant  mal,  n’é- 
toient  deftinez* qu’à  dess  emplois  bas  5l  ferviles.  Mais  enfin  l’inclination 
pour  les  armes  eftoit  fi  foit  la  paffion  dominante  des  Cariens  que  mefine' 
parmi  leurs  divertifiemens  de  paix,  ils  avoient  une  efpece  de danfe  militaire,, 
oùils  efioientarmez  comme  à‘ la  guerre,  &  où  dans  les  mouvemens  impé¬ 
tueux  qui  les  agitoient ,  c  plufieurs  y  recevoient  des  bîefiures  comme  dans 
iinc  véritable  meflèe.  Ajoutons  encore  que  nenouvans  pas  leur  lupiter 
Eabradien  afiez'armc  d’une  hache  à  deux  ü  anchans  6c  d’une  javeline  ^  ils^ 
fufpendirent  un  fabre  à  cette  figure  pour  donner  a  leur  divinité  un  exte-; 
rieur  encore  plusguerrier. 

Mais  fi‘Herodbte,Strabon  &  Plineont  confervélenom  de  ce  HipirerLai 
bradien  ou  militaire  , ou  le  Dieu  des  armées  ,  fi  Plutarque  nous  a  laifTé  les^ 
mémoires  de  la  hache  quai  portait  6c  nous  a  appris  £on  hiftoiiejli  Ma 
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Spbn  a  qui  tioüs  devons  tant  de  cuy^icufcs  decouvertes  fur  cequi  refte  en¬ 
core  del’ancieune  Grèce  ,a  portéeVEwrope  le^lelîein  Sc  l’eftampe  de  fan 
Temple  ,  nous  pouvons  dire  que  ces  deKx  rares  Médaillés  de  Maufole  &  de 
Pixodarus  nous  en  ouvrent  les  portes  &\ous  montrent  la  figure  de  la  divû 
nké  quon  y  adoroit.Ceft  ce  lupiterLabr^ien  armé  d  une  javeline  &  d’u¬ 
ne  hache  d*Am;tZonc  àdcnx  cranchans  ^non  point  aflîs  &:en  repos,  comme 
il  elfc  le  plus  fouvent  ailleurs, mais  en  aébion  ,  ôc  marchant  à  grand  pas  pouE 
favorifer  quelque  encreprife  militaire. 

Gn  pourroit  demander  poutquoy  Maufole  &  Pixodarus  ont  mis  ce  luJ 
pkec  Labradienfur  leurs  Médaillés  à  l'exdufîon  de  lupicer  Ozogo,  de  lu- 
piter  Chryfaorien.  d  de  Mars,  de  Venus,  de  Mercure  &  du  Dieu  Alaban- 
dus  qu’on  adoroit  auflien  Carie  >  le  crois  avoir  encore  pénétré  ce  myftere, 
C*cft  à  monfensque  ce  lupiter  Labradien  cftoirla  divinité  qu’onado- 
r©icà  Labranda&iâ  plus  honorée  par  les  Mylaffiens  comme  nous  avons 
montré.  Ilnous  paroift  encore  parle  melmepaflage  deStrabon  f /.  14.)  que 
Tabranda  cûoit  le  lieu  de  la  nailFance  d’Hecatomnus  pere  de  Maufole  ôc  de 
PiX'odatu.s.Nous  avons  me fmc  déjà  fait obferver  que  Maufole  eftoit  ne  à- 
MyiaiTe  ,6c  delà  nous  pouvons  croire  par-  prefomption  que  Pixodarus  Ton 
fcerç  e-ltoit  auffi  né  en  l'un  Ou  en  l’autre  de  ces  deux  endroits ,  ôc  qu’ainfi  ces 
deux  Prince'  mettoicntce  Jupiter  Labradien  au  rang  des  Dieux  que  les  An^ 
ciensappelloient  Du  Patrii  les  Dieux  de  la  patrie  ou  les  Dieux  paternels 
pour  icfqucls  ils  avoient  une  vénération  particulière. 

Maufole  6c  Pixodarus  voulurent  donc  ,  ou  honorer  eux  mefines  le  Dieu  d© 
leur  parrie,s*îleftvray  comme  il  y  a  de  Tapparenoe  que  Labranda  ou  Milafle 
SLix  efté  le  heu  de  la  naîflànce  de  l'un  &  de  l’autre ,  ou  rendre  honiieur  au  Dieu 
del  cur  pere  comme  firenr  depuis  les  E  mpereurs  Caracalla  &  Getà,  lors  qu’ils 
firent  reprefenter  fur  une  Médaillé  où  on  lit  ces  mots  D  T^amj ,  Baccliiis66- 
Hercule  qui  choient  les  Dieux  que  Severe  leur  pere  avoit  pris  pour  fes  protêt 
éleur-s,  ainfi  qu’il  paroift  par  une  de  fes  Médaillés  quiapour  infeription  Dîs^ 
mfpicibns  ^  meimes  Dieux  font  reprefentez. 

M .  Seguin  croit  que  la  tefte  de  chacune  de  ces  deux  Médaillés  reprefente 
le  Soleil  qui  eftoit  adoré  dit-il ,  par  tout  l'Orient.  Cette  obfcrvation  paroift: 
bien  generale.  Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier  fur  ce  fujct  &  qui 
ait' plus  de  rapport-aux  teftes  deces  Médaillés  ,  je  crois  que  neftant  pas  per¬ 
mis  à  nos  deux  Princes  de  Carie  par  les  taifons  que  j’ay  alléguées  de  prendr®- 
le  titre  de  Roy  ni  de  mettre  leur  lefteen  Médaillé,  comme  faifoitle  Roy  de 
Perfe ,  ils  ont  fait  reprefenter  leur  tefte  6c  leur  vifage'  fous  la  forme  de  celle 
d'Apollon,  comme  depuis  Alexandre  6c  la  plufparc  des  Selcucides  fesfuccef- 
fairs  à  l’exemple  de  Philippe  6c  d'Amintas  ,  6c  long  temps  apres  Commode^. 
Caracalla  T rajan  6c  Hadrien  fc  font  fait  graver  fous  laforme  d'Hercule ,  Au- 
gufte  6c  Nei  on  fous  celle  du  Soleil, 6c  Julien  fous  celle  de  Serapis,  En  effet  noSi 
2.  Médaillés  fuivant  le  fentiment  de  tous  les  Peintres  qui  les  ont  vcucs  ont  un 
air  particulier  ,  dont  les  traits  ne  font  point  la’produéliGn  d’un  caprice  incer... 
tain  ,maisplutoft  l’effet  d’une  imagination  déterminée  qui  copioit  d’apres 
nature». 
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Mais  poiirqnoy  CCS  Princes  de  Carie  ont-ils  marquéuft  Culte pahiculfet 
pour  Apollon  ,  5c  quel  Apollon  ont  ils  voulu  honorer  fur  leurs  Médaillés?  Il 
cftfeuf  que  ces  telles  n*ontriende  commun  avec  le  CololTe  de  Rhodes  ,donC 
on  voit  la  telle  a  peu  près  comme  celles- cy  fur  les  Médailles  des  Rhodiens, 
avec  \cbalaHfte  ou  la  fleur  de  Grenadier  fauvage  au  revers  ;  puis  quececolof- 
fe  ne  fut  eleve  qu’environne  ans  apres  la  mort  de  Prxodarus.  Cet  Appollonde 
nos  Médaillés  clloit  donc  une  divinité  Carienne,  &je  crois  qu  elles  nous 
reprefentent  fous  la  relTcmblance  de  ces  Princes,  la  telle  d*  ApoIlon  Triopien, 
ainlî  nommé  deTriopiaou  Triopium  ville  de  Carie  lituée  lur  un  Cap  de  la 
Colle  de  Gnide  qui  portqit  le  nom  de  Triopus  fils  du  Soleil  qu’elle rcconnoif» 
foit  pour  Ton  fondateur. 

Hérodote  nous  apprend  que  Plndos .  JolilTus  ,  Cameirus  qui  elloient  trois 
villes  de  Rhodes,  Cos,  Gnide,  &  HalicarnalTe  elloient  autrefois  de  la  Com¬ 
munion  de  ce  Temple  d’Apollon  Triopica,  &  avoient  part  aux  factifices  , 
aux  jeux  aux  Ceremonies  qu’on  y  cclebroit.  L'union  de  ces  fix  villes  do- 
Tiennes  pour  la  célébration  de  ces  jeux  s’appelloit  pour  cet  eflet  Exapole.  Ce- 
jpendanc  il  arriva  long  temps  avant  le  régné  de  Maufole  que  la  villed’Hali- 
Garnairefuc  tirée  de  cettte  focietépar  l’avanture  fuivante. 

Tous  ces  peuples  elloientTort  jaloux  des  coutumes  qui  sobfervoicnt  en 
■leurs  Ceremonies.  Aucun  ellranger  n’yelloic  receu  6c  ceux  mefme  de  l’Exa- 
pole  qui  fe  (croient difpenfeE  de  ces  loix  s'expofoient  à  ellre  chalîèz  de  cette 
fUnion  La  villcd’HalicarnalTe  en  fit  une  fafeheufe  expérience^  Ceux  qui  a- 
voient  vaincuaux  jeux  de  cet  ApollonTriopien  elloient  rccompenfez  d'un 
:trepié  d’airain,  qu’ils  elloient  obligrzde  confacrerdans  leTemple.  Vn 
Citoyen  d’Halicatnafle  nommé  Agfflcles  remporta  le  prix  à  un  de  ces  jeux. 
,On  le  regala  du  trepié  qui  elloit  le  prix  du  vainqueur  ;  mais  au  lieu  de  le 
, dédier  dans  le  Temple,  il  fut  alfez  hardy  pour  remporter  chez  luy  8c  le 
Xufpendit  à  fa  falle  pour  s*en  faire  un  honneur  domelliquc.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  irriter  ceux  de  fa  Communion.  La  ville  d’HalicarnalIe  quoy 
qu’innocente  en  general  porta  la  peine  qui  elloic  deuëàla  témérité  d’un  de 
.fes  hâbitans.  Elle  fut  retranchée  delà  focieté  de  ces  jeux  5€  de  ces  facrifi- 
ces ,  5c  depuis  on  appclla  Pcntapple  ,  ce  qu’on  avpit  auparavant  appelle 
iExapole-  .  ” 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Maufole  ayant  tranfporté  fa  Cour  à  Halicarnafle,’ 

, voulut  en  mefme  temps  la  reftablir  dans  les  privilèges  qu’elle  avoiteûs  au¬ 
trefois  à  l’égard  delà  religion.  Il  la  remit  apparemment  dans  cette  Com¬ 
munion  deTExapole  &  de  l’Apollon  Triopien  dont  le  culte  clloit  célébré 
en  cette  contrée  ;  5c  pour  attirer  à  cette  Ç  ipitale  de  fon  Royaume  les  grâ¬ 
ces  de  cette  divinité  autrefois  irritée  ,  il  l’honora  d'un  culte  particulier ,  5c 
,en  fit  reprefenter  la  Telle  fut  fes  Médailles;  5c  en  cela  il  fut  encore  imité  par 
Idrieus  &  par  Pixodarus  qui  regnerent  apres  luy. 

Ainlî  nous  pouvons  conclure  que  ces  deux  Médaillés  rares  5c  lîngulieres,^ 
nous  montrent  la  figure  de  lupiter  L  ibradien  adoré  feulement  des  Cariens? 
la  telle  d’Appollon  Triopien  célébré  par  le  culte  de  l’Exapole  ou  de  lîx  villes 
Poriennesfle  nom  &  le  portrait  de  Maufole  5c  de  Pixodarus  Rois  deCarie: 

Et 


DESSCAVANS. 

Et  ce  font  là  des  chofes  qu’on  n’ayoit  pas  encore  veucs  jafqû  icyjiii 
femble  ni  en  détail ,  fiu*  aucun  autre  monument  de  l'antiquite. 
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J  AC.  BERNOU  LLI  COGlTATlONES  DE  GRAVITATE 
Ærhcris,  in  %,  Amjhlodami. 

P  Lu  s  î  EU  R.  s  PhiloEophes  modernes  ont  prouvé  la  pefanteur  de!  aie 
par  quantité  d’experiences.  Le  Sieur  Bernoulli  va  plus  loin  dans 
cette  DîHertation.  il  prétend  qu’il  fe  trouve  meme  de  la  pefanteuc  dans 
rÆ:hôr,  ou  comme  l’appellent  les  Gartefiens, dans  la  matière  fubcile 
qui  compofe  les  globules  du  fécond  Elément. 

Il  établit  cette  pefanteur,  fur  la  nature,  &  les  caufes  de  la  pefanreur 
meliue.  Pour  cet  elfet  il  explique  icy  par  une  longue  digrelïïon  tout 
ce  qui  regarde  celle  de  Pair  8c  il  rapporte  là  delEiis  les  expériences'  or¬ 
dinaires,  dont  on  fe  fert  pour  faire  voir  la  fufpenlion  des  liqueurs  par 
la  pefantenr  8c  par  la  prelTion  de  l’air.  Il  defeend  enfuite  à  fa  vertu  Ela- 
ftique  :  &  parce  que  plufieur's  ont  de  la  peine  à  concevoir  de  quelle  ma¬ 
nière  une  petite  quantité  d’air  qui  n’eft  mefme  nullement  comprimé  , 
peut  neanmoins  par  une  prefïion  équivalence  ,  8c  par  une  action  cdica- 
ce  repoullér  &  rendre  inutile  la  prelîîon  d’un  grand  Atmofphére  -,  pour 
éclaircir  ce  point ,  il  conlidére  dans  l’air  une  Refiflmce  entre  la¬ 

quelle  8c  la  verni  Elaltiqiie  il  partage  les  effets  qu’on  a  uniquement  ar- 
tnbuez  jufqu’icy  à  cette  dernière  qualité. Par  cette  Relîftance  paffiveil 
n’entend  pas  tant  une  qualité  occulte  de  Pair  ,  qu’un  defaut  de  vertu  8c 
de  force  dans  la  liqueur  qui  le  prelEe  ,  >qui  fait  qdelle  n’eff  pas  capable 
^de  le  mouvoir  ou  de  le  eondenfer. 

Comme  l ’adhefion  des  Corpufculcs  ,  qui  rend  les  parties  d’un  corps 
folide  infeparables  les  unes  des  autres,  n’ellpas  moins  l’effet  de  la  pe. 
fauteur  de  Pair  que  la  rufpenfion  des  liqueurs ,  il  compare  Pune  avec 
l’auTiê  1  8c  il  dit  que  de  cette  cemparaifon ,  on  doit  neceirairemenc  infé¬ 
rer  que  la  matière  ætherée  Sc  fubtile  qui  eft  répandue  au  delTus  de  cet 
atmofpbére,  a  aiilTi  quelque  pefantenr  ;  laquelle  jointe  à  celle  de  Pair, 
produicavecelle  l’effet  que  celle-  cy  nepourroit  produire  toute  feule.  ■ 
Après  avoir  facisfait  aux  dilKculcez  aux  quellions  que  l’on  peut  for-\ 
mer  contre  ce  fenciment.  Par  ex.  doù  vient  que  le  poids  non  feulement 
de  Patmofphére  ,  mais  encore  de  toute  la  matière  fubtile ,  ne  tient  pas 
les  liqueurs  fufpenducs  dans  les  tuyaux  à  une  hauteur  infinie;  Pour.. 
qiioy  le  Mercure  purifié  demeure  élevé  julqu’à  lix  pieds  de  hauteur*, 
Pourqiioy  par  la  prelTion  de  UÆther  les  feules  particules  des  corps  fo- 
iides  8<  non  pas^  des  liquides ,  font  liées  &  unies  enfemble,  8cc.  il  re¬ 
cherche  de  quelle  manière  les  differentes  p'relEonsdes  colonnes  d’air  & 
d’/E'/jc'r,  nous  aident  ou  nous  empêchent  à  mouvoir  chaque  corps.  A 
cccce  occafion  il  montre  (ur  de  nouveaux  principes  de  Mechanique,  ce 
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diculaircirient  :  doù  viene 
)s  cic  collé  qu'à  le  haulfei-  : 
pourq'.ioy  un  corps  à  angles  fe  medc  plus  diflicilemcnr  qu'un  corps 
Ipîieriqiie ,  &'C. 

îl  encre  enfuire  dans  le  détail  des  principales  expériences  qui  confir¬ 
ment  la  pefanteurde  Vdiker^  ou  que  l'on  peut  commodément  expliquer 
par  ce  moycnjau  lieu  qu'on  n'avoit  fçd  le  fiaire  jiifiqu’à  prefenc  que  fore 
obrciircmeni  :  telle  eft  celle  de  deux  matbres  polis^^  mis  Tun  fur  rail- 
tre  tant  dedans  que  dehors  la  machine  du  viiidcj  qui  comme  l'on  fçaic 
s'uniiienc  fi  forcement  qu'ils  deviennenc  infeparables ,  &c.  celle  de 
labaillemenc  irregiilier  du  Mercure  dans  un  baromécie,  qui  eft  quelque 
fois  plus  confiderable  en  un  temps  fioid  qu’en  un  temps  doux  &  tem¬ 
péré  ,  &c. 

Ceux  qui  attribuent  à  la  feule  pefanrenr  de  l’air  la  fufpenfion  des  li¬ 
queurs^  ne  fçaur oient  à  ce  que  croie  cec  Aucetir  ,  expliquer  parfaite¬ 
ment  cecte  dernière  experience  :  Car  s'ils  difent  que  le  Mercure  def- 
cend  parce  qu'en  hy  ver  l'air  devient  plus  leger  ,  il  faudra  qu’il  defeen- 
de  toujours  lorfque  l’air  fera  un  peu  froid.  Si  au  contraire  l’air  devienc 
plus  pelant  Sc  plus  épais  peniant  l’hy  ver  >  le  Mercute  devra  s’élever 
davantage  dans  le  tuyau  ,  çe  qu’il  ne  fait  pourtant  pas. 

M.  Boyle  croit  que  cette  inégalité  vient  des  changemens  occultes  de 
l’air:  mais  le  Sieur  Bernoulli^  pour  en  donner  une  raifon  plus  fenfible, 
prétend  que  le  Mercure  qui  devroit  monter  lorfque  le  temps  eft  froid 
àaeaufe  du  plus  grand  poids  de  l’aemorphére  ,  relie  au  fonds  parce  que 
1  matière  fubtile  entrant-  plus  direélemenc  dans  le  tuyau  ,  perd  moins 
de  Ton  mouvement5&  potifte  par  ce  moyen  le  Mercure  en  bas,  avec  plus 
d'impetuoficé  ;  fi  bien  qu’il  ne  tombe  &  ne  delcend  que  fuivant  que 
Time  ou  rautre  prcfiTion  prévaut. 

Sur  la  fin  de  cec  Ouvrage,  il  explique  çe  Phénomène  bydroftariques 
poiirquoy  dans  les  tuyaux  minces  la  liqueur  qui  y  eft  renfermée,  s’élève 
toujours  un  peu  plus  que  celle  qui  eft  au  dehors.  Il  montre  que  pour  n’a¬ 
voir  pas-compris  la  véritable  raifon  de  ce  Phénomène,  quelques-uns 
onr  crû  pouvoir  trouver  lemoiivemenr  Perpétuel  \  que  ceux  qui  la  pé¬ 
nétrent,  voyent  évidemment  pourquoy  la  fuperficie  du  Mercure  eft 
plus  abailPée  dans  ces  fortes  de  tuyaux  que  la  fuperficie  de  celuy  qui 
eft  au  dehors,  &  pourquoy  la  fuperficie  de  l’eau  dans  les  tuyaux  eft 
concave  &  celle  du  Mercure  convexe.  Il  découvre  aufïi  le  fecret  de 
mefiirer  la  grandeur  des  particules  d’air  qui  répondent  à  Peau  par  la 
feule  connoiiîan.ce  de  la  largeur  du  tuyau  ?  &  de  la  profondeur  de  i’eaw 
qu’il  contient. 


qui  arrive  lorrqu'iin  corps  eft  élevé  perpen 
qu’on  a  moins  de  peine  à  poulfcr  un  cori 
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TRAîIE’  DU  NIVELLEMENT  PAtL  M.  PICARD 
ae  l  Acad.  R  des  Svttnces  ,  aaec  tine  Relation  de  qutlijnes  Nivelle- 
întns  i  (j  c.  un  Abrégé  de  la  rnefure  de  la  Tderre.  Par  les  foins  de 
A-d-de  LiHn  e  d,e  i  ylcrcd^  R,  des  Sciences^!'  P  .R.  en  Adath.  àPatis  chez 
EU.  Michaiiet.  1^85. 

QU  O  YQji  £  feu  M.Picardn  eût  pas  prié  M.  delà  Hire  défaire  im- 
primer  le  Traité  diiNivellemenc  qu  il  avoir  compofé  &  mis  en 
eftat  de  paroiftre  en  public  ily  a  déjà  quelques  années  ,  il  n  a  pasIailTé 
d>  donner  Tes  foins  &  de  rendre  ce  devoir  à  la  mémoire  de  fon  amy, 
auTi  toftqu  lia  puen  recouvrer POriginal.  Cet  ouvrage  eftdautam 
plus  utile  que  Pon  n  avoir  encore  rien  publié  fur  cette  matière  qui  put 
faire  efperer  d’approcher  de  la  jullelîe  à  laquelle  on  peut  parvenir  par 
fa  méthode.  Cette  grande  exaclitude  dépend  de  Pinlf aiment  qu’il  a- 
voit  inventé  pour  cet  effet ,  auquel  il  avoir  appliqué  une  lunette  d’ap¬ 
proche  au  lieu  de  pinules  avec  des  filets  à  fon  foyer,  comme  il  avoir 
fait  un  peu  auparavant  aux  quarts  de  cercles  dont  il  fe  fervoit  pour  cb- 
ferver  les  angles ,  ce  que  l’on  peut  mettre  au  rang  des  plus  belles  & 
des  plus  utiles  découvertes  de  ce  fiécle. 

Il  a  donné  dans  cemefme  Ouvrage*  une  table  des  correélions  qipil 
faut  faire  aux  hauteurs  apparentes  des  niveaux .  pour  les  réduire  aux 
vrayes ,  Suivant  les  différentes  diftances  d’entre  les  points  à  niveler,  lef- 
quelles  font  fupputées  fur  la  mefiire  d’un  degré  de  la  terre  qu’il  avoir 
trouvée  de  570  60.  toifes ,  mefure  du  Châtelet  de  Paris. 

On  voit  enfuice  une  Relation  de  plufieurs  Nivellemens  faits  par 
Ordre  du  Roy*  aux  environs  de  Verfailles,  &  des  différences  des  hau¬ 
teurs  des  riviétes  de  Seine  Se  de  Loire,  avec  leur  pente  particulière. 
M.  de  la  Hire  y  a  ajouté  un  Abrégé  de  la  mefure  de  la  Terre,  du  même 
Auteur  fuivant  le  deiEein  qu’il  en  avoir  &  qu’il  luy  avoir  communiqué; 
où  il  ne  n^anque  rien  de  ce  qui  pouvoir  eftre  curieux  Sc  necelîaire  pour 
lacohnoilTance  de  la  méthode  avec  laquelle  il  avoir  fait  cette  meliirea 
qui  peutfervir  de  modèle  poiuTes  Cartes  Géographiques. 

THEOD.  JANSSONIJ  AB  ALMELOVEEN  INVENTA 
Nou-anîîc^ua  ^  i.  e  y  hrevis  enarratio  ortus  &  -f^ogreJfHs  artis  Medi-- 
c£t  ac  pr^cipîic  de  Inventis  vulgo  nevis  dut  nuperriTnè  in  ea  Tepertis-»' 
in  8.  Amîlel.  1684. 

G  Et  Auteur  n’cft  pas  le  premier  qui  ait  entrepris  de  faire  voir  que 
les  Anciens  n  onr  pas  ignoré  ce  que  nous  croyons  aiijourd’huy  fort 
nouveau  dans  la  Medecine.  Nous  avons  remarqué  dans  le  15,  Journ.  de 
1  anneederniere  queM.Spon  entr’autres  enfrouvoit  laplus  grande  par¬ 
tie  dans  les  exprcfïîons  d  Hippocrate.  On  ne  fait  donc  icy  pour  ainfi 
dire  que  s  ctehdre  un  peu  plus  là  dellus*  comme  fur  ce  que  l’on  a  prin¬ 
cipalement  en  veuë  dans  cet  Ouvrage. 

On  y  traite  auparavant  de  l’origine  &  du  progrès  de  laMedecinede 
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honneurs  qui  ont  efté  rendus  anciennement  aux  Médecins:  des  diverfes 
efpéces  de  Medecine  :des  inconveniens  que  l'on  peut  craindre  du  mé¬ 
pris  que  plufieurs  Médecins  témoignent  pour  les  Langues  fçavanres  :de 
Tutilité  de  la  r  hilofophic  pour  ceux  de  cette  profeffion,  &:  des  caufes 
qui  ont  fait  que  nous  ne  cônoilïons  pas  tout  ce  que  les  Anciens  ont  crd. 

L'Auteur  montre  enfuite  en  particulier  qif  Hippocrate  ,  Ariftore  8c 
plufieurs  autres  ont  parlé  de  la  génération  de  1  homme  par  les  œufs  ^ 
que  les  conduits  falivaires  n  ont  pas  efté  découverts  par  Stenon  Med. 
Danois»  ayant  efté  connus  de  Galien,  de  mefme  que  les  glandulcs  de  Le- 
ftomachdont  on  donne  la  gloire  à  Vuillis.  On  fçavoit  aiilTi  à  ce  qu’il 
prétend  fondé  fur  un  paftagede  Nemefius  qui  vivoic  3114.  Siècle,  de 
quel  ufage  eftla  bile  pour  la  digeftion  desalimens,  longtemps  avant 
Silvius.  Il  paroit  par  divers  endroits  des  écrits  d’Hippocrate  8c  de  Ga¬ 
lien  que  le  flic  Pancréatique  de  VirTungus,  les  glandiiles  des  inteftins  dâ 
Peïerus,  &lesVeines  ladéesd'AfelIius  n'ont  pas  échapéaux  lumières 
de  ces  deux  Princes  de  laMedecine:&li  1  on  en  croie  àLeonicenus  que 
cet  Auteur  cite  lâ-delftis ,  il  eft  parlé  du  Canal  Thoracique  dans  le  li¬ 
vre  d'un  Médecin  de  Rome  imprimé  à  Venife  prés  d  un  fiécle  avant 
Pccquer,  à  quiTin  l ‘attribue. 

Q^lques  Modernes  ont  dt  ja  prouvé  qu'Hippocrare  a  connu  la  cîrJ 
culation  du  Sang.Celuy-cy  le  confirme’, &  quand  on  n’en  conyiendroic 
pas,  il  rapporte  un  pafiage  d’André  Cæfalpinus  tiré  de  Tes  queftions  fur 
la  Medecine  imprimées  l’an  1553.  qui.contient  fi  claiiement  cette  do¬ 
ctrine  qu'il  n’y  aiiroit  pas.  delà  juftice  d'en  attribuer  l’origine  à  Harvée 
qui  ne  vivoit  qu’en  1651.  On  trouve  icy  de  quelle. manière  cet  Anglois 
l’apprit-à  Padoué  ,  d’Aquapendenre  à  qui  le  P.  Paul  l’avoir  auparavant 
comipuniquée*  Ony  voit  encore  que  Platon  a  expliqué,  la  rdpiracion 
des  a'nimaiix  par  un  principe  de  mécanique  comme  l’on  fait  aiijourd’hiiy,' 
&qu’cnfin  les  Anciens  fe  font  attachez  aux  operations  chimiques. 

C^oy.qii’il  en  foie,  il  n’eft  pas  moins  glorieux  aux  Modernes  quecet 
Auteur  dépoiiille  fi  cruellement  de  la  gloire  dont  ils  eftoienr  en  polfef- 
fion,  d’avoir  découvert  une  chofe  autrefois  connuéjmais  dont  onn’avoic 
point  oüy  parleigque  s’ils  en  avoient  découvert  qui  n’euftent  jamais  efté 
produites. 

NOGVEAUTEZ  DE  LA  QUINZAINE, 

Ifaaci  Voffij'variarum  Obfcrvationum  Liber, in  ;g.  Lond.'6c  fe  trouve 
àPatis  chez  J  .delà  Caille ,  8c  A.  Dezallieî:. 

Scotia  illuftrata/ivè Prodromiîs  Hiftorixnâturalis,opus  lo.annotum. 
Aiir,  Rob.  Siba-ldo  M.D.  Eq.  auraro.  fol.  Eidinburgi,  &  fe  trouve  à 
Paris  chez  F.  Muguet ,  &  Ant.  Dezailier. 

Ces  deux  Iwrss  tout  nouvellement  arrivez,  d' Angleterre,  viennent  de 
nous  ejîre  mis  entre  les  matns.Nous  les  lirons  tncejfammcnt  pour  en.parhr 
dans  le  Journal, 

Réglés  de  conduire  pour  les  Curez,  tirées  de  S.  Jean  Chrifoftome,  & 
Methode  enfeignée  par  S.Augultin  pour  faire  de  bon.  Sermons  Arc.  in  8. 

à  Parisebez  M.nirice  ViKery  i<584.. 

-  -  --  -  - 1-  --  --  -  -  -  - 

A  PAKH^chez  J,  Cullon;ruc  S.  Jacques  a  l’image  S.  jeaa- Uapuuc. 
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^ECVEtL  SVCCîNT  E  T  BREGE'  DE  TOVT 
ce  qm  arrive  de  plus  furprenam  dans  la  Nature,  &  de  ce  qui fe  fait 
tu  fe  découvrede  plus  curieux  dans  les  ^rts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  19.  F  Ev.  M.  DC.  LXXXV. 


HORTI  INDICI  MALABARICI  PARS  IV. 

de  Arboribus  frucfijèris  Regni  MaUbarici  unà  mm 
fioribus  ^  fru^ibus  ^  ^  feminibus  ad  ’vievum  exhibi- 
tis.  Aut.  Henr.  Van-Keede  tôt  Draakefiein 
Amflel.  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  Veuve 
Bieftxins. 


C’Est  ,  comme  l’on  voit,  la  fuite  d’un  grand 
ouvrage.  Nous  en  avons  déjà  parlé  plus  d’u- 
ne  fois  :  ainfî  fans  retoucher  l’obligation  qu’a  le 
Public  à  M.  Réede  pour  luy  avoir  procuré  une  fi 
exaéte  connoiiTance  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare 
dans  le  Malabar,  où  il  a  demeuré  plu  fieurs  années 
en  qualité  de  Gouverneur  pour  les  Provinces  ü- 
nies ,  nous  dirons  d’abord  ce  qui  s’y  trouve  de  plus 
remarquable  touchant  les  arbres  fruitiers  du  pays, 
dont  la  defcription  &  les  differentes  figures  com- 
pofent  cette  quatrième  partie.  , 

Parmi  ces  arbres  il  y  en  a  qui  répondent  à 
prefque  toutes  les  fortes  qui  font  connues  parmi 
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nous.  V  Adamaram  par  exemple  ,  qui  donne  trois 
fois  l’année  des  fruits  dont  on  tire  du  lait  &  une 
huile femblable  à  noiire huile  d’amande,  eft  une 
erpece  d’Amandier.  Le  SeLmjirAz>a,di ,  appelle  des 
Brachmanes  SadApAli  qui  veut  dire  parmi  eux  pm- 
gifera  arbory'çs.tce  qu’elle  eft  perpétuellement  char¬ 
gée  de  feüilles ,  de  fleurs  &  de  fruits ,  eft  le  poirier 
du  pays.  Le  MalU-liAtou  tJÎAmbou  en  eft  le-prunier. 
'L'Angokm  eft  une  efpece  de  Cerifier.  Le  fruit  du 
T^idel  dont  le  gouft  eft  extrêmement  délicieux 
aufli  bien  que  celuy  de  ce  dernier,  reflemble  à  nos 
raifins  &g. 

La  durée  de  quelques-uns  de  ces  arbres  n’eft 
pas  peufurprenante  ,  yen  ayant  qui  portent  im¬ 
manquablement  depuis  trois  jufques  à  cent,  & 
mefme  deux  cens  ans  ,  comme  il  arrive  au 

Il  en  eft  peu  dont  on  ne  puilTe  tirer  de  grands 
avantages  pour  la  Medecine.  Les  feüilles  àn  Ka- 
toù-Niirega,m  qui  porte  une  elpece  de  limons, eftanc 
cuites  dans  de  l’eau  forment  un  bain  admirable* 
pour  reparer  la  laflitude  &  pour  ofter  entièrement 
la  douleur  des  jointures  ;  &  i’écorce  du  Manga  dont 
le  fruit  approche  de  nos  Pavies,  réduite  en  pou¬ 
dre  &priie  dans  un  boüillon  de  poulet,  diflbut  le' 
fan  g extravafe.  Son  fuc  de  meftne  pris  avec  un‘ 
peu  d  opium  &  un  blanc  d  ceuf  eft  fouverain  con¬ 
tre  la  Diarrhée,  la  Dy ffenterie ,  le  Tenefme  &c. 

Quelques  autres  de  ces  arbres  ont  d’autres 
proprietez  fort'  remarquables.  Ôn  tire  du  feul 
noyau  renfermé  dans  le  fruit  du  Fonna  une  huile 


DES  SC  AV  AMS.  67 

bonne  à  hmX^t.  L' AriS^pou  en  donne  qui  ferc  pour 
les  couleurs  avec  lefquelles  on  veut  peindre  lur  la 
toile  de  cotton.  La  peinture  qui  fe  fait  fur  ces  toi¬ 
les  ,  avec  une  eau  rouge  qui  coule  de  l’écorce  du 
Cheru  quand  on  la  coupe  ,  ou  avec  le  fuc  des  fruits 
de  cet  arbre  niellez  avec  un  peu  de  chaux,  ne  fe 
ternit  &  ne  s’efface  jamais.  Les  charbons  du  bois 
de^4i<i//fonc  employez  dans  la  compofition  de 
la  poudre.  Les  fleurs  du  Ravapou  qui  font  une  ef- 
pece  de  jafmin  ou  de  tubereufe,,  s’épanoiiifTen  t  la 
nuit  &  tombent  dez  que  le  Soleil  les  touche  com¬ 
me  par  une  efpece  d’antipathie  qu’elles  ont  avec 
‘  cet  aftre^ou  plutoft  par  le  peu  de  confiftance  de 
leur  fuc.  Enfin  la  Religion  en  a  qui  luy  font  con^ 
fàcrez;  Ainfi  le  Tekp  eft  lefeul  bois  dont  les  Gen¬ 


tils  fe  fervent  pour  bâtir  &  pour  reparer  leurs  Tem¬ 
ples  -,  &  comme  cet  arbre  elf  d'une  groffeur  & 
d’une  hauteur  prodigieufes, il  eft  probable  ce  que 
cet  Auteur  rapporte  avoir  oiiy  affurer  à  un  Prince 
du  pays ,  qu’il  avoir  fait  conftruire  un  Temple  en¬ 
tier  d’un  féal  de  ces  arbres. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  NOUVELLE 

Dêfenfe  delà  <ver[ton  prAnqotfe  du  NouveauTcfia.- 
tuent  imprimée  k  Mons,  in  8.  a  paris  chez  Eft. 
Michaller,  i68f. 

C^’^Eux  qui  ont  cm  que  ces  Obfervations  n’ont 
_j  efté  publiées  que  pour  fervir  d’apologie  à  M. 
Mallet  contre  la  nouvelle  défenfe  de  la  Verfion 


du  Nouveau  Teftament  de  , Mons  fe  font  afluré- 
ment  trompez.  L’auteur  porte  fon  dclfein  plus 
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haut  ,  &il  ne  prétend  pas  moins  que  de  julli-' 
fier  la  conduite  de  l’Egli(e&  du  Roy  à  l’égard  de 
cette  traduction  qui  avoit  efté  condamnée  par  Cler 
ment  IX.  par  Innocent  XI.  &  par  plufîeurs  Prélats 
du  Royaume,  &  fupprimée  par  un  arreft  de  Sa  M. 

Il  s’eft  donc  attaché  principalement  à  prouver 
deux  chofes.  La  première  cft  que  les  Papes  &  les 
Evefques  ont  eu  très  grande  railon  de  cenfurer 
laVerfionde  Mons  non  leulement  comme  éloi¬ 
gnée  de  l’Edition  Vulgate  ,  mais  aufli  comme 
tendant  à  infinuer  des  dogmes  condamnez  depuis 
peu  par  l’EgUfe.  Pour  confirmer  ce  qu'il  avance, 
il  fait  remarquer  par  divers  exemples  que  plu-^ 
fieurs  paflàges  importans  du  Nouveau  Telia-’ 
ment  qui  ont  rapport  aux  matières  de  la  grâce, 
font  expliquez  dans  cette  verfion  d'une  manié¬ 
ré  peu  fidelle  &  conforme  aux  nouvelles  opi¬ 
nions  :  Que  fbuvent  les  mefmes  mots  du  Texte 
Grec  &  du  Latin,  y  ont  efté  traduits  différemment 
en  divers  endroits ,  lêlonque  cette  doélrinc  y  ê- 
toit  intereffée  ou  ne  l’eftoit  pas  î  les  réglés 
qu’on  a  fait  profeflion  de  fuivre  dans  la  tradujftion 
4e  Mons  &  qu’on  a  fuivies  effectivement  ailleurs,' 
ont  neanmoins  efté  négligées  dans  les  occafions 
ou  l’on  ju’auroit  pu  les  mettre  en  pratique  fans 
donner  quelque  avantage  à  la  doClrine  commune; 
4el’Hglife,.&c. 

La  I.  choie  qu  on  a  entrepris  de  montrer  dans 
ces  Oblèrvations ,  clique  le  nouvel  Apologifte 
pour  défendre  la  verfion  de  Mons  j  renouvelle 
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eti  effet  la  do6lrine  condamne'e  par  les  dernieres 
Conftitutions  :  que  cela  fait  affez  voir  la  conne¬ 
xion  qu’il  y  a' encre  l’une  &  l’àucre  -,  &  quainfi  il 
vérifié  luy-mefme  parla  conduite  ce  que  les  Pa¬ 
pes,  lesÉvefques&  les  Théologiens  Catholiques 
ont  reproché  à  cette  traduétion  ,  qu  'elle  fa  vori- 
foit  des  fentimens  dangereux.  A  tout  cela  1  Au¬ 
teur  ajoute  qu  elle  ne  fjauroit  eftre  jullifiéc  par 
comp  traifon  avec  les  autres  tradudions  j  &  qu’au 
contraire  les  principes  par  lefquels  on  a  precen- 
<lu  la  foûtenir,  lerviroient  également  auxhetetk 
ques  pour  déîendre  celle  du  Nouveau  Teftament 
de  Genève, 

ESSAIS  DE  PHYSIQUE  PROUVEZ  PAR 
l'expefience  Cÿ  confirme^  par  l  Beriture  Jainte.  i. 
Tomes,  m  n.àparis  chez  André  Pralard.  1684. 

Le  titre  de  ce  Livre  fait  voir  les  fondemens 
lur  lefquels  ce  nouveau  philofophe  établit 
les  trois  principes  qu’il. donne  pour  la  compofi- 
tionde  tous  les  mixtes  ,  fçavoir  l’eau  ,  lefprit  de 
l’eau  ,  &  la  lumière  primitive. 

L’eau  qu’il  met  pour  matière  première  de  tous 
les  mixtes  eft  cette  eau  qui  fut  creéeau  commen- 
.cement  du  monde ,  &  qui  occupant  tout  le  lieu 
qui  efi:  depuis  le  Ciel  jufqu’à  la  terre ,  &  y  eftant 
meflée  avec  la  fubftance  du  Ciel  qui  y  eftoit  aufli 
clifperfée,  futdiviféeen  deux  parties, dont  l’une  re^ 
lia  au  deflus  &  l’autre  fut  placée  au  deflbus  du  fîr-- 
mament. 

Par  l’efprit  de  l’eau  dont  il  fait  Ton  t.  principe 

1685.  ^ .  '  ”  "  '  § 
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inconnu  véritablement  jufques  icy  comme  il  îê 
foûtient ,  il  entend  une  rubltance  moyenneentre 
la  matière  &  les  purs  efprits,  capable  de  remplir 
un  lieu  comme  toutes  les  matières  purement  cor¬ 
porelles  ,  &  pouvant  neanmoins  s’étendre  ou  le 
comprimer  en  fe  pénétrant ,  de  mefme  que  l’air  Qc 
les  chofes  purcmêc  lpirituelles.il  dit  que  cette  fub- 
ftance  a  eftéunie  à  l’eau  dans  le  temps  de  fa  crea^ 
tionpourluy  communiquer  conjointement  avec 
la  lumière  primitive  toute  fafeconditCj  fa  fluidité, 
fa  dilatation  &  les  autres  propriere2  dont  elle  eft 
douée  ,  &qu€  c’eft  ce  que  l’Ecriture  defignepar 
CCS  mots  t  Spiritits  Deifeyebâtur/ùpera^ms. 

La  lumière  qu  il  met  pour  Ion  j.  principe  eft 
celle-là  mefme  queDieu  créa  au  commencement. 
L’eau  &la  terre  en  furent  alors  enricbîfes  &  en  re-' 


ceurent  leur  derniere  pevfèâion;  &elle  fe  trouve 
encore  répandue  dans  toute  la  nature  ,  dont  elle 
eft  pourainli  direrame  &  le  principe  formel. 

,3e  ces  principes,  qu’ii  établit  le  plus  forte¬ 
ment  qu’il  luy  eft  poflible  ,  procédé  dk  il,  tout 
ce  qu’on  remarque  dans  les  mixtes.  Lcurimpene. 
trabilité, leurfolidité ,  leur  pefanteur  .  &  ' 


très  qualitez  qui  accompagnent  la  matière,,  naif- 
fent  de  l’eau  ou  plus  proprem-ent  de  la  partie  ma¬ 
terielle  du  compoié  appelle  de  ce  nom.  LadiiacaL 
tion,  la  compreflion  ,  la  penetration  &  toutes 
lés  proprietez  des  natures  moyennes  entre  les 
corps  &  les  efprits  purs  proviennent  de  l’efpritdé 
l’eau,  C’eft  cet  efprit  qui  rend  les  métaux  fufî- 

.-S  '  ‘  ^ 
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Mes;  quienlevecn  famée  ce  que  les  chofes  com- 
bufl:ib!es  ont  d’humidité  &  qui  caufe  lepetiüe, 
ment  quelles  font  ‘en  brûlant: qui  fortant  fans 
cefle  de  tous  les  animaux  demeure  attaché  à  ce 
qu’ils  touchent  immédiatement  &  donne  lieu 
aux  chiens  de  l’uivre  la  pifte  de  leur  Maiftre  &  du 
gibier  par  l’odeur  fpec!fique&  individuelle  du  fu» 
jet  dont  elle  eft  fortie,  qü’i!  porte  avec  luy.  En 
un  motcet  elprit  eft  le  grand  refTort  de  la  nature 
&la  caulè  de  tpus  les  Phenomenes  qu’on  a  attri¬ 
buez  anciennement  à  la  crainte  duvuide,&  que 
les  Modernes  rapportent  à  l'a  pefanteur  de  l’air. 
Cet  Auteur  réfuté  ces  derniers  lür  ce  point,  &  il 
traite  de  pure  chimere  la  crainte  du  vuide  &  la  ma¬ 
tière  première  des  Anciens. 

Enfin  la  multiplication ,  la  vifibilité  ,  la  châ* 


leur  &  toutes  les  rares  vertus  que  nous  voyons 
^ans  les  mixtes  ,  naiffent  félon  luy  de  la  lumière 
[ui  y  eft  répandue.  Les  rayons  de  cette  lumière 
.ifperfez  dans  les  métaux  êc  dans  les  cailloux  fe 


réünifTans  lorsqu’on  lesfiappe  rudement  les  uns 
contre  les  autres ,  produifent  le  feu  qui  en  fort.  Ces 
mefmes  rayons  font  les  efpeces  vifucU'es  qui  ont 
tant  embarraffé  les  Philofophes.  Leur  refiexion 
fait  qu’on  apperçoit  de  la  lueur  dans  les  yeux  des 
chats  &  des  loups ,  dans  les  vers  luilàns  &  dans  le 
bois  pourri.  Enfin  comme  c’eft  de  ces  rayons 
unis  au  centre  de  la  terre  que  cet  Auteur  forme  le 
feu  dcl’enfèr.c’eft  auffide  l’union  de  ces  rayons 
répandus  dans  toutes 'les  créatures  qu’il  croit  que 

■  f 
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proviendra  rcmbrafcmenc  univerfel.  Apres  ceîâ 
on  ne  fera  pas  furpris  de  leur  voir  produire  le  feu 
de  la  foudre  &  gencralement  tous  le§  ciîets  que  les 
Philofophes  ont  attribuez  au  feu  naturel. 

Tous  les  autres  Phenomenes  qui  ont  efté  te^ 
nus  pour  inexplicables  dans  la  Pbyfique,  com¬ 
me  le  flux  &  reflux  delà  Mer,  les  proprietez  de 
layman  &c  font  expliquez  au  longiurces princU 
pes  dans  la  i.Partie  de  cet  ouvrage  :  6c  dans  la  der¬ 
nière  l’Autcur  examine  la  Philolbphie  de  Defcar- 
tes  qu’il  prétend  elire  contraire  à  l’hcriture  fain- 
te  6c  remplie  de  contradiârions  &  d’impoflibili- 
tez  ;  &  il  foûtient  de  plus  que  fes  élcniens  ne  ionf 
pas  moins  fauxqueles  axiomes. 

THEOD.  jANSsONl!  D  E  ViTIS  STEPHA,- 
mrum  celebrium  Typographorum  gÿc.  in  8.  Amfiel^ 
6c  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V,  Biefticins. 

Es  Eftiennes  ont  travaillé  fi  glorieulèment 
pourlaRep  des  Lettres,  tant  par  les  belles 
impreflions  qu’ils  ont  données  au  public ,  que  pat 
•Jes  produdions  de  leur  eiprit  qu’ils  ont  milès  au 
jour ,  qu’il  y  a  quelquehonte  d’avoir  la.ilTé  prendre 
à  un  Etranger  le  loin  de  recueillir  les  principales 
circonltances  de  leur  vie,  pour  faire  reflouvenirla 
pofterité  de  ce  quelle  leur  doit.  Robert ,  6c  Hen- 
,ry  fon  fils  font  les  plus  illuftres  de  cette  Famille, 
l’un  recom  mandable  fur  tout  par  fon  Pidlionnaire 
Latin ,  6c  l’autre  par  Ibn  Diétionnaire  Grec  ,  6c 
tous  deux  dignes  de  pitié  par  la  trille  récompenfc 

^ont  on  a  payé  leurs  travaux.  Les  Notes  que  le 

'  premier 
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premier  avoir  ajouce'es  à  fon  Edition  de  la  Bible 
Hébraïque  &  Grecque ,  luy  attirèrent  une  fi  cruel¬ 
le  perlecution  des  Dodleurs  de  Paris  ,  alors  fort 
ignorans  en  Grec  &en  Hébreu  (fuivant  Pierre  Ca-- 
fteian  grand  Aumofhier  de  France  )  qu’il  fut  con¬ 
traint  de  quitter  Paris  &  de  fe  retirer  à  Geneve  où 
i!  mourut  âge  de  56.  ans.  Le  fécond  fut  brûle  en 
effigie  à  caufe  de  fbn  A  pologie  d’Herodote  ;  ce  qui 
ayant  eftè  exécuté  pendant  qu’il  fe  tenoit  caché 
dans  les  montagnes  d’Auvergne, luy  fît  dire  plai- 
famment  qu  i!  n’avoit  jamais  eu  fi  grand  froid  que 
lors  qu’il  avoir  elbé  brûlé  à  Paris.  Sa  fin  n  en  fut 
pas  moins  déplorable ,  eftant  mort  apres  plufieurs 
voyages&  apres  la  perte  de  fon  bien  &de  fon  efprit 
dans  l’hôpital  de  Lion,  comme  l’on  affure  que  le 
dernier  de  cette  famille  eft  décédé  dans  un  hôpital 
de  Paris. 

R.  P.  ALEXANDRE  DISSERTATIO- 
nes  Dogmatic<e,  Crktcx  Cÿc.  in  hcclej.  Jm. 

XUl.  ^  XJV.  Tomus  J  J  J.  in  S.  à  Paris  chez 
Ant.  Dezallier.  1684. 

LEs  principales  Diflertations  que  le  P.  Alexan¬ 
dre  nous  donne  en  ce  j.  Tome  fur  I  hiftoiré  de 
ces  deux  fiecles,  regardent  les  4.  Conciles  generaux 
qui  y  furent  célébrez,  fçavoir  le  IV.  Conc.  de  La- 
tran,  le  1.  &le  II.  de  Lion  ,  &  le  Conc.  devienne. 

Sur  celuy  de  Latran  il  examine  au  lujet  du  j.  Ca¬ 
non  fi  l’Eglife  a  eu  raifon  de  livrer  les  herctiques 
Albigeois  au  bras  feculier  pour  les  punir  de  peines 
temporelles  j  &  il  prouve  l’affirmative  par  l’Ecritu-' 
ré  85.  T 
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re  fainte,  pari  hiftoirede  l'Eglife^  &parla  dofirî- 
ne  même  deCalvin  c|ui  a  foûtenu  cetre  vérité  dans 
fes  écrits,  afin  de  juilifier qui!  avoir  eu  raifonde 
faire  brûler  Michel  Server  à  Geneve.  II  ajoute  que 
cependant  la  clemence  des  Princes  qui  les  traitent 
d’une  maniéré  plus  douce,  pour  les  tirer  de  leurs 
erreurs  &  |es  porter  à  fe  faire  inftruire ,  eft  plus  di¬ 
gne  de  lo.üange  &  plus  conforme  à  l’efprit  de  l’E- 
giife ,  ce  que  noftre  grand  Monarque  fçait  faire 
avec  tant  de  fagefie  ôc  de  bonté. 

Dans  la  4.  DilTertation ,  où  il  développe  le  lens 
du  11.  Can.  du  môme  Concile  qui  concerne  la  Con- 
feffion  annuelle  que  tous  les  Fidelles  doivent  faire 
à  leur  propre  Preilre  ,  il  explique  par  les  Conciles 
fuivans ,  par  les  Conftitutions  des  Papes ,  &  par  les 
fencimens  des  plus  habilesTheologiens  ce  que  l’on 
doit  entendre  par  ce  mot  de  propre  Preftre ,  &  il 
embralTeen  cela  l’opinion  que  Monleig.  rArchev. 
de  Paris  appuya  dans  la  célébré  Conférence  du 
Lundy  t6.  Avril  1685.  dont  il  donne  lerefultatpour 
conferver  à  lapofterité  la  fçavante  &  pacifique  dé- 
cifi  ondecet  illullre  Prélat  fur  cette  difficulté. 

La  5.  Diffi'rtation  traite  du  i.  Concile  de  Lion  St 
de  la  Dépofirion  de  l’Emp,  Frideric  II.  L’auteur 
montre  qu’on  la  doit  uniquement  attribuer  au  Pa¬ 
pe  Innocent  IV.&non  pas  au  Concile,  ainfi  que  les 
Gard.  Bellarmin  &  Baronius  fe  le  font  perfuadez. 
Il  n  oubfie  pas  là  delTus  cette  belle  remarque  de  M. 
du  Cange  ,  que  Frideric  choifit  pour  Juges  de  la 
caufe  S.  Louis  ôc  les  Pairs  Laïques  de  France  :  St  il 
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cbfcrve  qiie  qiioy  que  ce  Prince  donnât  du  fccGurs  à  înnocent  pbur 
empefchcr  qu’i!  ne  fûc  opprimé  par  cet  Empereur  ^  il  tPapprouva  pas 
pour  cela  l’entreprife  qu’il  avou  faite  de  le  dépofer,* 

Il  eft  parlé  à  fonds  dans  la  feptiérne,de  tout  ce  qui  regarde  la  Rega¬ 
le  au  fujet  du  ii.  Can.  du  i.Conci’ede  Lyon.  L’ofiziétne e(l  une  A- 
poiogie  pour  le  Pape  lean  %i,  touchant  les  erreurs  qu’on  a  voulu  luy 
attribuer  ;  6c  enfin  la  douzième  explique  la  doiTtrine  de  la  Faeuhé  de 
paris  fur  la  fameufe  propofiiion  de  Fr.  îean  de  Montfon^  à  Tocca- 
fion  de  laquelle  le  P. Alexandre  a  joint  l’avis  doélrinal  qu'il  pro¬ 
nonça  fur  celle  de  Strigonie  qui  efl  la  mefmc  ,1e  7.  6c  S.  May  . 

relie  ce  Pere  ell;  perfnadé  que  fi  l’Auteur  du  îournal  de 
H0II  andeavoic  veii  comme  nous  les  lettres  obligeantes  6c  pleines  d*é- 
loges  que  M.  le  Cardinal  Cibo  luy  a  écrites  au  nom  du  Pape,  ÔC 
celles  que  ce  mcfme  Cardinal  ,  6C  Mefîieurs  les  Cardinaux  d’E- 
flrécs,  des  Vrfins,  deNorfolc,  6e  quelques  autres  luy  ont  fait  l’hon¬ 
neur  de  Iiiy  écrire  fur  fes  ouvrages,  il  les  âuroit  plntoft  publiées  que  le 
Bref  qu’il  a  inféré  dans  fes  Nouvelles  du  mois  d’Oélobre  qui 
dans  le  fond  ne  l’accnfe  ni  fa  doélrine  d’aucune  erreur  :  6c  qu’il 
tomberoiÉ d’accord  qu’un  Auteur  ell  à  plaindre  quand  il  ell  obligé  de 
traiter  de  matières  fur  Icfquelles  comme  le  marque  le  Gard. de  Norfole, 
^hfcjue  multorum  Ojf'enjîone  vincere  neipfi  qiiidem  veritaîi  concef- 
Jtim  eft, 

EXPLICATION  Et  CONSTRVCtION  D’VNE  N  O  V- 


veîle  Adachlne  ,  qni  montre  tomes  les  Ecllpfes  tant  pajfêes  que  futures^ 
inventée  Ô'  communiquée  al*  uduteur  du  [oUrnal  par  Ad  Ae  la  H  ire  F  ^ 
R,  en  Math,  de  l*  Acad,  R.  des  Sciences,  1  6S5. 

CEtte  Machineconfifteen  trois  Platines  circulaires  pofées  Tune  fur 
l’autre,  6c  qui  ont  un  mefme  centre. Celle  de  delTus  a  Ton  bord  ex¬ 
térieur  divifécn  deux  Cercles  qui  font  percez  par  de  petites  ouvertu¬ 
res  rondes  ,  dont  les  unes  fervent  pour  les  nouvelles  6c  les  autres 
pour  les  Pleines.  Lunes.  Ce  Cercle  contient  douze  lunaifons  moins  S. 
deg.  2,  m.  J.  environ,  en  forte  que  la  fin  de  la  11. Nouvelle  Lune  anti¬ 
cipe  par  delTus  le  commencement  de  lapremiere  de  cette  mefme  quan¬ 
tité  de  degrez.  Chaque  Lunaifon  cft  diviféeenfes  jours. 

La  fécondé  Platine  a  fon  bord  divifé  en  175^.  parties  qui  font  4; 
fois  le  tour  du  Cercle,  6c  qui  comprennent  un  Cycle  de  ij9.  années 
lunaires,  apres  iefquelies  la  Lune  fc  rejoint  avec  fon  nceiid  à  peu  de 
minutesprés  ;  en  forte  que  chacune  de  ces  mcfmes  parties  contient  8* 
d.  2.  m.  J.  environ. Cette  Platine  a  deux  places  marquées  de  noir  6^  1, 
de  rouge.  Les  noires  rèpondent^aux  ouvertures  des  Nouvelles  Lunes, 
6c  los  rouges  aux  ouvertures  des  Pleines  Lunes  de  la  Platine  de  dclfus  ; 
ce  •î^^i  fait  voir  quelles  font  les  Nouvelles  6c Pleines  Lunes  édiptiqueSj 
6c  à  peu  prés  leur  quantité. 
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La  platine  de  defTous  a  Ton  bord  divifé  félon  les  jours  de  ranfleé 
civile  -,  en  forte  que  le  mois  de  Février  pafTe  par  deiTus  le  mois  de 
Mars  ,oii  Fon  a  fait  commencer  l’année  ;  &  le  cercle  entier  plus  8.  d, 

2  m.  -^contient  35^.  jours  S.  h.  48. m.  c*cftce  qui  détermine  la  gran¬ 
deur  des  jours  flir  cetre  platine.  Il  y  a  avant  le  premier  jour  de  Mars 
30. jours  marquez, ce  qui  montre  combien  il  y  a  ci’Epa<3'e  chaque  année. 

On  a  gravé  fur  la  platine  de  deflus  plûfîeurs  Epoques  pour  faire  le 
'  rapport  des  années  folaircs  avec  les  lunaires.  La  principale  commence 
au  19.  lourde  Février  à  ^.heur.dufoir  debannéei^So.  oû  commence 
aufîi  la  première  année  des  179.  delà  platine  du  milieu. 

Cette  machine  montre  les  Eclipfes  félon  le  moyen  mouvement  de  la 
Lune  avec  les  points  des  lunaifons  Sc  lesEpaétes.  Elle  a  efté  exécutée 
par  ordre  de  S.M.par  le  Sieur  Sevin  Ingénieur  du  Roy,  pour  les  in- 
ftrumens  de  Math,  fur  le  Q^ay  de  l’Horloge  à  1*  A  ftiolabe.  Nous  en 
expliquerons  l’ufage  plus  a;i  long  dans  un  aiure  Journal  avec  la  figure, 
NPUVEAÜTEZ  DE  LA  HUITAINE, 

tarît  pour  les  Arts  que  pour  les  Sciences, 

Relation  d’un  voyage  des  Indes  Orientales  ,  par  M.  Dellon  D.  M. 
fn  II.  2.  Tom.àPatis  chez  Cl.  Barbin  &  la  V.  BitflKins. 

L?  Sieur  âa  V'al  nous  fit  voir  leudy  dernier  en  prefence  d*un  grand  norr^»  . 
hre  de  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  a  noftre  Conférence ^  Inexpérience  de  fa 
Jliachine  du  foyer  de  Campagne  Ô"  de  Cabinet  ^ 

Inftitutiones  luris  Canonici  à  J.  P.Lancelotto  Perufino  confcriptæ. 
Adjedæ  funt  hac  editionej.  Doujatii  novae  atque  uberes  notæ  &c. 
In  ii.Tom.  1.  à  Paris  chez  A.DezalIier. 

Ejufdcm  Panegyricus  Ludovici  Magni  ob  res  hoc  anno  præclaré 
geftas.  à  paris  chez  Pp  lePedt. 

C\eff  le  difeours  que  ce  mefrne  Af^teur  prononça  avec  beaucoup  d*applau^^ 
diffement  d  ^ouverture  défiés  Leçons  de  Droit  dans  la  SAle  du  College  de 
Çambray  ,  le  mois  de  Décembre  dernier. 

I.  Vueindcnfeld  ,  de  Secretis  adeptoruni.  Et  fc  trouve  à  Paris  chez 
Ant.Dezallier, 

Relation  de  PEtat  de  Genes ,  &  le  Traité  par  lequel  les  Génois 
fe  font  donnez  à  Charles  VI.  par  M.  le  Noble  Proc.  Gen.  au  Parlem,' 
de  Metz,  à  paris  chez  Ch.  de  Scrcy. 

Méthode  facile  pour  apprendre  l’Hifloire  de  France  nouv»  Edition, 
in  II.  chez  M.  louvenel. 

V augmentation  que  on  a  faite  a  cet  Ouvrage  eft  d‘un  peth  Abrégé  CbroJ 
fioîogique  Hfiorique  ,  contenant fiuccîntement  la  fuite  &  les  principaux  é» 
venemens  du  Régné  de  chacun  de  nos  Rois, 

peux  qui  ont  pris  le  dernier  tournai  avant  la  dernlere  correÜion  de  l*  Ah* 
tour ^  mettront  s’il  leur  plaifl  pag,  60,  Ug.  12.  Jaliffus  au  lieu  deJolifTus, 

A  PARIS  chez  Jean  Cuffon  rue  S.Jacques,à  ITmage  S.Jean  Bapcifte; 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  A'BREGE' DE  TOvt 

ce  ijui  arrive  âe  plus furfrenant  dans  U  Nature  ,&  deceaai  fe  fait  ou 
fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Sciences, 

P  V  Lvndy  z6.  Février  M.  DC.  LXXXV. 


CONVERSATIONS  MORALES  SUR  LES 

Jeux  fÿ  les  Dievertiffemens.  in  ii.  à  Paris  chez  An¬ 
dré  Pralard.  i68j. 

SI  l’on  vouloir  fe  donner  la  peine d’oblèrver 
les  réglés  &  les  maximes  que  cet  Auteur  pre< 
ferit  pour  les  Jeux  &  les  Divertiflemens  ,  on  n’en 
verroit  pas' de  tant  de  fortes  dans  le  monde,  &  il 
ne  s  y  commettroit  pas  tant  de  delôrdres. 

Il  avoue  que  depuis  le  péché  du  premier  hom¬ 
me, l’ame  &  le  corps  fe  fatiguans  dans  leurs  opera¬ 
tions,  on  a  beloin  de  fè  délalfer  pour  refaire  l’un 
&  l’autre  de  leurs  fatigues.  Il  ne  doute  pas  mefme 
qu’en  ce  fens  Adam  ne  fe  foit  diverti  apres  fon  pe-’ 
ché  :  mais  comme  avant  Aléa  &  Palamedes  qui 
ont  inventé  l  un  les  jeux  de  hazard ,  &  l’autre  celuy 
des  Echets ,  on  le  divertiRbit  lans  ces  fortes  de 
jeux,  il  voudroit  qu’on  en  fillaujourd’huy  demef. 
me  :  ainfl  il  condamne  tous  les  jeux  à  la  referve  de 

i68j.  Y 
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ceux  d’exercice,  comme  il  iê  pratic^uoit  autrefois 
parmi  les  Romains.  Il  ne  pardonne  non  plus  aux 
cartes  qu’aux  dez  &  à  tous  les  autres  jeux  de  hazard, 
&  le  feul  quafi  auquel  il  fait  grâce  eft  le  jeu  de 
Dames. 

Pour  mieux  e'tablir  fon  fentiment  il  e'tale  tous 
les  mauvais  eîFets  que  produilcnt  les  jeux  fur  l’ef- 
pric  &  fur  le  cœur  de  ceux  qui  s’y  attachent ,  qu’ils 
rendent , dit  il,  faineans,  ennemis  de  leur  fortune, 
idolâtres  ,  fuperftitieux  ,  emportez  ,  parjures , 
menteurs ,  injuftes  &c.  Il  décrit  la  maniéré  dont 


les  loix  Civiles  &  Ecclefiaftiques  les  ont  condam¬ 
nez  •,  &  parce  que  la  coutume  ou  la  tolérance  fem- 
ble  avoir  diminué  en  quelque  forte  la  force  de  ces 
Reglemens ,  il  vient  à  une  foule  de  Cafuiftes,  donc 
il  rapporte  les  jugemens.  Il  dit  entre  autres  que  S. 
Antonin  compte  n,  pechez  mortels  que  eaufent 
les  jeux  de  hazard,  fçavoir  autant  qu’il  y  a  de  points 
fur  les  fix  faces  d’un  dé.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fort, 
c’eft  qu’il  prétend  que  tous  ces  Caluiftes  tombent 
d’accord  que  l’on  eft  obligé  à  la  reftitution  de  ce 
que  l’on  a  gagné  au  jeu  ,  quand  ce  gain  eft  tant 
foit  peu  confiderable  ;  par  ce  principe  que  nous 
ne  pouvons  retenir  en  confcience.ee  que  nous  ne 
polfedons  à  aucun  titre  légitimé  :  d’où  vient  qu’A-* 
riftote  appelle  plaifamment  les  Joueurs  des  larrons 
&  des  voleurs ,.  Pures  ^  latrones. 

Ce  qu’il  dit  pour  Jes  Dames  mérité  bien  de  n’ê- 
tre  pas  oublié.  Il  prononce  fans  balancer  qu’el  les 
ont  beaucoup  moins  de  raifon  de  jouer  que  les. 
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nommes ,  parce  que  leurs  affaires  ordinaires  ne  de¬ 
mandant  pas  tant  d’application  d’efprir,  elles  fe 
peuvent  plus  aifément  pafTer  de  divertifleraens  : 
aufli  remarque  t-il  qu’autrefois  on  ne  fçavoit  ce 
que  c’eftoit  que  de  voir  jouer  les  femmes  ,  &il 
rapporte  pour  cet  effet  plufieurs  endroits  d’un  cer¬ 
tain  vieux  livre  intitule  Le  Trefor  de  U  cité  des 
Dames  compolé  par  une  fille  de  qualité'  appelle'e 
Chriftiane  de  Pile  qui  vivoit  fous  Charles  VI.  dans 
lequel  on  trouve  des  inftru£tions  pour  toutes  les 
occupations  des  femmes  de  qualité,  fans  qu’il  y 
Toit  du  tout  parlé  de  leurs  jeux  &  de  leurs  divertif- 
femens  ;  qui  cft  une  marque  à  fon  avis  qu’on  n’en 
Gonnoiflbit  point  d’autres  pour  elles  en  ce  tempslà, 
que  le  travail  des  mains ,  les  promenades,  &c  les  vi- 
fites.  En  tout  cas  il  veut  qu’aufli  bien  que  les  hom¬ 
mes  elles  ne  foient  pas  moins  refervées  à  jouër  qu’à 
prendre  des  médecines  ;  le  jeu  ne  devant  eftre  pris 
que  comme  un  rcmede,  c’eft  à  dire  par  la  pure  ne- 
cefiicé  :  &  uneperfonne  qui  en  uferoit  autrement 
ne  feroit  pas.felonluy,  moins  dérailbnnable  qu’un 
homme  qui  prendroit  des  médecines  par  ragouft, 
ou  qui  mangeroit  du  Séné  ou  de  la  Rhubarbe  fans 
en  avoir  befoin  pour  fà  fanté. 

JAC.  GRONOVII  DISSERTATIO  DE  ORI- 

^ine  Romuli^  Ç^c.  in  g.  Lu^d,  Batavor.  16S4. 

Pendant  prés  de  deux  mille  cinq  cens  années 
une  infinité  d’AUteurs  ont  écrit  que  la  Veftale 
Rhea  Silvia  ayant  eu  deux  enfans  des  amours  de 
Mars,  ces  gemeaux  nommez  Romutus  &Jl.emus 


© 
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furent  expofez  par  ordre  d’AmuIiuSj  &  qu’une 
Louve  moins  inhumaine  que  ce  Tyran  les  allaita 
dans  les  bois.  M.  Gronovius  s’infcricaujourd’huy 
en  faux  contre  cette  hiftoire.  Il  la  traite  de  conte 
fait  à  plaifir  inventé  à  fon  avis  par  un  Grec  nom¬ 
mé  Diodes  ,  ce  quiell:  déjà  un  grand  préjugé  de 
huiïeté ,  &  il  eft  tellement  perfuadé  qu’il  n’eft  pas 
befoin  de  réfuter  cette  fable ,  qu’il  pôle  comme  un 
principe  certain, que Romulus  n’eft  point  néen  I- 
talie,  mais  qu’il  y  ellvenu  d’un  autre  pays. 

Le  feul  refus  que  les  peuples  d’ Italie  firent  de 
fournir  des  femmes  aux  premiers  Habitans  de  Ro¬ 
me  ,  eft  à  fon  avis  plus  que  fuffifànt  pour  convain¬ 
cre  tout  homme  d’efprit  de  ce  qu’il  avance  ;  car  eft 
il  concevable ,  que  fi  Romulus  euft  efté  reconnu 
petit  fils  deNumitor  apres  qu’il  eut  chaflTérufur- 
pateur  Âmulius  &  rétabli  fon  grand  Pere  fiir  lé 
trône  d’Albe,  il  n’eût  trouvé  les  habitans  de  cette 
ville  difpofez  à  s’allier  avec  luy  ;  au  lieu  que  l’on 
fuppofe  qu’il  eut  recours  aux  Sabins&  à  quelques- 
autres  peuples  ;  &  qu’ayant  efté  refufc  il  refoluc 
l’enlevement  de  leurs  filles,  fans  quoy  tout  Roy. 
de  Rome  qu’il  cftoit  &  petit  fils  d’un  Roy  d’Albe,’ 
il  feroit  mort  garçon  avec  une  extrême  envie  de 
le  marier. 

Avant  M.  Gronovius ,  Saumaife ,  ’V’oflîus  &  plu- 
fieurs  autres  qui  avoient  eu  un  femblable  doute 
fur  l’origine  de  Romulus,s’eftoient  perfuadés  qu’il 
eftoit  Grec  de  Nation.  Ils  apportent  pour  cela 

quantité  de  conjeéturcs  dont  cet  Auteur  fait  voir 

la 
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la  foibleffe.  Une  croit  pas  non  plus  qu’il  fût  Efpa- 
gnol ni  Gaulois ,  parce  que  la  barbarie  qui  regnok 
alors  parmi  ccs  peuples  ne  s’accorde  pas  affezavec 
refprit,  la  politelTc  &  l'iiabileté  qui  paroiffent  dans 
lesreglemensquefitRomulus.  Sa  penfeeeftdonc 
qu’il  eftoit  Syrien.  Il  en  cherche  des  preuves  dans 
la  Religion  qui  fut  eftablie  à  Rome  avant  que  Nu . 
ma  Pompilius  y  regnaft ,  &  dans  quelques  noms 
qui  durent  encore  de  la  première  langue  des  Ro^ 
mains,  comme  P atrkius^Tribunus  :  &  il  remarque 
aulîî  que  le  nom  de  Romulus  n’eftoit  pas  tout  à 
fait  inconnu  en  Syrie.  Mais  que  deviendra  la  gloi¬ 
re  du  nom  Romain  fi  l’on  révoqué  en  doute  les 
plus  beaux  traits  de  cette  fameufe  hiftoire?  Nous 
avons  propofé  ailleurs  celuy  de  M.  Catherinot  fur 
l’adlion  deScèvola,  Peut-elîre  celle  des  trois  Hora- 
ces  n’eft  elle  pas  plus  lèure  ;  puilque  Tite  Live  luy 
mefme  avoue  qu’on  ne  fçavoit  pas  trop  bien  à  Ro¬ 
me  Vtrius populi  Horatius ,  utrïus  Curatü  fuerint.  Les 
idolâtres  de  cette  Hiftoire  feroient  bien  furpris  fî 
c’eftoit  là  une  avanture  de  Roman. 

S.PONTII  MEROPII  PAULI  NI  NOLANÏ 


Bp.  Opéra  omnia  digefla  in  duos  Tomos  ,  fecundhm 
ordinem  temporum  nunc  primàm  difpofita  ,  Cs"  ad 
Mjf.  Codîces  Gallic.  Ital.  Angl.  emendata^  au- 
£ia,  neenon  Variorum  notis  illuftrata  in  4.  à 
Paris  chez  J.  Couterot&L.  Guérin.  i68;r 

S  Aikt  Paulin,  dont  il  eft  bien  jufte de  dire  un 
mot  avant  que  de  parler  de  Tes  œuvres ,  eftoit 

un  des  plus  grands  &  des  plus  puilTans  Seigneurs  de 
1685.  -  '  X 
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l’Empire.  H  naquit  l’an  ^5:3.  dans  la  ville  de  Bour- 
deaux  où  fon  Pere  refidoit  en  qualité  de  Prefet  des 
Gaules  Le  foinde  fon  éducation  fut  confie  au  cé¬ 
lébré  Aufone ,  qui  apres  avoir  longtemps  profelTé 
la  Grammaire  &  la  Rhétorique  dans  cette  ville/fut 
auffi  choifi  pour  cllre  Précepteur  de  l’Empereur 
Gratien.  Il  fut  élevé  dés  fa  jeunellè  aux  premières 
Charges ,  &  il  parvint  mefine  auConfulat.  S  .  Del- 
phin  Evefque  de  Bourdeaux  luy  conféra  le  Baptê¬ 
me.  Il  fut  ordonné  Preftre  malgré  luy  dans  la  ville 
de  Barceionne  la  40.  année  de  fa  vie ,  ôc  16.  ans  a- 
prés  il  fut  fak  Evelque  de  Noie.  Les  grandes  qua-( 
îitez  dont  il  eftoit  doiié,  Pont  rendu  l’admiration 
de  fon  fiecle ,  que  S.  Martin  efiimoic  heureux  d’a¬ 
voir  donné  à  rHgliie  ce  grand  exemple  de  foy  Ss 
de  vertu.  Tous  les  plus  grands  hommes  Sc  les  plus 
grands  Saints  de  fon  temps  ont  voulu  lier  amitié 
avec  luy  ;  &  l’on  en  a  veu  venir  plufieurs  de  quatro 
êc  de  cinq  cent  lieues  pour  luy  rendre  vifice  &  joüic 
pendant  quelques  jours  de  la  douceur  &  des  char-* 
mes- de  fon  entretien. 

Les  Eloges  que  S.  Auguftm  donne  à  la  première' 
desLettres  qu’il  en  reeeût  qui  conviennent  de  mê¬ 
me  à  toutes  les  autres  lettres  de  ce  Saint ,  nous 
apprennent  l’ellime  que  nous  devons  faire  de  cet¬ 
te  excellente  partie  de  fes  ccuvres.  Il  s’y  eft  dépeint 
avec  tant  de  naïveté,  qu’on  y  voit  paroîtrepar  tout 
fa  prudence  Ion  zelc ,  fa  confiance  ,  fa  pieté,  & 
particuUerement  fon  humilité  profonde  &  la  cha¬ 
rité  inépuifâble  qui  ont  fait  fon  prmcipal  caraéle^ 
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fè;  Saine  Ambroife ,  Saint  EuGher  &  Idace  ont  ren¬ 
du  juftiçe  à  l’éloquence  extraordinaire  qui  y  eft  ré¬ 
pandue.  Sa  fçience  fur  les  Saintes  écritures  y  éclate, 
îür  tout  dans  fa  i.  Lettre  à  Saint  Viélrice  Archevef- 
que  de  Rouen,  car  elle  contient  un  précis  de  la  Foy 
Catholique  touchant  la  Sainte  Trinité  &  l’Incar- 
iiition  contre  l’erreur  d’Apollinaire,  Saint  Jerome 
loiiant  l’Apologie  qu’il  fit  pour  l’Empereur  Theo- 
doledit  qu’il pignoit  rabondance  des  fèntences  à 
la  pureté  de  Cicéron;  au  fii’  Erafme  l’appelle  t-il  le 
Cicéron  Chrétien.  Son  beau  Sermon  lurraumof- 
ne  ou  du  Tronc  qui  eftlefeulqui  nous  relie  de  ce 
Pere ,  fe  reffent  de  cette  abondance  ;  &  fes  poëfies 
qu!  renferment  plufieurs  points  de  difeipline  d’AU- 
tiquitéSe  d’Hiftoire,  répondent  à  la  raajefté  de  là 
Profe,  Aufoneles  releve  au' delTus  de  toutes  celles 
de  fon  fiécle  ;  &  il  avoue  mefm  e  que  fon  difciple  l’a 
furpalFé  de  ce  collé  là,  quoy  qu’en  fes  vers  il  ait  bien 
plus  d’égard  à  la  fimpîicitéderEvangilc  qu’à  tous 
les  agrémens  de  la  Poëfie  profane. 

Nous  avions  déjà  cinq  differentes  Editions  des 
ecmvres  de  S  Paulin,  Ravoir  celle  de  Paris  en  î  jiév 
Celles  de  Cologne  en  ij6o.  &  en  i6r  8.  Celle  de  Baf- 
le  en  1569.  &  la  derniere  d’anvers  l’an  i6ia.  Ce  qu’il 
y  a  de  partieulier  en  celle-cy  ,  e’ell  que  l’Auteur 
ayant  pris  un  extrême  foin  pendant  fix  années  tou*, 
tes  entières  de  revoir  &  d’examiner  tous  les  ouvra¬ 
ges  de  ce  Pere  fur  de  bons  MIT.  il  nous  donne  dans 
le  i.Tome  tous  ceux  qui  font  ineonteftablemenc 
deluy  corrigez  avec  beaucoup  d’exaélitude.  Ily  a 
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joint  quelques-unes  de  fes  Epîcres  qui  ri’avoieflc 
pas  encore  paru  avec  les  Lettres  &  lès  rçponlès  é- 
Cfites  par  d’autres  à  S.  Paulin.  Il  a  de  raerme  aug¬ 
menté  les  Poëmes  qui  font  apres  les  LettreSjde  plu- 
Ceurs  Vers  obmis  dans  les  autres  Editions  ;  &  il  a. 
rangé  le  tout  fuivant  l’ordre  des  temps. 

■  Le  fécond  Tome  contient  toutes  les  pièces 
douteufes  ou  fiu iîe ment  art ribuées  à  S.  Paulin  : 
les  Notes  que  differens  Auteurs  ont  faites  fur  fes 
eeuvres  :  les  éloges  que  plufieurs  grands  hommes 
luy  ont  donnez  :  fa  vie  recueillie  de  fes  propres  é- 
erits  &  de  ceux  de  quelques  autres  anciens  Au¬ 
teurs  :  fept  Diflfertations  fort  curieufes  dont  la  der¬ 
nière  traite  de  la  Captivité  prétendue  de  ce  Saint  : 
&  enfin  les  diverfes  leçons  de  fes  Ouvrages ,  qu’on 
a  trouvées  dans  les  Mflf  ôc  dans  les  Editions  precg- 
fientes. 

FELIX  PVERPERA,  SEU  OBSER- 


wAtionei  Medic<e  circA  regtmen  puerperArtpm  Cÿ  in~ 
fAntïum  recens  natoram.  in  n.  Lugd.  BAt.  Et  fe 
trouve  à  paris  chez  la  Veuve  BieflKins.  1684. 

CO  M  M  E  il  y.va  de  la  confervation  du  genre 
humain  de  faire  que  les  accouchemens 
foient  heureux  &  aux  Meres  &  aux  Enfans ,  on  ne 
fçauroit  trop  écrire  fur  cette  matière.  Platerus 
Médecin  deBaflen’a  pas  oublié  de  parler  dans  fà 
Medecine  pratique  ,  du  foin  qu’il  faut  prendre 
des  uns  &  des  autres.  Iln’avoit  garde, dit  M.  Bayle, 
d’oublier  un  article  fi  important  &qui  eft  l’aftairc 
capitale  du  Mariage^  mais  fes  Ordonnances  n’ont 

pas 


/ 
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■pas  le  bonheur  d’eftre  approuvées.  Cec  Auteur  en 
appelle  comme  d’abus,  &ilmontre  danscepeiic 
livre,  les  grands  inconveniens  de  cette  pratique  à 
laquelle  il  en  hibftituë  une  autre.  Nous  verrons 
bientoft  celle  que  nous  préparé  Mr.  Portai,  donc 
nous  avons  parlé  plus  d’une  fois. Pour  larendre  mê¬ 
me  plus  utile  &  plus  agréable  il  y  a  joint  le  récit  & 
la  deferiptiondecout  cequ’il  a  trouvé  de  curieux 
&'defiirprenant  depuis  plulïeurs  années  ,'dans  les 
differens  accouchemens  ou  il  a  ellé  appellé. 
RELATION  D’UN  VOYAGE  DES  INDES 

Orieritales ,  Par  M.Dellon  D.  M.  i.  Tomes  in  it. 


a  paris  chez  Cl.  Barbin,,&  la  V.BieftKins.  1685. 

CEtte  Relation  ,  où  rAÙteur  alTure  n’avojr 
rien  mis  qu’il  n’ait  veû  luy  mefme  ,  n’eft 
qu’un  abrégé  de  plufieurs  chofes  rapportées  déjà 
fort  au  long  par  plufieurs  autres  Voyageurs.  Il  faut 
en  excepter  ce  qui  regarde  le  Malabar  fur  lequel 
M.Dellon  a  crû  devoir  s'étendre  davantage, parce 
qu’il  prétend  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  In¬ 
des,  ont  efté  auffi  fuccints  que  peu  fideles  dans 
ce  qu’ils  ont  dit  de  ce  pays. 

Il  ne  le  fait  commencer  qu’au  mont  d’Eli,fitué 
fous  le  11.  degré ,  auquel  lieu  feulement  les  peuples 
prennent  le  nom  de  Malabares,  quoy  que  toute 
l’étendue  de  terre  qui  eft  depuis  Surate  jufqu’au 
Cap  de  Commorin  foie  ordinairement  comprife 
dans  ,çe  qu’on  appelle  Colle  de  Malabar. 

Il  y  décrit  des  arbres  dont  il  n’eft  point  parlé 

dansl’iy'tfi'faj  Malabaricus .  entre  autres  le  Teng*  qui 
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qui  donne  le  Coco ,  &  celuy  qui  produit  le  /aca^ 
La  hauteur  du  premier  qui  eft  ordinairetHent  de  50. 
ou  40.  pieds ,  la  folidité  que  fon  bois  acquiert  à  ine- 
fure  qu’il  vieillit,  la  prapriecé  qu'ont  les  cables  Erits 
'des  filets  de  fon  écorce  de  refifter  àl’eau,  &  plu- 
fîeurs  lèmblables  avanrages  ,  font  qu’on  en  peut 
compofer  non  pas  un  vaifTeau  comme  quelques, 
uns  l’ont  avancé  j.  mais  une  barque  équipée  de 
mats,  de  vergues,  de  voiles,  de'cordages,&chargée 
de  vivres  &  de  marchandifes ,  le  tout  provenant  dii 
feul  arbre  de  Coco  ôe  de  fon  fruit  qu’il  porte  trois 
fois  l’année. 


Le  fruit  du  fécond  qui  n’efï  pas  plus  grand  que 
nos  pommiers,  eft  fi  prodigieux  ,qu ’un  féul  fait 
fouvent  la  charge  d’un  hom me  &  la  nourriture  de 


dix ,  par  le  grand  nombre  d’une  efpecc  de  groflès* 
prunes  comme  des  œufs  de  poules ,  qu’on  y  trouvé 
dans  plufieurs  endroits  feparezSc  dont  le  gouft  é- 
gale  celuy  de  nos  meilleurs  Melons. 

En  parlant  de  l’arbrifleau  quiporte  le  poivre ,  if 
remarque  qu’il  n'y  en  a  point  de  deux  fortes,  &  que 
toute  la  différence  du  blanc  &  du  noir  vient  de  ce' 


que  l’un  a  fa  peau  &  que  l’autre  en  eft  dépouillé  ;  ce 
qui  fe  fait  en  le  battant,  avant  qu’il  foit  tout  à  fàit 
fée,  ou  en  le  frottant  apres  l’avoir  laifle  tremper 
quelque  temps  dans  l’eau. 

A  l’égard  des  habitans,  aufquels  il  vient  apres 
avoir  parlé  des  animaux  du  pays  les  plus  fingulicrs^ 
il  a  pris  un  grand  foin  d’en  marquer  les  mœurs  &  les 
coutumes  qui  les  diftinguent  de  tous  les  autres  peu- 
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pes  du  mondé  j  par  exemple  la  loy  qui  fai  t  que  les 
enfans  y  tirent  toute  leur  nobleffc  du  cofté  matef- 
nel,  par  la  raifon  qu’eftant  libre  aux  femmes  dç 
prendre  autant  de  maris  qu’il  leur  plaift  &  de  les 
quitter  quand  bon  leur  femble,  il  eft  impoffibl^ 
de  fçavoir  auquel  peuvent  appartenir  les  enfans 
qu’elles  mettent  au  monde. 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  parcourir  ce 
qu’il  touche  des  autres  pays  par  où  il  a  palïe  trou» 
veront  par  tout  quelque  Obfervation  curieufe 
corne  entr’autres  les  poiflbns  allez  du  coté  du  Capr 
vert,  &  dans  la  même  mer  les  Tuberons  vivipares 
parmi  lefquels  il  s'en  trouve,  dit  il ,  de  fi  grands 
qu’ils  pourroient  avaler  un  homme  &c. 

Le  petit  traité  des  maladies  particulières  aux  pays  Orientaux  éc  fur" 
la  route  ,  que  Ton  a  ajouté  à  la  fin  de  cette  Relation  ,  fera  très  utile 
ceux  qui  voudront  entreprendre  de  femblablcs  voyages  5  puisqu’on  y 
trouve  les  remedes  qui  leur  font  propres  &  particulièrement  pour  le 
feorbut  ,  qui  eft  la  maladie  la  plus  dangereufe  &  la  plus  commune  fur 
mer ,  à  laquelle  pour  cet  eftet  l’Auteur  s  eft  arrefté  davantage.  Il  parle 
dans  le  dernier  Chapitre, de  deux  remedes  qu’il  a  apportez  de  ce  payslà 
qui  font  rEflencedePerfe  &  rEftence  Céphalique,  Leur  vertu  eft  ad<n 
mirable  à  ce  qu’il  nous  marque  ,  contre  l’Epilepfie^  l’Apoplexie,  ^ 
pluficurs  autres  maux.  Ceux  qui  en  voudront  ufec,  les  trouveront  chez 
le  Sieur  Ruviere  Apotiquairc  du  Rx)y  ,  prés  S.  Roch. 
lOH.  EISENHARDS  PHILOSOPH.  ET  I.ü.  D.  ET  ÏN 


jicademia.  Inlia  P\  P,  înftitHtionnm  iHrlfpmdentia  DoÜfîna  fingHÎnirk 
&€»  in  4.  Helrnfladih 

E  terme  de  Çenerale  que  cet  Auteur  donne  à  fa  doctrine  de  la  îurîl- 
1 1  ^  prudence,  ne  lüy  convient  pas  fculcmcnt,en  ce  qu’il  ne  Fait  qu’ers 
expliquer  les  principes  ou  les  inftitutions  ,  mais  encore  à  raifon  des 
differentes  cfpeccs  de  Droit  qui  y  font  traitées. 
extrait  du  IOüRNAL  D’ANGLETERRE 

,  contenant  cfuelcjue  chofe  de  Jîngulîer ,  arrivé  a  un  homme  de  Plimrnomh, 

VN  nommé  Brafci  homme  âge  &  fort  gras  cherchant  avec  empref. 

femenr  quelque  rcmede  contre  l’exccfîive  grofteut  de  fon  ventre, 
&t  C9nfcillc  pat  un  de  fes  anjis  de  prendre  i^us  lçs  matins  parmi  la  boif« 
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fon  dontiî  iifoic  ordinairement ,  un  peu  d’efprit  de  vitriol ,  raiïûrai^e 
que  c’efloic  un  remede  fouverain  ppur  ce  qu’il  fouhaicoit.  II  s’en  fer  vit; 
mais  il  ne  s’apperçeût  pas  que  ce  remede  produiiîÛ:  aucun  efFec  fenfî- 
bie  fur  Ton  corps.  Il  remarqu.!  feulement  qu’un  pacquet  de  clefs  qu’il 
pottoit  fur  luy  &  qui  eftpicnc  fort  polies  6c  fort  luifantes  devinrent  noi¬ 
res  &  enroüillées ,  quoy  qu’il  ne  couchaft  jamais  à  cet  efprit  &  qu’il 
n’en  tinfl  point  dans  fa  poche  j  ce  qui  fit  croire  que  cela  provenoit  des 
çfprics  qui  fortoicnt  de  fon  corps  par  une  infenfible  tranfpiration ,  im¬ 
prégnez  de  cet  efprit  acide. 

Ce  qu’on  y  trouva  de  plus  finguîier,  c’eft  qu’une  auffi  petite  quahriré 
4e  cet  cfpri'r  méfié  6c  diiïbut  avec  toute  la  liqueur  contenue  dans  un 
homme  aulîi  gros  &gras  ,  n’eftant  mefmc  que  réduite  en  une  efpece  de 
fumée &:  foi  tant  par  des  infenfibles  émanations, pûtfaire  ces  fortes  d’im- 
prellions  fur  du  fer  poli  malgré  la  friélion  continuelle  qui  fe  fairdans  la 
poche  entre  plufieurs.clefs ,  qui  devroit  ce  fcmbleauconttcsire  ou  en 
empefeher  la  roüilleure ,  ou  l’enlever  li  clics  lavoient  contraétée, 

■  NOUYEAlJTE7.  DE  LA  HUITAINE, 

tant  pour  les  Arts  que  pfOHv  les  Sciences^ 

Magifterium  Naturæ  6c  artis,  Qpus  Phyfico-Mathematicum,  in.qu® 
oceukiora  naturalis  Philofophiæ  principia  manifeftantur ,  6c  multipli- 
cium  experimentorum ,  tum  demonftrationum ferie  comprobantur  j  ac 
demum  tam  antiqua  penè  omnia  artis  inventa  quàm  mnica  nova  ab  ip#» 
fo  aurore  excogitatainlucemproferuntur.  Aut,  P.  Fr.  Tertio  De Lanis 
S.  I.  in  fol.  Brixiæ. 

L’hcrefie  de  Calvin  détruite  par  fept  preuves  invincibles.  Par  M.  CI. 
Bendier  P  D.enTheol.  de laMaifbn  &  Soc.de  Sorbonne, Chanoine  5^ 
'Official  de  FEglife  R.deS.Qucncin  8.  à  Paris  chez  L.de  Heuqueville. 

Hiffbria  Y eneta  di  Aleflandro  Maria  Vianoli  Nob.  Ven,  in  4. 1.  voL 
Venetiis. 

Elévations  durant  la  Sainte  Meffe  6c  autres  très  dévotes  prières 
tirées  de  la  fainte  Ecriture  Par  Monficur  de  la  Baume  du  Perret  z 
Le  tout  écrit  &  gravé  par  L.  Senault,  dédié  à  Madame  la  Dauphine, 
à  Paris  chez  ledit  Senault  rue  de  Buffy ,  â  la  Croix  blanche. 

On  peut  dire  ejuen  ce  genre  on  n’a  peut-efire  jamais  rien  vende  pins 
propre  ny  de  plus  beau,  '  ‘ 

Hiftoire  dütempsoulournal  Galant,  par  M.  Y....  Conf.du  Roy  en 
fa  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  à  Paris  chez  Âmable  Auroy. 

Praifpn  Funebre  de  très  haut  &  très  puiffant  Seigneur  Errard  Du 
Chaftellet  Marquis  deTrichatcau,Maréchal  de  Lorraine  &Barrois  &c. 
Prononcée  dans  l’Egl.  de  N.  D.  de  Semur  le  25  Novembre  1^84.  Par  le 

P.  Valentin  le  Mulier  &c.  à  Paris  chez  I.  Couteroc  6c  L.  Guerinc 

“  .  ^ _ 

h  ÇfJ^isSchez  Je4n  Cvsson  rue  S.Jacques,à  rimageS.Jean  BaptiRè* 
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RECVEI.L  SVCCINT  ET  ^  BREGE  DE  TOVT 
ce  cjHi  arrive  de  pins  furprenant  dans  la  Nature,  &  de  ce  e^uife  fait 
en  fe  découvre  de  pim  curieux  dans  les  ^rts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  5.  Mars.  M.  DC.  LXXXV. 
LES  DIX  LIVRES  D’ARCHITECTURE 

de  Vitruve  corrige%_  ^  traduits  nouvellement  en 
François ,  avec  des  Notes  &  des  fgures.  t.  kdttion, 
reveuê,  corrigée  &  augmentée.  Par  M.  Perrault 
de  l' Acad.  R.  des  Sciences,  D.en  Med.  de  la  Vacuité 
de  Parts,  fol.  à  Paris  chez  J,  B.  Coignard  1684. 

VI T  R  U  V  E  eft  un  Auteur  rempli  de  tant  de 
difficultezàcaufe  de  l’obfcurité  de  la  ma¬ 
tière  qu’il  traite  &  des  fautes  duTexte  qui  eft  fort 
corrompu,  que  quoyque  des  plus  fçavans  Criti¬ 
ques  y  ayent  travaillé  avec  beaucoup  de  foin ,  l'on 
peut  dire  avec  raifon  qu’il  refte  encore  beaucoup 
de  chofes  à  ajourer  à  ce  qui  a  efté  fait  jufqu’à  pre- 
fent  pour  fon  explication. 

La  première  Edition  du  Vitruve  François  de  M. 
Perrault  par  où  nous  avons  commencé  autrefois 
nos  premiers  Journaux  for  la  fin  de  l’année  1674. 
avoir  fait  connoiftre  cette  vérité,  ayant  rendu  in¬ 
telligibles  la  plulpart  des  endroits  aufquels  les  pre- 
168  J.  Z 
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miei's  Interprétés  n’avoienc  rien  pû  faire  compren¬ 
dre.  Cette  fécondé  la  confirme  par  les  noüvelies 
corredions  du  Texte  &  des  P!anches,&  parles  ad¬ 
ditions  qui  ont  efté  faites  aux  Notes  tant  pour  l’é- 
clairciffement  des  CorreeSbions ,  que  pour  l'expli¬ 
cation  deplufîeurs  chofes  qu’on  a  pris  occafion  de 
traiter  comme  appartenantes  au,  fujet  :  Lt  l’on  y 
trouve  même  des  Planches  nouvelles  qui  font  des 
deffeins  de  Baflimens  &  de  Machines  extraordi¬ 


naires. 


Le  magnifique  e'dificedesTutele  s  de  Bordeaux 
bafti  par  les  Romains  du  temps  de  i’Emp.  Clau- 
dius  &  entièrement  abbatu  depuis  peu  pour  y  fai»; 
re  à  fa  place  les  fortifications  des  dehors  de  la  Ci¬ 
tadelle  ,  y  eft  reprefenté  fort  exaébement.  Du- 
cerceau  nous  en  avoir  donné  la  figure ,  auffi  bien 
qu'Elias  Vinetus  dans  fon  Commentaire  fur  Au- 
fonc  5  mais'ni  l’un  ni  l’autre  n’y  avoient  pas  ap-’ 
porté  beaucoup  d’exaélitude.  M.  Perrault  l’a  def- 
fignéeluy  mefmefur  les  lieux  avec  foin  4.  ans  avanc 
la  démolition  de  cet  Edifice  ;  &  il  a  crû  que  les  par-' 
ticularitez  de  fa  conllrutfbion  &  de  fà  figure  qui 
fournilTenc  des  exemples  finguliers  pour  l’explica¬ 
tion  de  plufieurs  endroits'dtiT'exte  de  Vitruve^me- 
ritoient  bien  qu’il  ne  laifiât  point  pafler  cette  occa-’ 
(ion  de  conferver  à  la  pofterité  l’idée  de  ce  fuperbe 

monument.quieftoit  un  desplus  entiersquifuflent 

reftez  en  France  de  tous  ceux  que  les  Romains  y 
ont  autrefois  élevez. 

Pour  les  Machines,ilyaune  figure  deBallifte 
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d'ufie  nouvelle  invention  qui  pourroic  mefme  à 
prefènc  avoir  quelque  ufage  pour  le  jet  des  bom¬ 
bes.  Ce  quelle  a  de  particulier  outre  quelques  au¬ 
tres  avantages, eft  la  certitude  de  fon  effet,  qui 
confîfieà  faire  que  par  le  moyen  de  fon  contre¬ 
poids  dont  la  pelànteur  eft  toujours  laraefmÆ,  elle 
jette  toujours  les  bombes  àTendroit  où  l’on  veut, 
ce  que  les  mortiers  nefçauroierTt  faire  fi  precife- 
nient,àcaufequediverfes  circonftances  peuvent 
rendre  l’effet  de  la  poudre  fort  different  &  fort  in¬ 
certain. 

Il  y  a  encore  une  planche  où  font  reprefentees 
les  Machines  qui  ont  efté  employées  à  élever  &  à 
pofer  deux  pierres  qui  font  le  Fronton  de  la  princi¬ 
pale  entrée  du  Louvre ,  &  qui  font  d’une  grandeur 
furprenante,  ayant  51.  pieds  de  long  lur  8.  de  large; 
ce  qui  joint  à  leur  peu  d’épaiffeur  quin’eftoit  tous 
au  plus  que  de  1 8.  pouces,  les  rendoit  faciles  à  eftré 
rompues  fi  elles  n’avoient  pas  efté foutenuës  égale¬ 
ment. 

MEDÜLLA  CHYMIÆ  VARIÎS  EXPERT 

mentis  multijque  Fig’,  Aut  I.  V, 

Vigmi  Veronenft.  in  8.  Lond.  &  le  trouve  à  Paris 
chez  la  V.  BieftKins. 

N  vient  de  nous  mettre  entre  les  mains  ce 
petit  livre  imprimé  d’abord  àDantzic  &  de.' 
puis  peu  àLondres  avec  quelques  augmentations. 
On  y  trouve  de  nouvelles  maniérés  de  préparer 
diverfes  compofitions ,  que  l’Auteur  fubftitu'é  à  la. 
place  de  celles  que  l’on  fiiit  ordinairement  5  &  an 
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lieu  que  la  plufparc  des  Chymiftcs  ne  nous  parlent 
que  de  mille  préparations  incertaines  qu’ils  n’onc 
jamais  réduites  en  pratique  ,  ccluy-cy  qui  aban¬ 
donne  leurs  principes  pour  embrafTer  le  (yfte'mc 
des  Atomes,  ne  nous  donne  que  ce  qu’il  a  connu 
de  plus  certain  par  Tes  propres  expériences. 

Comme  nous  n’ignorons  plus  la  maniéré  de  fai, 
re  des  Phofphores  ,  nous  ne  dirons  rien  des  deux 
méthodes  qu’il  enfeigne  pour  cet  effet.  Nous  re¬ 
marquerons  feulement  qu’il  fçait  faire  un  efpric 
qui  fume  toûjours ,  &  un  efprit  de  foufre  prefquc 
infipide ,  qui  rend  une  odeur  aufli  forte  que  fi  l’on 
brûloit  dans  une  chambre  une  très  grande  quan¬ 
tité  de  foufre ,  ôc  dont  une  ou  deux  goûtes  coagu¬ 
lent  le  lait. 

On  croit  communément  que  le  Petroleum  n’eft 
autre  chofe  qu’une  liqueur  tirée  du  Siteetnum  par  le 
moyen  des  feux  foûterrains  qui  en  font  une  diftil- 
lation  dont  le  jayet  &  le  charbon  de  pierre  font  les 
reftans  :  ou  que  ce  n’eft  que  l’huile  de  quelque  bi- 
thume  élevée  par  les  mefmes  feux.  Cet  Auteur  en 
fait  avec  du  fel  &  avec  de  l’huile  commune,  &  il  le 
convertit  en  fuite  en  une  eau  brûlante  apres  l’avoir 
cohobé  deux  fois  fur  le  fel  deTartire. 

Il  donne  des  teintures  particulières  de  T ar  tre,  de 
Coral ,  de  métaux  &  de  minéraux.  Il  enfeigne  à 
préparer  le  fel  Aromatique  fans  diftillation  &  dei 
telle  forte  qu’il  communique  au  vin  du  Rhin  le 
gouft  &  l’odeur  du  vin  d’Efpagne.  Il  réduit  l’huile 

d’ambre  en  fel  volatile  ,  en  le  fublimant  apres 

l’avoir 
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l’avoir  meflé  avec  du  Tel  commun.  Par  le  moyen  de 
la  corne  de  cerf  calcine'e ,  ce  qu’il  fjait  faire  fans 
l’aide  du  feu  ,  il  fait  de  la  mefme  huile  un  erprit 
très  clair, &  il  reproduit  del’ambre  de  Ton  ca.putmor- 
/A»;Mais  ce  qui  n’eft  pas  le  moins  côhderable,c’e{f 
qu’il  recherche  la  caufe  de  tous  ces  phenomenes 
Chymiques,  contre  l’ordinaire  de  laplufpart  des 
autres  qui  fe  contentent  d’entafler  expérience  fur 
expérience ,  fans  prefque  jamais  fe  mettre  en  peine 
de  nous  apprendre  par  quels  principes  la  nature 
produit  tant  de  differens  effets, 

LA  CONCORDE  DES  EPITRES  DE  S. 
F  ml  ^  des  autres  Apofires.  in  ii.  à  Paris  chez 
André  Pralard.  i68f. 

Et  ouvrage  n’eft  qu’une  continuation  de 
^  ce  que  l’on  nous  a  donné  autrefois  fous  le 
titre  de  Qoucorde des E^^angelifies cù.  à  dire  un  re¬ 
cueil  de  différés  paffages  tkez  dcsEpitres  de  S-  Paul 
&  des  autres  Apoftres ,  &  rangez  fous  divers  titres 
qui  embraffenc  tout  ce  qui  regarde  les  maximes, 
les  myfleres  &  les  veritez  de  la  Religion. 
HISTORIA  VENETA  Dl  ALESSANDRO 
Maria  Yianoli  Nob.  Yen.  Yenetiis.  1684. 

De  toutes  les Hiftoiresde  Venife  qu’on  nous 
a  données  jufqu’icy  en  affez  grand  nom¬ 
bre,  quelques-uns  croyenr  qu’il  n’y  en  a  point  de 
plus  exaéf  e  que  cellé  cy;  l’Auteur  n’ayant  fait  qu’y 
recueillir  ce  qui  luy  a  paru  de  plus  certain  dans 
chacune  des  autres. 

il  croit  pour  commencer  d’abord  par  l'origine 

Aa 
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de  Venife,  que  les  Henetes  ou  Henetiens  origi.’ 
naires  de  l’ancienne  Troye  qui  habitoient  le  Cha- 
fteau  de  Cromn  dans  iaPaphlagonie,en  ont  jette  les 
premiers  fondcmens  &  non  pas  les  habitans  de 
Vannes  en  Bretagne,  ainfi  que  quelques  uns  le  pré¬ 
tendent.  Ces  peuples  eftant  venus  en  Italie,  6c 
ayant  chafle  les  Euganéens  de  leur  pays  occupèrent 
d’abord  quelques  endroits  du  Frio_ul,&  quelques 
places  fituées  entre  les  Alpes  &  la  mer  -,  mais  les 
irruptions  des  Goths ,  des  Huns  &  des  Lombards, 
les  ayant  contraint  de  les  abandonner,  plubeurs 
familles  fe  retirèrent  dans  les  Ifles ,  où  ils  battirent 
des  malfons  dont  la  ville  de  Venife  &  les  autres 
Citez  maritimes  qui  en  font  voifînes  furent  infen* 
fiblement  formées. 

Le  Gouvernement  de  ces  Ifles  fur  confié  dans  le 

O 

commencement  à  des  Confulsque  l’oncreoit  de 
deux  en  deux  ans.  Les  Tribuns  élus  annuellement 
fuccederent  aux  Confuls ,  6c  chaque  Ifle  avoir  les 
fiens  particuliers  qui  lors  qu’il  s’agifloit  de  quel¬ 
que  affaire  importante  pour  le  bien  public  de  plu^ 
ficurs  Ifles  en  déüberoient  tous  enfemble.  Cette 
maniéré  de  gouverner  dura  prés  de  500.  ans.  Le 
peuple  s’en  dégoûta  lorfque  les  Lombards  eurent 
ravagé  quelques  Ifles  ■,  car  ce  defordre  ayant  etté 
attribué  à  la  négligence  des  Tribuns,  ilfutrefolu 
d  élire  un  Doge  quiauroit  pendant  (à  vie  un  Em¬ 
pire  ablblu.  Ce  pouvoir  dégénéra  bien-toft  en  ty¬ 
rannie.  Il  en  coufta  la  vie  au  troifiéme  Doge  -,  6c  le 
peuple  ne  voulut  plus  eftre  gouverné  que  par  des 
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Maiftres  de  Chevaliers  éledifs  &  annuels.  Mais 
comme  le  genie  3c  le  caradere  d’une  multitude 
eft  d’eftre  changeant, ils fe lafferent encore  de  ce 
gouvernement ,  3c  cinq  ans  apre'squifut  l’an  741. 
l’on  recommença  d’élire  des  Dogés. 

Ils  ont  continué  depuis  ce  temps-là  de  gouver¬ 
ner  la  Rep,  jufqu’à  prelent.  L’autorité  fou veraine 
dont  ils  joüirent  depuis  leur  première  inftitution, 
qui  commença  à  Paul  Luce  Anafefte  ,  jufques  à 
Vital  Micheli  IL  &  les  entreprifes  de  quelques  uns 
pour  perpétuer  cette  charge  cledive  dans  leurs 
familles  ,  ont  fouvent  expofé  cet  Eftat  à  de  fâ¬ 
cheux  accidens.  Pour  prévenir  l’abus  de  cette  au¬ 
torité,  onleur  aflbcioit  deux  Tribuns  en  qualité  de 
Coafeillers ,  à  moins  qu’ils  ne  fulTent'd’une  probi¬ 
té  &  d  'une  modération  reconnues  :&  afin  de  pour¬ 
voir  avec  encore  plus  de  feuretéàla  confervation 
de  la  liberté  publique,  on  ordonna  fous  le  gou¬ 
vernement  de  Dominico  Flabanigo ,  à  qui  cet  Au¬ 
teur  rapporte  1  inftitution  du  Sénat ,  qu’aucun 
Doge  ne  fe  choifiroit  plus  luy.mefme  un  fuccef- 
feur  ;  ce  qui  arriva  fur  le  milieu  de  l’onzième  Siecie. 
Les  Nobles  commencèrent  auffi  dés  lors  d’avoir 
la  meilleure  part  dans  les  affaires  à  l’exclufion.du 
peuple.  Mais  le  grand  changement  arriva  Ibus 
Pierre  Gradonigoqui  introduifit  enfin  le  gouver¬ 
nement  Ariftocratique  dans  la  forme  3c  dans  la 
oerfeétion  ou  il  eft  àprefent.'  Il  fixa  à  perpétuité 
.  e  grand  Confeil  étably  par  Vital  Micheli  IL  aux 
feules  perfonnes&  familles  quil’avoient  compofé 
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les  quatre  dernieres  années.  Et  corne  auparavant 
on  choififToit  pour  cela  tous. les  ans  480.  perlonnes 
priles  indilFcrêment&  fans  cliftindion  dans  tous  les 
Etats  de  la  Noblefle  ,  des  Bourgeois,  &  des  Arti- 
fâns,  ce  changement  ne  fe  fit  pas  fans  plufieurs 
émotions  populaires. 

Au  détail  de  ces  dilferentcs'Formes  degouverne- 
nient ,  l’Auteur  ajoute  dans  les  i.  parties  de  cet  ou¬ 
vrage  toutes  les  vidoires  &  toutes  les  pertes  de  la 
Rep.  fous  chacun  de  lès  Doges.  Il  parle  au  long 
dans  la  première,  de  la  guerre  qu’elle  eut- contre 
Barberoalfe ,  pour  ladelFenfe  d’Alexandre  III.  par¬ 
ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont  voulu  ravir  la  gloi¬ 
re  aux  Vénitiens  :  &  il  remarque  parmi  plufieurs 
choies  avantageufes  à  cette  Rep.  que  les  Lagunes 
de  Venilè  ne  furent  foumilès  à  la  Jurifdidion ,  ni 
de  Charlemagne,  ni  de  Nicephore  dans  la  divifion 
qui  fut  faite  entr’eux  de  l’Empire , ayant  ainfi  tou¬ 
jours  joüy  d’une  pleine  liberté.  Dans  Iare.il  traite 
amplement  de  la  guerre  de  Candie ,  dont  il  tire  les 
particularitez  de  l’Hiftoire  de  Nani. 
EXPERIENCE  DE  LA  VERTU  SINGU- 


liere  du  Fi»  rouge  ^pour  guérir  U  rétention  d  urine  y 
A'vec  quelques  obfervAtions  fur  le  Quinquina, ,  rSc, 
in  ir.  i  Londres.  Et  fe  trouve  à  Paris  chez  Jean 
CulFôn.  1684. 

IL  elî  certain  que  dans  les  extenfions  violentes 
des  nerfs ,  il  n’y  a  point  de  plus  prompt  lecours 
ni  d’un  plus  grand  foulagem^nt  pour  les  parties 

nerveufes  que  les  comprelfes  trempées  dans  du 

'  bon 
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bon  vin  rouge  &  appliquées  fur  le  mal.  Cetre  ex¬ 
périence  commune  dans  la  Chirurgie  a  fait  naî¬ 
tre  à  M.  Guide  habile  Médecin  Anglois,  la  pre¬ 
mière  penfée  de  le  fervir  de  ce  melme  vin  pour 
guérir  la  rétention  d’urine,  il  en  a  fait  avec  (uccez 
pluGeurs  elTais  àParis  &  à  Londres  ;  mais  il  avoue 
de  bonne  foy  que  les  malades  qu’il  a  guéris,  n’a- 
voient  d’autre  caufe  de  leur  rétention  d’urine  que 
celle  que  les  Auteurs  marquent  lors  qu’apres  avoir 
bû  on  eftparefleux  de  lafeher  de  l’eau,  &  que  l’on 
foufreque  la  vefïie  s’emplilTe  fi  fort  que  les  fibres 
qui  en  compriment  le  fonds  &  les  collez  pour  ch 
chalTer  l’urine  fe  trouvent  forcées  par  la  violence 
de  rextenfion,de  force  que  leur  aéfion  cefle  entie. 
remenrPour  ne  pas  faire  leCharlatan  qui  veut  que 
fonremedefoit  toujours  infaillible,  il  tombe  d’ac  ' 
'Cprd  que  fon  vin  rouge  ne  (èroit  point  propre  s’il 
y  avoit  quelque  ulcère  ou  quelque  inflammation 
dans  la  veflie:  mais  lorfque  cela  ne  s  ’y  trouve  pas 
non  plus  que  la  fièvre,  il  fait  faignerune  ou  deux 
fois  ibn  malade  ;  il  le  tempere  &  purge  avec  des 
remedes  fort  doux  j  &  apres  cela  luy  faifant  pren¬ 
dre  du  vin  rouge  environ  la  valeur  d’une  'chppine 
&  le  faifant  manger  à  fbn  ordinaire ,  il  a  le  plaifir 
de’ le  voir  foulager  &  guérir  dans  le  mefme  jour, 
NO VORUM  BIBLIORUM  POLYGLO'TtO- 

Yum  ôynopfis.  f'itra.jeêii.  1684. 

C’Est  un  nouveau  deflfein  de  Bible  Polyglot¬ 
te, ou  plûtoft  un  abrégé  de  celles  deparis'&:* 
de  Londres  ou  l’on  prétend  .ajoûcer.plufieurs  piè¬ 
ces  confiderables. 

168  y.  ^  '  Bb 
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OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  DE  LUNÉ 

faite  a  VOhfervatoîre  Royal ,  le  21.  Décembre  1684. 


Dans  r appartement  d'ènhaspàr  Mrs,  Caffîni  Sedileau  ^  &  les  Ma^ 
thematiciens  dn  College  de  Louis  le  Grand  :  &  dans  l*  Appartement  d* en 
hant  ^  par  M»  de  la 
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la  pénombre  paroifè  fur  la  furface  de  la  Lune, 
Commencement  de  rEclipfc. 

L’Eftoile  fîxe^dans  2e  pied  precedent  de  Gaftor, 
eft  cachée  par  >la  Lune. 

L'Ombre  denfe  arrive  àu  bord  de  Sinus  Iridum. 
A  Heraclides, 

A  la  tache  iointe  i  Ariftarchus  &  au  promon¬ 
toire  oppofe  à  Hcraclides, 

Au  milieu  d’Ariftarchus. 

Au  commencement  de  plato. 

A  la  fin  de  la  mefme  tache. 

Le  diamètre  dé  la  Lune  par  ie  micromètre^ 

A  Tymocharis. 

A  Keplèr. 

A  Ariftoteles  ^  Eudorus;,^ 

A  la  En  de  Kepler. 

Au  bord  de  mate  Scrénitaiis. 

A  Aratus. 

A"  Cratôfhenés. 

Au  commencement  de  Copérnie; 

Au  milieu, 

Au  commencement  de  RTccioIi* 

À  la  fin  de  Riccioli. 

*A  ,1a  fin  de- C Opernic. 

Au  commencement  de  la  noirceur  de  G  timaldii 
A  1- angle  de  LacUs  mot  ta. 

Par 'Grimaldi. 

L*^Ëfl:î)i}c  Ècliprée  rofe,-. 

Elle  efibit  (ortie,-  '  • 

AManilius, 

A^Méiÿelaus.- 
A  Pline. 

Par  le  milieu  de'  rhCiila ‘fiilus  æïluum, 

Ati  cornmencement'dclamcr’  Cafpienne. 

A  là  première  tache  dans  la  mer  Cafpienne, 

A  Dionffius', 

Parle  milieu  dc.la  mer  Cafpienne. 

A  la  dernière  tache  dans  la  mer  Garpienhr, 


\ 


s» 

29. 

20; 

9* 

34. 

46, 

9* 

37- 

f* 

9* 

59* 

îf* 

43- 

20, 

9. 

f3. 

lOi 

9* 

fL 

S- 

/;• 

4f*' 

fj?. 

SOi 

î5. 

4 

4* 

ay; 

IO, 

8. 

ay. 

îb. 

io: 

4  fi 

10. 

13. 

4f. 

10: 

16. 

îf. 

10. 

19. 

lÔ. 

•24. 

4/*- 

M 

0 

• 

2;. 

s* 

DES  S  C  A  V  A  N  S. 


9^ 


ïô.  50.  19. 
io.  30,  zo. 

34  4^* 
ïo.  4J-,  18, 
O*/  ir,  zf. 
îo.  5-0.  41, 
10,  /Z*  4i, 


II,  4,  j-o. 

II.  9.  30, 
fi*'  Z7.  18. 
l’i.  3^*  5"^* 
II.  3Z.  rz. 

II.  33.  U. 
H  *  59*  ^ 


lï.  4  7’  4  4' 
II.  48»  f ^ , 

f3*  /7 

II.  |8.  fz. 

>*•  r9»  Sh 

11.  O.  ^7, 

li»  3*  f* 

^3^.  zy,  30 
^y*  S7»  fo, 

II/,.  II.  zé, 
IT.  II. 

Iz.  IZ.  17. 
iz,  15. 

Tl,  ZO,  41, 
iz.  Z4.  IZ. 


A  la  fin  de  la  mer  Cafpiennc. 

Promonrorium  acutum. 

A  la  pointe  de  marc  nubium  prés  d'alphonfc. 
Grimaldi  femblc  coupé  pat  la- moitié. 

La  partie  claire  de  la  Lune  par  le  Micromètre, 
Riccioli  commence  à  fortir  de  l’ombre, 

Riccioli  &  Grimaldi  font  fortis. 

La  Plus  grande  largeur  de  l’ombre.'- 
L’Ombre  à  Eracaftorius, 

On  iugea  les  cornes  paralslles  à  l’horizon  ' 
par  Kepler. 

Ariftarchus  forr. 

Fracaftbrius  lort. 

Copernic , commence  à  fortir. 

Le  milieu  de  Copernic  lort. 

Les  3,  taches  de  Sinus  médius  font  fortics; 

Infulà  Sinus  æftimm, 

Harpalus  fort. 

.  Par  Hetaclides, 

,  Timocharis  Ibrt.-^ 

Manilius  commence  à  fortlrw 
Dionylîus. 

Promontorium  acutum. 

Le  milieu  de  plato; 

Ménelaus. 
plato  cfi:  forti. 

paflage  du  centre  de  la  Lune  par  le  méridien. 
Pline  fort. 

Hauteur  méridienne  du  bord  inferieur  dtt  k 
tm  Lune.  _  7  ‘ 

Du  bord  fuperieur. 

Diamerrc  de  la  Lune  dans  le  méridien, 

L^Anglc  avant  la  Cafpiennc  fort, 

L’Angle  de  lacus  mollis,  * 
po/îîoonius  fort. 

Le  commencement  de  la  Cafpicniîe. 

MelTala  fort, 
fin  de  l’EcIipfc, 
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Ces  oblèrvaiiôiîs  furent  faites  ch  coîîspagnic  db  R.  P.  Fontanei 
Regcnt  de  Mathem.  dans  le  Coll,  de  Loüis  le  Grand ,  de  des  PP.  vif 
eou.  Bouvet  .  àTacfcard,  quatre  de  ceux  qui  ont  eflé  choifîs  cv 
qualuc  de  Mathématicien*  de  S.  M.  pour  alferl  laGtiineavec  toutei 
fotres  d  .nfttumens  propr«  pour  faire  des  obfer^râtions  A'ftronomi. 
ques  ,  Géographiques  &  Phyfiques  ;  avec  lefquels  on.couvint  de  h 
maniéré  d  obfetver  les  Echpfes ,  afin  que  comparant  leurs  obfervations 
avec  les  nottres ,  on  en  pmlTe  tiret  la  différence  des  méridiens  avec  la 
plus  grande  juftefTe  qu  il  foit  poffible.  Comme  l’on  s'attacha  avec  eue 
dans  1  appartement  d  en  bas ,  à  obfetver  le  terme  de  l’ombre  plus  den- 
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fe  èc  les  extremitcz  plus  terminées  des  taches  de  la  Lune  ,  les  immer- 
fioris  furent  plus  tardives'  que  celles  qui  furent  prifes  par  M.de  ia 
Hirc,  qui  prit  le  terme  de  Tombre  moins  denfe.  Au  contraire  les 
craerfions  furent  moins  tardives;  mais  comparant  de  part  &  d’autre 
les  immerfions avec  les  emeefionsdes  mcfmes  taches,  pour  avoir  le 
temps  auquel  clics  furent  au  milieu  de  1* ombre  ,  on  trouve  qu'elles 
s’accordent  enfemble  ,  &  c’eflde  cette  maniéré,  qiul  faudra  comparer 
lespbrervacions  faites  en  divers  lieux  pour  avoir  la  différence  des  mé¬ 
ridiens. 

Apres  rEclipfe  M.Caflîni  fit  pafTer  le  bord  fuperieur  delà  Lune  fur 
un  fil  qui  concouroit  avec  la  ligne  de  fon  mouvement  composé  à 
l’Occident ,  &  il  marqua  le  pafTage  des  bords  &  des  taches  princi¬ 
pales  delà  Lune  pat  d.eux  fils  ,  dont  le  premier  eftoit  incliné  à  la  mef- 
mc  ligne  de  4J.  degrez  vers  l’Orient  ,  l’antre  de  4^,  degrez  vers 
l’Occident ,  &  par  un  3^.  qui  luy  cftoit  pcrpjcndiculairc  comptantà 
Ja  pendule  le  temps  des  pafTàgcs. 
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Tycho, 

promontorîum  acutum, 
pin  de  la  Cafpicnne, 

U  poflSdonius, 

Mçnclaus, 

Manilius. 

Copernic, 

Kepler, 

Grimaldi, 
plato. 

Ariftarchus, 

Heraclides. 

Commencement  de  la  mer  rt 
pin  de  la  mer  ronde. 

Le  bord  fui  vant  de  la  Lune, 

Ces  paflages  déterminent  non  feulement  la  fîtuation  apparente  des  tâ¬ 
ches  principales,  de  la  Lune  en  deux  maniérés  differentes  j  mais  aullî  leur  pofî» 
non  à  l’égard  dp  l’orbite  delà  Lune  &  de  l’Ecliptique  que  l’on  peut  marquer 
dans  le  duque  delà  Luncipatmi  les  taches  décrites  par  cette  Méthode, 

M.  de  la  Hirc  trouva  entre Ticho  &  Mcnelaus  ly-.  entre  Tycho  & 
Aridarchus  I S  if,  entre  Menelaus  &  Ariftarchus,  14.  ;î.  Le  bord  de  la  Lune 
cloignéde  Tycho  4,  28, d  Ariftarchus  3, jo  de  Menelaus,  9,  jo. 


/ 


Â  Paris  chez  Jean  Cvsson  rue  S.  Jacques, à  l’Image  S.  Jean  Baptifle; 
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Çe  qui  arrive  âe  pim  fiirprenant  dans  la  Nature ,,  de  ce  qui  fe  fait  ou 
Je  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arti  dans  les  ^Sciences,» 
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ISAACIVOSSII  VARIARUMOBSERVATÎO- 
num  Liber,  in  4.  Londini,  Ec  fe  trouve  à  Paris 
chez  Fred,  Leonard  ,  F.  Muguet,  Jean  de  la 
Caille,  &Ant.  Dezallier.  1685. 

Quelques  remarques, quelques  interpréta¬ 
tions  &  quelques  corredtions  de  M.  Vofîjus 
lur  Catulle ,  qui  ne  fe  font  pas  trouvées  au  gouft  de 
tout  le  monde ,  ont  fait  lire  avec  un  efprit  de  criti¬ 
que  les  obfervations  que  ce  fçavant  homme  nous 
donne  icy  fur  l’ancienne  Rome  ,fur  les  villes  qui 
ont  efté  autrefois  les  plus  célébrés  dans  le  monde, 
&  fur  quelques  autres  chofes  curieufes. 

On  ne  fçauroit  fur  tout  luy  accorder  ce  qu’il 
avance  fur  la  grandeur ,  fur  l’enceinte  des  murail¬ 
les  &  le  nombre  des  habitans  de  la  première.  Le 
moyen  de  croire,  dit-on,  que  Rome  fut  vingt  fois 
plus  grande  que  ne  le  font  aujourd’huy  les  villes  de 
Paris  &  de  Londres  prifes  cnfcmble  -,  que  du  temps 
1685.  -  - 
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d’Augufte  l’enceinte  de  fes  murailles  fut  de  plus 
de  cinquante  mille  pas  ,  fans  y  comprendre  les 
Faux-bourgs  ,  &  en  les  y  comprenant  quelle  fut 
de  72.  mille  pas  fans  mefme  y  joindre  la  partie 
d’au  delà  du  Tibre  qui  n’eftoit  pas  anciennement 
regardée  comme  une  partie  de  la  ville.  ' 

Perfonne  ne  doute  que  le  Palais  de  Néron  qui 
entouroitRomede  cecoflé-làne fût  d’une  gran¬ 
de  étendue  :  mais  il  n  y  a  point  de  Critique  qui 
veuille  tomber  d’accord  avec  M.  Veffius  qu’il 
fut  plus  grand  que  la  plus  grande  Ville  qui  fe 
trouve aujourd’huy  dans  l’Europe:  &  parce  qu’on 
ne  voit  rien  dansRome  qui  ne  lemble  détruire,, 
ou  du  moins  rien  qui  confirme  aflèzbien  fes  con- 
jeélures  fur  ce  qu’il  avance  icy  de  l’énorme  gran¬ 
deur  qu’il  donne  à  cette  fuperbe  Ville,,  il  dit  que 
cela  ne  doit  pasempefcher  qu’on  ne  le  croye,  & 
qu’onen  trouveroit  alTurément  les  marques  àfoi- 
'xante  pieds  de  profondeur  ,  fi  l’on  vouloir  bien 
creufer  jufques  là. 

Le  nombre  des  Iiabitans  qu’il  luy  donne  n’eft 
pas  moins  incroyable.  Il  afiure  en  un  endroit  que 
fi  la  proportion  des  Elclaves  aux  Citoyens  efioit 
la  mefme  à  Rome  qu’à  Athènes,  où  pour  vingt 
mille  Bourgeois  on  contoit  quatre  cent  mille  ef- 
claves  ,  il  s’enfuivroit  qu’il  y  auroit  eu  à  Rome 
huit  millions  d’efclaves,  quiefi:  un  nombre  plus 
grand,  dit -il,  que  eeluy  des  hommes  qui  vi¬ 
vent  dans  quelque  Royaume  de  l’Europe  que  cé 
foit.  En  un  autre  endroit ,  fuppofant  que  Rome 
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eiloic  auffi  peuplée  à  proportion  que  Paris  &  Lon¬ 
dres  ,  &  ne  donnant  à  ces  deux  Villes  que  fix  cens 
mille  habitans  pour  chacune  ,11  conclut  fuivant 
cela  qu’il  y  avoir  à  Rome, quatorze  millions  d’ha< 
bitans ,  ce  que,  pourfuit-iljles  trois  plus  puiflàns 
Royaumes  de  l’Europe  ne  fourniroient  pas  :  & 
enfin  en  parlant  des  Villes  de  la  Chine  ,  il 
foûtient  qu’avant  la  tyrannie  de  Sylla  la  feule  vil¬ 
le  de  Rome  contenoit  autant  d’habitans  que  la 
moitié  de  l’Europe  d’aujourd’huy. 

Il  en  fera  crû  avec  moins  de  peine  fur  ce  qu’il 
rapporte  de  la  grandeur  de  Babylone,de  Ninive 
qu’il  veut  qu'on  appelle  Ninus,  de  Thebes  ,  d’A¬ 
lexandrie  ,  de  Carthage  &  du  Caire  qui  font  les 
autres  Villes  qui  ont  paffé  autrefois  pour  les  plus 
confiderables  du  monde.  Mais  il  ne  perfuadera 
jamais  ce  qu’il  avance  de  la  grandeur  &  du  nom¬ 
bre  des  habitans  de  quelques  Villes  de  la  Chine.- 

Hérodote  a  confondu  enfemble  les  deux  pre¬ 
mières.  Les  Grecs  qui  font  venus  après ,  ne  con- 
noiffans  d’autre  Métropole  de  l’AfTyrie  que  Baby- 
lone  ,  Ninive  ayant  efté  détruite  longtemps  au¬ 
paravant  parNabuchodonozor  &Ciaxare,ont  crû 
aullï  bien  queluy  que  Ninus  &Babylone  n’êtoienc 
qu’une  mefme  vi  le ,  &  qu’ainfi  ce  qu’on  difoic 
de  l'une  ne  pouvoir  eftre  entendu  que  de  l’autre. 
Ils  s’y  font  même  laiffé  trôper  d’autant  plus'aîfé- 
ment  qu’ils  eftoientperruadez,  ce  qu’ils  nous  ont 
fait  croire  jufqu’icy ,  que  Ninus  efloit  le  nom  d’un 
Roy  &  non  pas  d’une  ville.  (Cependant  Scali- 
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ger  foûtient  &  avec  raifon  au  fentiment  de  M. 
Voffius  ,  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Roy  du  nom  de 
Ninus,  &que  l’Epoux  deSemiramis  A  quil’hiftoire 
adonné  cenom,s’appe!loit  Aflur  Fondateur  fuivat 
l’Ecriture,  de  la  ville  deNinive,  d’où  Semiramis 
en  a  pris  la  qualité  de  Reine  &  non  pas  de  Babylo- 
ne, F)"  NiVa  ainfi  qu’il  eftoic  marqué  fur  une 

ftatuë  de  cette  PrincefTe  qui  lé  voyoit  encore  du 
tempsde  Tibere.  Audi  y  avoit-il  une  dilFerènce 
notable  dans  la  grandeur  qu’on  a  toujours  affi- 
gnéeà  ces  deux  villes  ^  Babylone  n’ayant  jamais 
eû  que  6of*pas  de  circuit, au  lieu  qu’on' a  donné 
à  Ninive  en  feule  longueur  tout  l’efpace  qui  fe 
trouvoit  entre  le  Tygre  &  leLicus  qui  faifoit  lélon 
le  langage  de  l’Ecriture  un  chemin  de  trois  jour¬ 
nées  entières  ,  en  droiture  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ariftotequi  a  confondu  comme  les  autres  Baby¬ 
lone  &:  Ninive  ,que  cette  ville  ayant  efté  prife  , 
ceux  qui  fc  trouvèrent  à  l’autre  bout  de  la  ville 
oppofé  à  celuy  qui  avoir  efté  forcé  ,  ne  fçûrent 
leur  infortune  que  le  troifiéme  jour  après, 
Cçlu  fuppofé  M.  Voffius  pouvoir  faire  Ninive  plus 
grande  que  Rome  de  beaucoup  plus  que  d’une 
troiGéme  partie. 

La  ville  de  Thebes  fameufe  par  les  cent  portes 
qu’elle  avoir  autrefois  ^  devoir  eftre  encore  bien 
conGderable ,  puis  quelle  contenoit  fèpt  cens  mil¬ 
le  habitans  capables  de  porteries  armes,  &  que 
mefrne  fuivanr  Srrabon  &  quelques  autres  on  en  a 

vu  fprtir  un  million  d’hommes  armez.  Cependant 

cela 


•  DES  SCAVAMS.  "  roy 

cela  fera  moins  furprenant,  fï  l’on  fuppofe  avec  He. 
rodoce  qu’on  a  donné  le  nom  deTliebesà  toute 
l’Egypte.  M.  Voffius  ne  s’éloigne  pas  trop  deccien- 
timentquieft  encore  celuy  d' Ariftote;  &  il  croit 
que  comme  tout  cequiellaux  environs  du  Palus 
M  cotide  a  été  pris  autrefois  pour  lesFaux  bourgs  de 
la  ville  d’Alexandrie,  ce  qui  l’a  fait  regarder  com¬ 
me  la  plus  grande  qui  fût  alors  au  monde  fans  en  ex¬ 
cepter  mcfmeRome  jquien  tiroit  affez  de  bled 
pour  faire  vivre  tout  le  peuple  Romain  une  troifié- 
mc  partie  de  l’année:  de  mefmetout  cequieftoit 
dans  la  Thebaïdeaefté  compris  fous  le  nom  de 
Thebes,&  tous  les  bourgs  &  les  villages  regardez 
comme  les  Fauxbourgs  de  cette  ville. 

Mais  tout  cela  n’approche  pas  de  la  grandeur  &du 
nôbre  des  habitans  que  cet  Auteur  donne  à  quel¬ 
ques  villes  de  la  Chine.Il  dit  que  celle  de  Nanquin 
avant  fa  defolation  parlesTartareseftoitaufïi  gran¬ 
de  que  Babylone:Qu’ily  enaunaffez  bon  nombre  ’ 
quilurpaffent  en  grandeur  &  en  richeflfes  les  plus 
grandes  villes  de  l’Europe  :  &  Que  la  feule  ville  de 
HAncheu  qu’on  appelle  mal  à  propos  com¬ 

ptoir  autrefois  dans  l’enceinte  de  fes  murailles,  prés 
de  vingt  millions  de  perfonnes ,  fans  y  comprendre 
lesFauxbourgs,&  en  lesy  comprenant,  plus  de  per- 
fonnes  qu’il  n’yenaaujourd’huydans  toute  l’Eu¬ 
rope  :  quelle  eftoit  plus  grande  fans  fes  Fauxbourgs 
que  R  orne  avec  tous  les  liens  ;  qu’on  y  voyoit  tout 
à  la  fois  douze  mille  ponts  de  pierre  &c.  Mais  qui 
aflurera  M.  Voffius  que  Marc  Faolo  Venitienqui 

i68y.  .  Dd 
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vivoit  il  y  a  400.  ans  &  dont  il  tire  toutes  ces  partt- 
cularirez  furprenantes,  ne  nous  en  conte  pas.  On 
ne  luy  fera  peut-eftre  pas  plus  de  grâce  (iir  le  nom¬ 
bre  de  perfonnes  quilaffigne  aux  differentes  na¬ 
tions  de  l’Europe.  Voicy  le  partage  qu’il  en  fait. 

Il  donne  à  la  France  cinq  millions  d’habitans: 
deux  millions  à  l’Efpagne  :  autant  à  l’Italie  &  aux 
trois  ifles  de  Sicile  ,  Corfe  &  Sardaigne  :  deux 
à  l’Angleterre  ,  l’EcoIfe  &  l’Irlande  :  autant  aux 
Pais'Bas  -.cinq  millions  à  l’Allemagne, à  la  Bohê¬ 
me  &  à  la  Hongrie.  Aux  Etats  du  Roy  de  Danne- 
matc  fans  y  comprendre  la  Norvvege  quatre  cens 
mille.  A  la  Suede  ,  &  à  la  Norwege  fix  cens  mille. 
A  la  Pologne  un  million  &demy.  A  tous  les  Pays 
que  nous  comprenons  fous  le  nom  de  Turquie  en 
Europe  cinq  millions  &  demy  ;  &  enfin  à  la  Mof- 
covie  trois  millions.  Ainfi  mettant  cet  Empire 
entier  dans  l’Europe  ,  il  croit  qu’on  y  peut  conter 
environ  30  millions  d’habitans.  ^ 

Il  en  donne  davantage  à  l’Affrique  &  à  l’Amé¬ 
rique  ,  mais  il  ne  croit  pas  que  ces  trois  parties  du 
monde  jointes  enfemble  peuITent  fournir  cent 
millions  d’habitans ,  quieft  le  nombre  que  quel¬ 
ques  uns  ont  voulu  donner  à  l’Europe  feule. 

L’Afie  à  fon  avis  en  vaut  le  triple;  &  fans  fe  met¬ 
tre  en  peine  fi  l’on  lè  recriera  fur  le  nombre  de 
cent  milI‘e/^^hinois  qu’il  fait  périr  fans  pitié  dans 
la  feule  irruption  des  Tartares  ôc  fur  l’affreule 
diminution  qu’un  nombre  de  cette  nature  peut 
caufer  dans  un  calcul ,  il  prétend  qu’il  y  a  enco- 
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re  plis  de  tro's  cens  millions  d’habitxns ,  donc 
la  principale  partie  fe  trouve  dans  les  llles  &  les 
Régions  Orientales:  fi  bien  que  ne  comptant 
point  les  Terres  auftrales,  dont  malgré  l’hilloire 
des  Sevarambes  ,  on  ne  fçaic  ôc  on  ne  peut  rien 
dire  d’alTeuré,  il  croit  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  gens 
fur  la  terre  ne  pafTe  pas  le  nombre  de  cinq  cens 
millions  d’habitans. 

On  demande  pourquoy  M.  Voflius  eft  fi libc' 
ral  ou  plûtofl  fi  prodigue  à  l’égard  de  l’Afie,  &  qu’ii 
l’eftfipeu  pour  l’Europe.  Les  hotiimes  ne  luy  coû¬ 
tent  rien,  dit-on, quand  il  parle  de  la  Chine  par 
exemple,  puis  qu’ii  ne  craint  pas  de  dire  qu’avant 
l’irruption  des-Tartares  il  y  avoir  dans  ce  feul 
Royaume  cent  foixante  dix  millions  d’habitans  : 
&  pour  cesPays  il  craint  toujours  d’en  dire  trop  ; 
témoin  le  calcul  qu’il  faitfurParisàquiila  bien  de 
la  peine  à  donner  plus  de  trois  cens  mille  perfom- 
nés, trompé  furla  fuppofition  qu’il  fait  qu’il  n’y  a  à 
Paris  quetf  .  mille  maifons.  Si  tous  les  autres  lieux 
de  l’Europe  ont  autant  de  raifond’appeller  de  fon 
calcul ,  il  fe  trouvera  fur  la  terre  bien  plus  de 
monde  qu’il  ne  penfe.  Mais  du  moins  ce  qü'on  ne 
luy  fçauroic  contefter  raifonnablement  ,  c’eft  ce 
qu’il  dit  fur  fétrange  diminution  d’habitans  qu’il 
foutient  eftre  arrivée  à  plufieurs  parties  de  la  terre: 
la  feule  Sicile  par  exemple,  &  la  ville  d’Athenes 
en  contenant  plus  autrefois,  dit-il , qu’il  n’y  en  a 
aüjourd’huy  dans  toute  la  Grece  ,  &  dans  la  Sici¬ 
le  &  l’Italie  jointes  cnfembl^ 
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Ce  qu'il  nous  a  dit  de  la  Chine  marque  encore 
mieux  cette  diminution.  Les  autres  particularitez 
qu’il  en  rapporte  ne  font  pas  moins  admirables. 
Comme  nous  avons  fouvent  parlé  de  l’adreffe  des 
Chinois  pour  tous  les  beaux  arts  ôc  particulière¬ 
ment  de  leur  Medecine  ,  nous  ne  toucherons  rien 
icy  de  ce  que  M.  Voffius  en  , remarque.  Nous 
parlerons  feulement  de  ce  qu’il  obferve  liir 
leurs  moeurs  &  fur  leur  elprit ,  en  quoy  il  prétend 
qu’ils  lurpallènt  tout  le  relie  du  monde. 

Ils  ne  reconnoilTent  pour  nobles  que  les  gens  de 
lettres ,  &  c’ell  déroger  parmi  euxôc  retomber 
dans  la  roture  que  de  quittercetce  profeflion.lls  ne 
parlent  avec  éloge  ni  ne  conlervent  la  mémoire 
que  de  leurs  Princes  juftes  &  pacifiques  ;  aulli  les 
conqueftesne  les  ont  elles  jamais  tentez  ,  perfua- 
dez  que  la  fagf  Ife  de  leur  gouvernement  doit  alfez 
attirer  les  peuples  voifins  à  fe  foumettre  à  leur 
Empire.  Les  Conféillers  ôc  les  Favoris  de  l'Empe¬ 
reur  font  tous  Philofophes.  Ils  le  reprennent 
dans  le  befoin  avec  autant  de  liberté,  que  les  Pro¬ 
phètes  reprenoient  autrefois  les  Rois  de  Judée  :  & 
s’ils  ne  le  font  pas ,  ils  encourent  la  cenfure  ôc  l’in¬ 
dignation  du  Peuple  ôcc.  Ceux  qui  en  voudront 
fçavoir  davantage  prendront  la  peine  de  lire  ce 
livre  qui  leur  donnera  alfurément  beaucoup  de 
plaifir  J  l’étendue  que  nous  avons  donnée  à  cet 
Extrait  n’eftant  déjà  que  trop  grande  :  mais  la  ma¬ 
tière  eftoit  trop  finguliere  ôc  trop  curieule  pour 
eftre  traitée  plus  lùccmtenieiit. 


Les 
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Les  autres  obfervations  qui  compofent  cet  ou¬ 
vrage,  &  dont  nous  pourrons  peut-eftre  parler 
ailleurs,  font  fur  la  ConftrufSlion  des  Galères,  iur 
ia  Reformation  des  Longitudes ,  fur  la  Naviga¬ 
tion  aux  Indes  &  au  Japon  par  le  Nord ,  (ur  la  cau- 
fe  des  cercles  qui  paroilTent  quelquefois  autour  de 
la  Lune  ,&ennn'fùr  la  chute  des  corps  pefans.  A 
quoy  l’on  a  ajoûté  le  Traité  que  nous  avions 
déjà  de  ce  mefrae  Auteur  lur  les  Oracles  des  Sy  bil¬ 
les  ,&les  deux  réponfes  qu’il  a  faites  à  quelques 
objeélions  de  M.  Simon. 

L’HERESIE  DE  CALVIN  DETRUITE 


pAf  Jept  preuves  invincibles ,  0-0.  Pat  M.Cl.  Ben- 
dier  P.  D.  en  T.  de  U  Maifon  Cs?  Soc.  de  Sorbonne , 
0c.in%  à  Paris  chez  L.  de  Heuqueville.  168;. 

QU  O  Y  Q^’i  L  y  ait  tant  de  Livres  de  Con . 

troverfe  qu’il  femble  que  cette  matière  foie 
épuilée,  il  y  a  lieud’efpererquela  folidité,  l’ordre 
&  la  brièveté  de  ce  livre  le  feront  lire.  L’Aureur  y 
obferve  d’abord  que  de  l’aveu  mefmede  Calvin, 
H  n  y  a  point  plulîeurs  Eglifes  de  J.  C.  Ilfoutient 
enfuite  que  cette  Eglife  dans  laquelle  on  peut  fe 
fàuver  n  eft  point  la  P.  R.  parce  que  cette  préten¬ 
due  Reforme  eft  fondée  fur  de  faux  principes, 
l^avoir  que  l’EgÜfe  eftoit  tombée  en  ruine  (  ce  qui 
eft  oppofé  à  la  promefle  de  J.  C.  )  que  chaque 
particulier  connoift  mieux  ce  qui  eft:  de  la  Foypar 
uneperfuafion  intérieure  du  Saint  Efprit,  que  par 
le  commun  accord  de  l’Eglifc  &c.  Et  il  combat 
ftirtoutlaR,  P.  R.  parla  profeflion  qu’elle  fait  de 
^  1685.  “  ■  ■  “  £e 
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condamner  les  ièites  &  les  herefies  rejettces  par 
S,  Hilaire, S.  Athanafe,  S.  Ambroilè  &  S.  Cyril¬ 
le,  qui  fonc  quatre  Douleurs  qu’elle  s’eft  obligée 
de  fuivre  comme  les  plus  Orthodoxes,lans  vouloir 
cependant  embraflèr  ni  lafoy  ni  la  difciplinere- 
eeuc  par  ces  Sts.  dans  des  chofes  très  importantes.- 
De  tous  les  exemples  qu’il  apporte  là  deflîts^ 
nous  ne  toucherons  que  celuy  de  S.  AmbroirCj. 
qui  condamne  fî  inconteftablement  l’aigreur  avec 
laquelle  les  Miniftres  ont  déclamé  &  déclament 
encore  tous  les  jours  contre  le  Sacrifice  de  la  Mel- 
fe:  puis  que  ce  S.-Dodeur  écrit  luy-mefmequ’il- 
l’a  celebrée,  ainfi qu’il  ell  marqué  dans  faî4Leti 
tre  à  fa  fceur  Marcelline  environ  l’an  jSy.  Ego 
me»  mmfi  ia  mmtre  j  Mi^Am  fucere  cœpi, 
vat^c. 

CÜARINI  GUARINII  MÜTINÈNSIS  CLER; 
R.  Omis  Maih,  calefiis  MAthimatica,  fot^ 
Mediohni. 

E  s  termes  de  Muthemâtique  Celefle  font  aûez 
connoiftre  que  l’ob;et  de  cet  Ouvrage  eft  la* 
connoiflànce  des  Corps  celeftes ,  de  leurs  mou* 
vemens ,  &  de  rout  ce  qui  regarde  cette  matière, 
lleuft  ellé  à  fouhaiter  que  le  P.  Guarini  y  euft  pu- 
mettre  la  derniere  main  avant  fa  mort;  car  il  y 
encore  quelques  endroits  quimerireroient  d’être 

touchez  avec  un  peu  plus  d'exaélitude.- 

GAR.  DRELINCURTIUS  DE  FOEMINARÜM  OVIS, 

inîra  tejîicHlos  Ô"  vterHm  cjua^n  extra,  in  m  Lug'^,  Bat,  \6S$*- 
N  fe  récrie  toiislcs  jours  fur  Topinion  delà  génération  dés  ani¬ 
maux  par  les  oeufs .  Cet  Auteur  quelque  aveu  qu’il  femble  faire-' 
d’en  avoir  moins  appris  la  vérité  par  la  lediire  des  anciens  Auteurs 
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qitô  par  fes  recherches  Anatomiques, prétend  qu’elle n’efl  point  aufïî 
nouvelle  que  Ton  penfc.  Il  nous  faicparticy  de  ces  mefroes  recher¬ 
ches  comme  d’autant  de  fondemens  ineontcftables  du  fyftcme  qu’il 
en  forme:  &  il  dit, 

I.  Qu  ayant  trouvé  dans  Vmerus  des  viperes  des  oeufs  tout  entiers^, 
Sc  neanmoins  pleins  de  germe,  il  foupçonna  que  dans  toute  forte  dq 
femelles  ,  il  pouvoir  y  avoirdes  œufs  dans  Icfqiiels  la  femencedu  mâ«. 
le  s’inhniîât  parles  feuls  pores  ,&  fans  qu’il  arrivât  aucune  folutioa 
de  continuité  aux  tuniques,  i,  Q/ayant  confulté  plus  cxa(îll:cmenr' 
d’autres  phénomènes  pour  ne  rien  avancer  à  la  Icgere  fur  un  femblable 
fujet,il  trouva  que  les  tefticulcs  féminins  ne  font  autre  chofe  qu’un 
amas  de  petites  vcficules  feparées  les  unes  des  autres  par  un  peu  de 
chair,  lefquclles  toutes  les  fois  qu'on  les  dilîcquoit  dardoient  une  cer¬ 
taine  liqueur  fur  le  vifage.  Cela  luy  fit  penfer  qu’en  faifant  cuire  le- 
gerementles  tefticules ,  cette  liqueur  s’endurciroit.  La  chofe  reüiÏÏs 
comme  il  l’avoic  conjedluré^  de  forte  qu’il  eut  le  bonheur  de  tirer  de”^ 
leurs  petites  niches  plufieurs  globules  blancs  &  durs ,  gros  comme  des' 
œufs  de  vers  à  foye;  &  enfuite  de  détacher  lès  vefîcules  toutes  entières,' 
êc  de  moritrer  fur  fon  ongle  les  œufs  qu’il  avoir  oftesâ  de  leurs  nids, 
C’eft  fur  ces  découvertes  &  fur  plufieurs  autres  obfervations  ana^ 
tbmiques  qu’il  a  faites  fur  des  embrions  ^des  fœtus,  des  femmes  grof- 
fes ,  des  femmes  accouchées  ,des  ferhelles  des  animaux  ,  &  en  parti¬ 
culier  des  viperes  ,  qu’il  a  enfin  bafti  fon  {yi^èvnede  humano  fœtu  ,qui 
félon  que  nous  apprennent  les  Noiiv.  de  la  République  des  Lettres, 
court  entre  les  mains  de  fes  amis ,  &  que  nous  verrons  £àns  doute 
bientolV, 

HISTOIRE  DU  TEMPS  OU  JOURNAL  GALANT.  iPAR 
.  Conf,  du  Roy  en  (a  Chambre  des  Comp^tes  de  Adontp*  in  li, 
Paris  chez  A.  Auroy,  1/585. 

CEt  Auteur  s’eft  propofédanr cet  Ouvragé  toute  autre  chofe,  que 
ce  que  fon  titre  femble  promettre.  Gneroitd’ abord  que  ce  ne 
font  que  de  petites  hiftorietes  galantes  compofées  pour  le  feul  divercif- 
fementdu  Leétèur.  Cependant  on  s’y  ptopofe  une  iîn  plus  relevée' 
qui  eft  de  faire  connoiftre  par  quelques  hiftoires  modernes  comme  par 
autant  d’exemples  pathétiques,  les mauX  que  caufe  le  déreglement  des 
pafîîons  aufqcelîes  les  hommes  ont  le  plus  dé  panchant, 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  DE  LlPSîC  ,  CONTENANT 

cjuelejues  Observations  de  Al,  Sydenham  fur  la  Goiiîe, 
i4  T  L  attribue  cette  maladie  à  des  indigeRions  ou  cruditez  caufées 
A  par  des  cxcez  de  quelque  nature  qu’ils  foienr,  , 

2.  Pareeque  félon  luy  ,  la  nature  dans  cette  efpece  de  mal ,  renvoyé 
la  matiete  peccante  aux  extte mite aux  ^articulations  d’oâ  elle  les 
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doit  entièrement  chafler  par  une  tranfpiration  infenfiblc  JI  n^approH- 
vc  pas  qu’on  employé  pour  lè  guérir  ni  faignee ,  ni  purgatif,  ni  fudori^ 
fi  que, 

3.  Il  dit  que  ces  remedes  nefont  au  contraire  qu’augmenter  le  manque, 
la  dépravation  l’afFoibliiTeraent  des  efprits ,  d’oii  provient  l’indige- 
ftion  5  que  ramener  à  la  maiTe  du  fang  des  humeurs  preftes  à  fortir ,  Sc 
enfin  que  faire  payer  dans  la  fiiite  au  malade  le  leger  foulagement  qu’il 
y  trouve  d’abord,  par  des  douleurs  beaucoup  plus  cruelîcs. 

4,  Les  Eleétuaires  Sc  autres  fembiables  medicamens  qui  par  leur  acrem 
té  &  leur  peu  d’amertume  ont  une  vertu  digeftive  Sc  corroborative  tout 
enfemble  luy  paroilîent  d’un  meilleur  nfage.  Il  en  a  de  deux  fortes  qui 
luy  font  familiers  dont  il  confcille  de  fe  fervir  de  mefmc  dans  toutes  les 
autres  maladies  aigues  &  périodiques, 

5.  Il  veut  que  comme  la  Goûte  eft  un  mal  journalier ,  8c  pour  ainfi 
dire  d’habitude  ,  on  ne  pafle  aucun  jour  fans  en  ufer  ,  Sc  cela  durant 
l’intervalle  des  paroxifmes  ,*  car  pendant  les  paroxifmes  ,  il  efl  d’avis 
qu’on  fafTe  dicte  ,  qu’on s’abftienne  de  viande  ,  &  qu’on  demeure  en 
repos.  < 

6»  Enfin  il  foutient  que  tous  les  Spécifiques  tant  pour  la  Gante  que 
pour  toute  autre  maladie,  n’ont  qu’une  vertu  fort  incertaine  Sc  fort 
douteufei  cependant  plufîeurs  Gouteux  ont  éprouvé  depuis  peu  le 
contraire  avec  fuccez ,  parle  moyen  d’une  eau  que  donne  le  Sr.  Bou¬ 
ton  rue  Aubri-boucher  ;  car  en  étuvant  fîmplcmcnt  la  partie  malade, 
Li  douleur  ceiTe,  Sc  la  goûte  mefmeà  ce  qu’on  prétend  cft  emportée 
pour  toujours ,  fiapres  laceiranon  des  douleurs  on  continue  de  ic  fer- 
svir  de  cette  eau  pendant  quelque  temps. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  HUITAINE 

tafît  pour  les  Arts  que  pour  les  Sciences, 

Voyages  de  M.  Thevenot ,  contenant  la  Relation  de  l’Indoftan ,  des 
Nouveaux  Mogols  Sc  des  autres  peuples  &  Païs  des  Indes,  in  4.  à  Paris, 
ehezCl.Barbin  &  la  V.Bieftkins. 

LuciiCælii  Ladantii  opéra  quaeextant  adfîdem  MIT.  rccognita& 
Commentariis  illufirata  à  Th.  Spark  A  M.  ex  «ede  Chrifti.  in  S. 
Oxonii. 

Le  Sr,  P oüllly  mus  4  fait  voir  cette  femaine  un  nouvel  Infirument  de 
Aiathèmatiqne  propre  aplujieurs  ufages  ^  fort  commode. 

Sermons  pour  tous  les  jours  de  l’Avent  prefehez  par  Mre.  Gaill,  e 
S,  Martin  P.  D.en  Th.&c.  in  8.  à  Paris  chezEdme  Couteror. 

Auguftiflimo  Galliarum  Senatui  Panegyrîcns.  Aut,  Jac.de  la  Baune 
S.  J.  in4.à  Paris  chez  Cl.Barbinla  V. Simon  Bénard  éc  Ch. Ofmont. 

L’illuftre  Genoife  Nouvelle  galante,  à  Paris  chez  Cl.  Blagcart, 

A  Paris  chez  Jean  CvssoN,ruë  S.  Jacques^  à  l’Image  S.  Jean  Baptifie. 
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OU 

RECVEIL  SVCC  TNT  ET  A  BREGE  DE  TQVT 
ce  qm  arrlvt  dcphts  fHrprenant  dans  U  Nature,  &  de  ce  qui fe  fait 
9H  fe  découvre de^  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  19.  Mars.  M.  DC.  LXXXV. 
ACHATES  TIBERIANÜS  SI  VE  GEMMA 

C<efareti,  antiquttAte,argumento,  arte,  htfioria pror-. 
Jus  incomparabtlis.  D.  Augufii  Apotheojîm  rs'r*- 
fentans  notis  hijîorias  illujîrau.  Aut.  Iac.  te  Roy 
Lihero  Barone  S.  R.I.fol.  Amftelodanii. 

NO  V  s  devons  au  Journal  de  Leipfic  la  con- 
noiflance  de  cet  Ouvrage  de  M.  le  Roy  (ùr 
uncAgathe  Orientale  qui  le  trouve  dans  la  Stc. 
Chapelle  de  Paris  ,&  qu’on  peut  dire  eflfc  un  des 
plus  rares  monumens  de  l'antiquité,  quifoitnon 
feulement  enFrâce,mais  encore  en  toute  l’Europe- 
L’ancienneté,  le  fujet  ,1e  travail  &  la  beauté 
de  cette  Agathe  contribuent  également  comme 
le  remarque  ce  titre ,  à  la  rendre  extraordinaire¬ 
ment  rare  &pretieufe.  Les  couleurs,  naturelles  de 
la  Pierre  s'y  trouvent  fi  bien  placées ,  &  difpo- 
fées  d’une  manière  fi  agréable  qu’elles  font  le  mê¬ 
me  effet  que  fi  elles  avoient  efté  appliquées  à  plai- 
fir  au  pinceau, Sa  figure  eftprefquc  ovale,&  fagraa- 
1,68  j.  .Ff 
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deureffe<^livefurpafle  celle  d’une  alïïete  ordinaire. 

On  croit  quelle  a  efte'apportée  de  Conftan- 
tinople  en  France  par  Baudoüin  II.  Comte  de 
Flandres  ,  Empereur  de  Conftantinople  ,  lofs 
qu’ayant  elle'  chalTé  par  les  Paleologues,il  fe  vit 
réduit  ,  pour  avoir  moyen  de  fe  rétablir  fur  le 
Thrône  ,  d’engager  jufqu’aux  Reliques  les  plus 
facrées ,  apres  avoir  vendu  ce  qu’il  avoit’de  plus 
pretieux.  D’autres  difent  qu’un  Empereur  de 
Conftantinople  en  fit  prefent  à  Charles  VI.  en  luy 
envoyant  demander  du  fecours  contré  lesTurcs^ce 
qui  ne  luy  pût  cftre  accordé  à  caufe  des  troubles 
que  les  Anglois&  le  Duc  de  Bourgogne  caufoient 
alors  dans  le  Royaume. 

Ce  dernier  Icntimcnt  ne  fçaüroit  eftre  reeéu, 
puis  qu’il  eftconftanc  que  le  Roy  Charles  V.  fur- 
nommé  le  Sage  en  fit  prefent  à  la  Ste.Chapelle  de 
Paris  fur  ce  qu'on  crût  alors,  qu’elle  rapportoit  un 
trait  de  l’Fdiftoire  fainte,  fçavoir  Jolèph  régnant 
en  Egypte  fous  Pharaon. 

On  arefté  longtemps  dans  cette  opinion  fur  la- 
bonne  foy  de  ceux  quil’avoient  crû  d’abord  de  la 
force.  M.dePeyresK  a  efté  le  premier  qui  a  détrom¬ 
pé  lesCuneux  fur  ce  point  en  montrant  quec’étoit 
i’apotheofe  d’AUgufte  qui  eftoit  reprelencée  fur 
cette  Agathe  avec  tous  les  Princes  &  PrincelTes  de 
farace.  Triftande  S.  Amant  l’a  confirmé  dans  fes 
Comment,  hiftoriques  fur  les  Emp.Romains,  où  il 
en  a  donné  une  cftâpe  avec  une  explication  dift’e- 
rente  de  celle  de  M.Peyresk  à  l’égard  deplufieurs 


h 
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zo 


k 


DES  SCAYANS.  ii; 

figures.  Apres  luy  Albert  Rubens  Secrétaire  de 
Philippe  IV.  &  fils  du  fameux  Rubens  qui  l’avoit 
defiignée  luy-mefmè  eftant  à  Paris, publia  là  deR 
fus  à  Anvers  l’an  1655.  une  differtation,  où  rantoft 
il  fuivoic  M  de  PeyresK,  tantoft  Saint  Amant  ,& 
tantoft  ilabandonnoit  l’un  &  l’autre.  M.  le  Roy 
en  fait  de  mefme  j  &  comme  il  eft  fort  verfédans 
laconnoiflànce  de  l’antiquité  ,  il  efl:  à  croire  que 
l’interprétation  qu’il  nous  en  donne  icy  ne  fatisfe- 
ra  pas  moins  les  Curieux  que  celles  de  ces  trois 
fameux  Antiquaires  qui  l’ont  expliquée  avant  luy. 
Il  croit  donc  que  la  figure  qu’on  voit  tout  en 
haut, le  cafque  en  telle ,  reveftuë  d’une  Cotte  d’ar¬ 
mes,  &  foûtenant  de  lès  deux  mains  le  globe  du 
monde,ellla  Déeflèou  le  genie  de  Rome  qui  en¬ 
levé  Augulle  dans  le  Ciel  lur  fes  épaules.  Cet  Em¬ 
pereur  ell  dillingué  par  une  Couronne  à  rayons, 
par  un  voile  facré  ,  &  par  le  feeptre  ou  lance  qu’il 
tient  en  main.  Celuy  que  cette  Divinité  touche  du 
bout  du  pied  efl  JulesCefar  qu’elle  enleveauffidans 
le  Ciel.  Et  celuy  qui  efl  monté  fur  le  Pegafe  ou 
Cheval  aiflé  ,  efl  à  fon  avis  Drufus  Germanicus 
Perede  Germanicus ,  lequel  s’y  voit  couronné  de 
laurier  à  caufe  de  fes  conquelles  dans  l’Allema- 


Dans  le  rang  du  milieu  Tibere  paroifl  alfis  fur 
Ibn  trône  Impérial  veflu  en  Jupiter, ayant!  fa  droi¬ 
te  Livie  qui  partageoit  avec  luy  le  gouvernement. 
Aux  pieds  du  fiege  de  cette  Impératrice  efl  affis 
an  Arménien  ou  l'Armenic  mefme  fubjuguée  par 
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Tibere.  Derrière  Livie  eft  le  jeune  Di'ufus  fils  de 
Tibere  portant  un  trophée  pourmarquer  les  gran¬ 
des  adions  qu’il  fit  en  Allemagne  ,  &  tendant  les 
mains  en  haut  ou  vers  Augufte  pour  le  rendre  pro¬ 
pice  à  Tibere, ou  vers  le  globe  que  la  Déefle  por¬ 
te  en  Tes  mains  comme  luy  eftant  dû  par  droit  de 
fucceflion.  Liville  fon  époufe  eft  aftilè  auprès  de 
luy.  On  voit  à  la  gauche  de  Tibere,  antonia  feni- 
me  de  Drufus  de  Germanicus  qui  eft  auprès 
d’elle,  &  derrière  celuy-cy  paroift  là  femme  Agrip. 
pine.  Caligula  y  eft  au fti  auprès  de  fa  mere  en  ha- 
.  bit  guerrier  tenant  un  bouclier  à  la  main ,  Si.  Four 
lant  les  armes  des  ennemis  pour  marque  des  vi¬ 
ctoires  remportées  par  Ibn  Pere. 

Enfin  tout  au  bas  de  l’agathe  font  des  captifs. 
Rubens  a  crû  que  c’eftoient  des  Germains.  Cet 
Auteur  eft  d’un  fentiment  contraire  ,  &  il  foûtienc 
.que  ce  Ibnt  les  Arméniens  domptez  par  Tibere, 
tant  à  caulè  de  leurs  yeftemens  &de  leurs  bon- 
jiets,que  parce  que  leurs  arrnes  font  differentes  de 
celles  de  ces  autres  Peuples. 

BRITANNIÆ  SPECULUM  OR  A  SHORT 

yieu'V  of  the  ancient  and  Mçdern  Stat  of  great 

BritAÎn  The  firjî  part,  in  ii.  London. 

Le  plan  de  cette  deferiptionde  la  Grand’Bre.' 

tagne  qui  doit  efîre  fuivic  de  celle  de  tous  les 
autres  Etats  foûmis  au  Roy  d’Angleterre.n’eft  gue- 
res  moins  étendu  que  celuy  de  Thiftoirede  Grego- 
rioLeti,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  30.  Jour¬ 
nal  de  l’année  derniere.  Les  évenemens  qui  y  en- 

trciiE 


DES  SC  À  vans;  iF; 

tïent  font  trop  connus  pour  nous  y  arrefter.  Il  fuf- 
fira  d’avertir  icy  que  l’auteur  qui  n’a  pas  voulu  faire 
Connoiftre  Ibn  nom,  réfuté  fortement  dans  ce  qu’il 
dit  du  gouvernement. Monarchique" ,  les  ridicu¬ 
les  prétentions  de  ceux  qui  croyent  que  la  Mo- 
narchien’a  pour  fondement  qu’une  fimplecon-' 
vention  humaine  dont  il  eft  libre  aux  Peuples  de  fe 
fouftraire  j  &  qu’en  mefme  temps  il  le  déclaré  en 
faveur  des  Catholiques, qu’il  avoue  qu’il  recon- 
■noift  &  qu’il  foûtient  n’eftee  nullement  coupab’es 
du  crime  de  trahilbn ,  dont  on  les  a  voulu  noircir 
ces  dernieres  années  avec  tant  d’injuftice  dansce' 
Royaume. 

ARRESTS  NOTABLES  DUPARLE- 

ment  de  Tolofi  recu'èillis  par  M.  Ber.  de  la  Roche 
flaisin  gÿc.  nouvelle  Edition  augmentée  des  obftrva~ 
iions  de  M.  pr.  Graverol.  A.  de  la  yille  de  'Nifmes. 
fol.  &fecrouvenî  à  Paris  chez  Ant.  De- 

zallier.  1684. 

Graverol  Auteur  des  oblervations  dont 
on  a  augmenté  ce  recueil  d’Arrefts  don¬ 
nez  lur  des  matières  fort  fîngulieres  ,  y  a  mêle 
avec  quantité d’éclairciflemens  furies  droits  Sei¬ 
gneuriaux  &  les  matières  féodales,  tant  de  beaux 
traits  &des  remarques  ficurieufes,qu’on  peut  dire 
qu’il  a  trouvé  moyen  d’égayer  &  de  delaflfcr  agréa' 
blement  l’efprit  dans  la  leàuredes  matières,  qui 
font  pour  l’ordinaire  fort  ferieufes. 

llrecherche  par  ex.  d’où  peut  eftre  venue  la 
Go.ûtume  de  juger  les  criminels  le  matin  &  à  jeun. 
ié8j.  Gg  '  ' 
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Ceux  qui  ont  crû  quelle  venoitdes  Romains  fe 
font  trompez  (elon  luy.  Il  prouve  par  plufieurs  au- 
toritez  que  la  juftice  criminelle  s’adminiftroit 
dans  Rome  àtoute  heure  depuis  le  matin  jurqu’au 
coucher  du  Soleil.  Et  il  dit  qu’il  y  a  apparence 
que  cette  coutume  eft  fondée  fur  l’ufage  des  Juifs, 
parmi  lefquels  on  rendoit  la  juftice  le  matin,  fiir 
tout  pour  les  caufes  publiques  ;  ce  qui  fait  dire  au 
Prophète  Jeremie  21.  12.  ludicate  mans  judiciiim.  Il 
croit  que  David  faifoit  encore  allufion  à  Cette 
meftne  coûtu'me  lors  que  dans  un  fens  figuré  il  dit 


Pial  100.  Ja  rnAtmim  interfckmm  omnes  pecutores 
r^y?-<e.Et  apres  avoir  cité  unpalTage  de  Moles  Mai- 
monidés  pour  autoriferTa  penféej  il  remarque  que 
cette  forme  de  juger  qui  fe  pratique  melraedans 
la  Chine,  eft  fi  ancienne  en  France,que  fuivant  le 
confeil  que  Charlemagne  donnoit  autrefois  aux 
Juges  dans  fes  Capit.  la  juftice  devoit  eftreadmi- 
niftrée  à  jeun.  Les  fuccelTeursde  cePrincele  ju-: 
géant  d’une  bien  plus  grande  importance  tou¬ 
chant  les  matières  criminelles  que  pour  lesciviles, 
crurent  qu’ils  dévoient  faire  une  loy  exprellè  'quf 
obligeât  les  Juges  à  le  pratiquer  ainfi  dans  ces  for¬ 
tes  dccaulesoù  ils’agilToit  de  la  vie  des  hommes^ 
&  où  par  confequent  ils  doivent  avoir  l’elprit  bien 
plus  libre  &  plus  propre  a  rendre  la  juftice.il  ajoû- 
te  que  c’cft  peut-eftre  pour  cette  raifon  que  fiii- 
vant  l’article  108.  de  l’Ordonnance  de  Blois  ,  les 
examens  qui  fe  font  dans  les  Cours  Souveraines 
■des  pourveus  d’Office  fujets  à  examen ,  doiveni: 


/ 
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efîre  faits  /w  mutinees  ^ non  les  Aprefàinées  \  Si  que 
dans  les  Decretales  de  Greg.  IX.  ileftconfeilléde 
ne  recevoir  les  témoins  qu’à  jeun  pour  dépofer. 

Sur  le  traité  desTuteles  il  remarque  qu’il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  les  proches  voifins  font  fou- 
vent  appeliez  avec  les  plus  proches  parenspour  la 
nomination  des  Tuteurs ,  puis  que  de  tout  temps 
lesvoifins  ont  fait  en  diverfes  rencontres  les  fon- 


éiions  des  parens.  Ainfîi  dans  l’ancienne  Loy  les 
Voifins  de  j^uth- irapoferent  le  nom  à  Übed,  Ô5 
fuivant  l’Évangile  les  parens  &les  voifins  de  Za¬ 
charie  le  donnèrent  conjointement  à  St.  jean 
Baptifte. 

En  parlant  de  la  punition  des  Ufuriers  &  de 
ceux  qui  font  des  libelles  diffamatoires  ,il  décoiî< 
vre  fur  ce  dernier  point  que  l  auteuF  du  livre  de 
BibliothecA  Gall&'SuevïcA  e.floit  Ifaac.WDlmar,  bc 


que  celuy  qui  l’imprima  fut  condamné  au  fouet 
par  arreft  du  Parlement  de  Paris  ;  &  fur  l’autre  il 
rapporte  ce  qui  fut  pratiqué  contre  les  I  taliens  qui 
efloient  en  France ,  en  1154.  fous  S»  Loüis,  en  1500. 
fous  Philippe  le  Bej  ,  &  en  1547.  fous  Philippe  de 
Valois  :  car  apres  que  par  la  recherche  qui  fut  faite 
des  ufures  qu’ils  avoient  eommifes ,  on  eût  dé¬ 
couvert  que  pour  deux-  cent  quarante  mille  livres., 
ils  avoient'  profité  en  peu  d’années  de  vingt  quatre 
millions  quatre  cens  raille  livres  ,  ils  furent  tous 
ehafïèz  du  Royaume.  , 

I!  fait  voir  qu’autrefois  en  France  les  Juges  ont 
fendu  la  juftiee  aux  Portes  des  Villes  &  des  Bourgs 
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à  rmitation  des  anciens  Juifs.  Et  fur  ïè  fujet 
Indices  pris  du  fang  de  quelques  perfonnes  aflaf. 
fînées  ,  .que  l’on  a  crû  faulTemcnc  couler  devant 
les  meurtriers  ce  qu’il  réfute,  il  rapportée  quantité 
de  particularjcez  fort  lingulieres. 

il  y  aplufîeurs  autres  chofes  également, çurieu- 
Tes.  Nous  attendons  deux  beaux  Ouvrages  de 
luy,  qui  le  feront  encore  davantage.  Le  premier  eft 
une  compilation  des  lettres  éerires  à  plufieurs  Rois 
&  Princes  Chreftiens  par  le  Cardinal  Sadolet  au 
nom  de  Leon  X.  avec  des  notes  de  fa  façon  ;  & 
l’autre  eft  laBibliotheque  du.Languedoc,quiayec 
la  vie  &  le  Catalogue  des  livres  de  tous  les  Doéles 
de  cette  Province ,  contiendra  plufieurs  fingirlari- 
tez  &  des  obfervations  importâmes  tant  pour 
l’Hiftoire  que  pour  la  Chronologie. 
RELATION  DE  L’ETAT  DE  GEN. 
nés  Avecle  Traite  de ftt  Cejftond  Charles  y  Par 
le  Noble  P.  G.  au  Parlement  de  Mets,  in  u.  à  Paris 
chez  Charles  de  Sercyi68y.  ;  • 

COMME  cette  Relation  a  eRé  mile  au  jour 
dans  le  temps  des  troubles  &  des  broüille- 
ries  de  Genes,  on  y  trouve  quantité  de  réflexions 
&  des  remarques  qu’il  ne  feroit  plus  defaifon  de 
rapporter.Ellcs  font  cependant  voir  que  l’auteur 
connoifl:  le  fort  &  le  foible  ,  Je  bon  &  le  mauvais, 
l’origine,  l’état  &  !es  révolutions  de  cette  Ville 
qui  apres  plufieurs  Maiftres  tomba  enfin  entre 
les  mains  de  Charlemagne  avec  le  relie  délita- 
Le.  EUe  derneura  paifibleraent  fous  la  doraina.'- 

tion 


DES  SC  A  VANS.  ni 

tionFraftçoife  jufqu’aprcs  la  mort  de  Charles  le 
Cros  l’an  888.  &enfuire  de  plu  fieurs  autres  change- 
mens  arrivez  pendantl’efpace  de  450.ans,el!e  fe  re- 
folut  de  retourncrfous  ladomination  des  Rois  de 
France  qui  parleur  fucceffion  aux  conqueftes  de 
Charlemagne  en  eftoient  devenus  les  légitimes 
Souverains.  L’ade  de  ceffion  &  tranfport  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Genes  faite  à  Charles  Sixième  &  à  Tes 
hicceflèurs  Rois  de  France  ,  meritoit  bien  de 
nous  eftre  donné  en  noftre  langue,  avec  l’accepra- 
tsonôc  la  ratification  de  ce  Traité,  contre  lequel 
il  ne  s’eft  jamais  rien  pafle ,  dit  cet  auteur  ,  qui  en 
.décharge  la  République. 

S’il  eft  vray  que  fbn  revenu  ne  fbit  que  de  huit 
cent  mille  écus  par  an,  elle  eft  moins  opulente  à 
proportion  que  pluficurs  de  Tes  Citadins  qui  ont 
des  richefles  immenfes.  Ces  fortes  de  perfonne^ 
fè  trouvent  en  bon  nombre  dans  l’ancienne  & 
dans  la  nouvelle  Nobleflè,dans  laquelle  le  Doge 
eft  pris  alternativement  tous  les  deux  ans, pour 
joiiir  d’une  autorité  fuprême  ,  pour  reprefenter 
le  Prince  avec  les  Sénateurs  ,  &  enfin  pour 
exercer  Ton  pouvoir  fur  tout  ce  qui  n’eftpas  def- 
fehdu  par  les  Loix. 

La  force  de  l’Etat  ne  va  pas  de  pair  avec  fesri- 
cheftes ,  fi  toute  la  milice  de  terre  ferme  ne  peut 
monter  qu’à  50.  ou  60.  mille  hommes ,  &  que  la 
Corfe  n’en  puifTe  fournir  que-  ijpoo.  comme  il  dit. 
Mais  en  récôpcnfeiln’y  a  point  de  pays  au  monde 

plus  délicieux  ni  plus  abondant.  Nervi  donne  des 

1^8  J.  H  h 
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rofes  toute  l’aniieé.  San-  Reme  fournit  tous  les  arts 
à  l’  Angleterre  &  à  la  Hollande  dcquoy  charger  des- 
flottes  entières  de  Citrons  &  d’Orangcs,8c  les  ieuls 
territoires  de  Dian,  de  Port  Maurice  &  de  Vinti- 
müle  rapportent  à  bonnes  années  quatre  cent  mil¬ 
le  T onneaux  de  ces  huiles  douces  &  pretieufes  qui 
font  un  profit  de  huit  cent  mille  Piftoles  par  an. 
L’ifle  de  Corfe  ne  feroit  gucre  moins  abondante  fi 
la  crainte  de  la  perdre  n’obligeoit  les  Génois  a  n’em 
prendre  pas  tant  de  foin.  Comme  cet  auteur  s’inte- 
refle  extrêmement  à  leurs  avantages,  jufqu’à  leur 
prouver  en  plus  d’un  endroit  quais  feroient  trop 
heureux  de  devenir  François,  il  leur  montre  com¬ 
bien  ils  en  pourroient  tirer  en  reftabliflant  les 
deux  falines  de  cette  Ifle.  On  en  lit  icy  une 
agréable^  defeription.  .  La  gloire  de  la  Maifon* 
de  Fiefque  n’y  ell  pas  oubliée  :  &  on  y  apprend  le 
cruel  revers  de  fortune  des  Comtes  de  Cucur- 
ne, qui  font  aujourd’huy  fi  miferables  qu’ils  fe  troui. 
vent  réduits  pour  vivre  ,  à  faire  le  métier  de  Pefi 
ciieurs  &  de  Mariniers. 

JAC.  GRONOVII  EXERCITATIO  ACA- 

demlcA  de  Perrtkie  cap*  Iud<e.  in  4.  Lugd.  Biip. 
&c  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  Biefikins, 

UN  auffi méchant  homme  que  Judas  ne  me- 
rïcoit  pas  d’occuper  d’auflï  bonnes  plumes' 
que  celles  qui  ont  fi  diverlement  recherché  le 
genre  de  fa  mort.  Ce  qui  a  fait  naiftre  cette  diffé¬ 
rence  de  fentimens ,  efi  que  d’un  collé  S.  Mathieu 
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s^biis  dit  que  ce  fcelcrat  ayant  jette  dans  le  Temple  Targent'  qVil  avoie 
leceu  pour  trahir  Ton  MaiCtre ,  s’en  alla  &  s’étrangla  ,<Srqne  de  Tautre 
S.  Pierre  nous  apprend  qu’il  fe  pendit.qu’il  creva  par  le  milieu,^  que 
toutes  fes  entrailles  fe  tepandirent. 

Theophilâéle  a  crû  quejudas  s’eftant  mis  par  deferpoir  une  corde  au 
Col>  l’arbre  où  il  attacha  la  corde  plia,  fi  bien  que  n’en  eftantpas  more 
il  gagna  une  hydropifiéfi  prodigieufe^qu’cftanc  une  fois  tombé  il  fecre» 
va.  Cafaubon  veut  &  quelques  autres  après  luy^qucs'eftant  pendu  ôch 
corde eÙant  venue  à  rompre ,  il  foit  tombé  furie  vifage  6c  ait  rencon¬ 
tré  une  pierre  rabbeeufe  ou  un  pieu  ,  qui  luy  ait  déchiré  le  ventre.  L’o¬ 
pinion  de  Dan.  Heinfius  efl:  que  fàint  Mathieu  n*a  pas  voulu  dire  que 
Judas  fe  foit  mis  une  corde  au  col ,  ôc  qu’il  fe  foit  étranglé ,  mais  feule., 
ment  qnc  la  force  de  fon  defefpoir  luy  ofiant  la  rcfpiration  i!  enfut  fuf- 
-foque.  Cclie  de  Grotius  cfi:  prcfqae  la  mefme.  Saiimaife  au  contraire 
foûcienc  que  le  Texte  de  S.  Luc  fignifie  que  Judas  s’ell  précipité.  Pri- 
cens  le  croit  de  mefme  »,  mais  le  premier  prétend  que  les  deux  Evange- 
liftes  ont  rapporté  divcrfcmentcc  fait  parce  qii’ils  fe  font  accommo¬ 
dez  aux  dfmx'manieres  dont  on, parloir  dans  le  monde  l’autre  a  crû^ 

que  le  Texte  de  5.  Mathieu  fignifie  feulement  la  refolurion  de  mourir. 
Enfin  Lightfoot  fort  éloigné  de  tous  les  autres,  &plus  encore  du  vexita- 
Ble  fens  de  S  MaiKieu  dont  la  narration  moirque  clairement  que  Judas* 
s’eûrangla  luy.  mefme  ,  a  avancé  que  le  diable  enleva  Judas  en  l’air, 
qu’il  Pe'ftrangla  ,  &  qu’il  le  jeeta  enfmte  avec  une  telle  furie  qu’il  luy’ 
fit  forcir  lés  entrailles. 

M,  Gronoviiîs  réfuté  tous  ces  difE^rens  femüneiis,  6c  e’eft  fur  la' 
ruine  de  ces  opinions  qit’il  efiablit  la  fienne. 

Il  veut  donc  que  Judas  fe  foie  eftranglé  luy-diefnie  avec  une  corde 
peu  de  temps  apres  qu'il  eut  rapporté  les  trente  deniers  aux  Juifs.  Et 
pour  concilier  S.  Luc  avec  cet  autre  Evangelifle  ,  il  prétend  qu’iî  nV 
pas  voulu  defignef  la  mort  de  Judas',  mais  feulement  ce  qui  efioit  arri¬ 
vé  à  fon  cadavre  apres  fa  mort  ,  qui  eft  qu’ayant  efié  jetté  à  la  voi¬ 
rie  il  creva  par  un  effet  des  pointes  de  rochers  qui  eftoient  en  ce  lieu» 
Il  le  fuppofe  ainfi  difpofé  ,  afin  que  cette  évacuation  des  corps 
que  l*on  y  prccipitoit,  fift  plûtoft  ceffer  la  mauvaife  odeur  qui  en' 
partoif  ;  Sc  il  confirme  fa  conjeél'urc  par  pkifieurs  remarques  qui  ne 
font  pas  moins  connoiftre  fon  fçavoir  ,  que  celles  qu’il  rapporte  en  ré¬ 
futant  les  opinions  dont  nous  avons  parlé. 

E.OEME  HEROIQÛE  au  ROY  PAR  B.  DE 

Haiitrnont.  à'Paris  chez  M  loiivenel.  léSj. 

La  double  audiance  que  le  Roy  a  donnée  en  un  naefme  jour  à  la' 
ledure  de  cè  Poérheeft  une  haute  proteélion  pour  cet  ouvrage, 
6c il  fecoicmal  aifé  de  rien  dire  déplus  glorieux  à  fon  avantage  6c  a 
l’honneur  de  l’auteuto^ 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ALLEMAGNE  .CONTE- 

nam  trois  parîtcnlaritt‘^fln^^Hlleres, 

A  première  efl;  de  la  fertilité  de  l’I (le  de  la  grande^  Java  dans  les 
Indes ,  fur  tout  pour  les  vignes  ^  qui  cflant  .travaillées  comme  ü 
faut,  portent  des  raifins  quatre  fois  f année. 

La  féconde  d’une  antipathie  finguliere  d’une  femme  de  Hollande 
qui  ne  fuc  jamais  quelque  exercice  violent  qu’elle  falTe^&qui  cependant 
tombe  dans  des  Tueurs  étranges  de  tout  le  corps,  dés  qu’elle  touche 
une  éguille ,  un  cloud ,  ou  quelque  autre  forte  de  fer  que  ce  foit. 

Lairoi(iémc  eft  d'une  Dame  de  qualité  d’Allemagne  qui  gagna  la 
phtilîe  pour  s’eftre  fervie  contre  le.froid  d’une  fourrure  qii’avoit  por¬ 
té  avant  elle, la  première  femme  de  fon  mary ,  morte  de  ce  mal.  M. 
Smidh  qui  a  communiqué  cette  obfervaiion  ,  prétend  .par  laque  la 
Phtife  néd  pas  feulement  incurable  comme  tout  le  monde  le  fçait , 
mais  qu’elle  eft  mefmeconragieufe,  &  qu'il  fuffic  d’approcher  de  trop 
prés  d’un  Phtifique  ,  ou  de  toucher  quelque  chofequiiuy  aitfcrvi,pour 
oouvoir  cftre  attaqué  de  cette  maladie. 

NOUJEA-ÜTEZ  a£  LA  HUITAINE 

■"  tant  pour  les  Arts  que  pour  Us  Sciences, 

Pétri  PetitiPhilofophi  &  D.M.  de  Amazônibus  ,an  verè  extiterfpt 
^c.  DilTcrtatio.  in  n.  à  Paris  chez  André  Cramoily. 

Obfervations  des  bons  ôedes  mauvais  ufages  du  Quinquina  dans  les 
fièvres  intermittêtes,avec  la  recherche  des  caufes^* du, foyer  de  ces  ma- 
ladics-Reflexions  fur  h  nature  des  ftics  dont  nous  fommes  nourris  &c, 
par  M.  Guide  D.M.  à  Londres,  &  fc  trouvent  à  Paris  chez  J.Culîbn. 

Exercitatio*  triplex  Oratoria  j  Poetica  ,  &  Mathematica  Ber* 
d®  Afpe  de  Meilhan.Tolof^, 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d" un  illu^re  jeune  Auteur  de fept  ans.  En 

vpicy  un  de  i%,  a  14.  qui  s^efl  offert  de  fatisfaire pHhUquement  lesplus 
Critiques  ,  ^  qui  l* a  effeîlivement  fait  avec  beaucoup  d" applaudijfemenf 
fur  Part  Oratoire  ,  le  Militaire  &  les  Poètes  les  plus  ohfcurs^  les  plus  de^. 
licats  &  les  plus  difficile  s  ^Grecs^  Latins^  Italiens  cîr  Efpagnols,  Ces  Po'étes 
font  Hornere^  Horace  ,  Juvsnaf  Perfe ,  le  Tajfe  ,  &  Lopez.  de  V ega.  On 
efl  gu ere  accoutumé  depoir  pojfeder  toutà  la  fois  toutes  ces  langues^  fur 
tout  ces  deux  dernières  ^  d  un  fune  enfant  qui  étudie  encore .  P  a  pour-, 

tant  veu  en  la  psrfonne  de  celuy-cj.  Et  la  raifon  rnefme  qu’il  donne  du  choix 
quil  en  a  fait  eft  trop  belle  pour  ne  mériter  pas  quon  la  touche.  Ne  ,  dit 
ce  petit  Auteur^  in  iis  linguis  furdi  fimus  quas  vi^oriæ  rioftrx  loquun- 
CLir,  ERRATA. 

Ceux  qui  ont  pris  le  îournal  precedent  avant  la  dernîere  correPlion  de 
P  tuteur ,  ajouteront  s’il  leur  plaifi  p.  io^,\.ii,apres  60.  une  M.  qui  veup 
dire  miWt.  p,  loj.  l.  i,ils  mettront  Marcotide<î;<  lieu  de  Meoùàc^& pa^ 
ge  106.  ligne  27.  cent  millions  de  Chinois ,  au  lieu  de  cent  mille* 


A  Pâtis  chez  Jean  GYSS0N,rué  S.  Jacques^  à  l’Image  S.  Jean  Baptifte. 
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RECVEIL  SVCCtNT  eT  J^REGE’  J)E  TOvT 
JGS  qui  arrive  depliisfnrprenant  dans  la  Nature  de  ce  qui  fe  fait  oh 

fe  découvre  de  plus  carie  nx  dans  les  Arts  dans  les  Sciences^ 

Dv  LvNDy  Z.  Avril  M.  DC.  LXXXV. 


VOYAGES  DE  M.  DE  THEVENOT. 

Contenant  U  Relation  de  î Indoflan  ^des  Nouveaux 
Mogols  ûf  des  autres  Peuples  pays  des  Indes,  ïn  4^ 
à  Paris  chez  Cl.  sarbin  &  la  V.  BieftKins.  1684. 


O  N  PEVT  dire  que  tout  cft  rare  &  particulier 
dans  cette  Relation  ;  &  qu  il  femble  que  fon 
Auteur  dont  les  dêux  premières  parties  de  fes  voya¬ 
ges  font  fi  bien  connoiftre  le  bon  gouft  &  l’exadi- 
tude,  n’a  affede  d’y  remarquer  que  ce  que  les  au¬ 
tres  Voyageurs  n’ont  point  veu ,  ou  qu  ils  ont  né¬ 
gligé  de  rapporter. 

Il  eft  parlé  à  la  vérité  dans  quelques  Relations  des 
Indes  Orientales,  des  Caftes ouTribus  des  Indiens 
Idolâtres  ;  mais  perfonne  ne  nous  avoit  appris 
avant  M.  de  Thevenot ,  que  parmi  ces  Caftes ,  il  y 
en  a  une  qui  a  fi  peu  de  commerce  avec  les  autres 
qu’il  en  coûte  la  vie,  ou  au  moins  la  liberté  a  ceux 
qui  approchent  de  quelqu’un  qui  foit  de  cette 

Tribu.  ^  ^ 
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Ce  qu’il  die  delà  fécondité  des  femmes  îndieHw 
nés,  de  leur  facilité  à  accoucher,  &  de  l’éduca¬ 
tion  de  leurs  enfans  n’ed  pas  moins  curieux.  Ils  les 
marientà  l’age  de  4.  j.  &  é.ans.Dés  que  le  maty  en 
a  dix  &  la  femme  huit, on  les  laiflè  habiter  enfem- 
ble.  Ils’eneft  veûqui  ont  eu  des  enfansàeet  âgc^. 
&  dans  la- Province  d’Azmer,  aufli  bien  qu’en  plu- 
fieurs  autres  endroits  des  Indes ,  il  eft  ordinaire  de 
voir  faire  des  enfans  à  dix  ans  à  toutes  ces  petites» 
femmes.  -  ... 

L’ufage  des  fleurs  de  Citrouilles  avec  IcfqucHes» 
on  frotte  les  Chevaux  pour  les  empelchcr  d ’eftre 
incommodez  des  mouches ,  cfl  encore  une  chofe 
alTez  commune  dans  les  Indes  ,  &  qui  poflible 
pourroit  ellre  de  quelque  utilité  dans  les  autres 
pays  :  Cependant  perfonne  ne  s’eftok  encore  aviV 
ié  d’en  parler.  Cet  Auteur  nobmet  rien  qui  pa-; 
roifle  tant  foit  peu  conflderable.  Il  parle  de  la  fa- 
meule  allée  de  1^0.  lieues  de  l^gdans  la  Provin¬ 
ce  de  Dehly,  des  moutons  qu'on  lèlle  &  qu’on  bri¬ 
de -,  des  bœufs  ferrez  qu’on  met  aux  Carofles,  di 
qui  eftant  fellez  courent  aufli  vifte  que  nos  meil¬ 
leurs  chevaux  j  des  hofpitaux  pour  les  oileaux  ôs 
pour  les  finges  -,  des  pigeons  verts ,  &c.  U  rapporte 
la  différence  des  poids  &  des  monnoyes  des  Indes- 
avec  leur  évaluation.  Il  defeend  jufques  dans  le-' 
moindre  particulier  des  arts-,  &ii  décrit  entre  au* 
creslaraaniere  de  fonder  Idr  Scfargent  fur  des  valès 
d’Agathe  ou  decriftàl  de  Roche,  ô^d’enchalTer les 
pierreries  dans  de  l’or  en  feüill©  pour  les  faire  tenir 
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^ans  tes  Agathcs  &dansles  autres  pierres  gravées; 

Il  neft  pas  fùrprenant  que  les  Hollandois  ne  nous 
ayent  rien  dit  des  dures  &  fâcheufes  conditions 
aufquelles  ils  achètent  le  trafic  du  Japon  &  du  Pe- 
gu  ;  mais  il  eft  étonnant  que  perfonne  n’ait  parlé 
jufqu’icy  des  monumens  antiques  qui  font  dans 
les  Indes  ^. parmi lelquels  on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  digne  de  remarque  ni  de  plus  ancien  que  les 
Pagodes  ou  Temples  d’Elora,qui  occupentl’efpa-i 
ce  de  deux  lieues  &  qui  font  remplis-de  milliers  de 
figures,  de  piUfl:res&  de  colonnes,  le  tout  taille 
dans  le  roc  vif,&  d’un  afFez  bon  gouft. 

“  On  peut  trouver  ailieurs  la  defcription  duTrône 
dil^Mogol  eftimé  vingt  millions;  mais  on  ne  feau- 
f  oit  donner  plus  au  julle  le  détail  des  revenus  de  ce 
^  Prince,  qui Tuivant  le  Mémoire  communiqué  à 
©et  Auteur  vont  à  plus  de  trois  cent  millions. 

Dans  la  Genealpgie  des  Mogols  ,  &  la  defert;.’ 
ption  du  Pâysd’ou  ils  font  originairement  venus  ^ 
il  eft  fait  mention  d’unCohqueran't  nommé  Gen- 
güiz-can  dont  TEmpire  &  celuy  de  les  enfans  s’eft 
fi  fort  étendu-  par  toute  l’Afîe  &  en  beaucoup  de’ 
pais  de  l’Europe, qu’il  a  furpaffé  celuy  d^A-lexandre, 
E’Hiftoire  de  l’irruption  du  Ra-ja  Sivagy  qui  a  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  y  eft  couchée  luivanc 
lés  Mémoires  des  gens  dé  la  Cour  du  Mogol  qui 
fçavoientjufqu’aux-moindres  circonftances  de  cep  ■ 
te  affaire  ;  &  l’ony  trouve  l'eftablilfemenc  extraor¬ 
dinaire  des  R  ois  de  Vifîapoür  &  de  Golconde. 

£,@  Decanôç  le  Malabar  y  fonp  décrits' avec  lé 
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mefme  exadlitude.  Nous  avons  touché  ailleursïà 
plaifànce  coutume  du  Malabar  qui  permet  aux 
Dames  &  aux  Reines  mêmes  de  fe  choifîr  des  Ga- 
lans  fans  que  perfonne  y  trouve  à  redire.  Elle  n  eft 
pas  icy  oubliée  j  mais  une  des  plus  confiderables 
curiohtez  de  cette Relaciô  efifans  doute  l’Alphabet 
Malabare  que  M.  deThevenot  a  pris  foin  de  recou¬ 
vrer  ,  à  l’aide  duquel  on  pourra  entrer  dans  la  con- 
noiffance  de  la  langue  Malabare,par  le  moyen  des 
livres  que  nous  avons  en  ces  carafteres  ,  écrits 
fur  des  feiiilles  de  palmier  luivant  l’ufage.du  Pays,. 

Il  ne  nous  falloir  pas  un  moins  habile  homme 
quai  i’eâoit  de  fon  vivant  pour  nous  déterrer  tou¬ 
tes  .ces  belles  choies.  M- de  Thevenot  fon  oncte, 
qui  au  grand  contentement  de  tous  les  fçavans , 
eftaujourd’huy  honoré  du  foin  de  la.  Bibliothèque 
du  Roy  ,  ne  nous  en  a  pas  donné  de  moins  curieuJ 
fes  dans  fes  ouvrages  fi  connus  &  fi  eftimez  de  tout 
Je  monde. 

AÜGUST.  G  ALLIARUM  SENATÜI 


P megyncus  dtBus  in  Reg.  Ludovici  Magni  CoUegio 
S.  /.  a  lac.  delà.  Battne  eju/U.  Joc.  Sac.  in  4.  à  Paris 
chezCl.BarbinjlaV.Benard  &  Ch.Ofmont.i68|. 

E  la  maniéré  dont  ce  Panégyrique  eft  com- 
pofé  il  y  a  Heu  de  croire,  qu’il  ne  plaira  pas  - 
moins  fur  le  papier  qu’il  a  plû  dans  la  bouche  de 
cet  Orateur  qui  s’eft  déjà  allez  fait  connoiftre  par 
lesHarangues  qu’il  a  faites  depuis  quelques  années, 
parplufieurs  autres  pièces  en  vers  ,&  fur  tout  par 
les  Commentaires  _mr  les  Panégyriques  anciens 
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fit  imprimer  il  y  a  dix  ans  &  qui  furent  rcceus 
avec  un  applaudiflemenc  general  de  tout  le  mon¬ 
de.  Il  aramafie  heureufèmentdans  celuy-cytouc 
ce  que  le  Parlement  de  Paris  a  fait  pour  la  Reli- 
gion,  pour  le  fèrvke  de  nos  Rois ,  &  pour  le  bien 
des  Peuples  ;  &  pour  interefier  à  la  gloire  toute 
cette  augufte  Compagnie  »  il  y  a  ajouté  les  Ar¬ 
moiries  de  tous  tes  Mcffieurs  qui  la  compolènt  ; 
ce  qui  eftuné  chofe  fort  fingulicre  &  fi}rt  curieulè. 

H'nAAAiA  AiAeuKH  ,  VETUS  TESTAMENTUM 
Grétcum  ex  Verfione  J  eptangint*  Interpreeum  juxts 
txempUr  t^atuamm  Rome  editum.  i»  ii.  Amflelo~ 
datai fè  trouve  à  Paris  chez  Ant.  Dezàlüer. 

SU  IV  A  NT  le  fort  de  tous  les  autres  livres, 
la  Verfion  des  Septante  a  eû  fes  partilàns  & 
iès  advcriàires.  Toute  Tantiquitc  a  crûjuf^u’àcc 
que  làint  Jérôme  a  bien  ofc  la  détromper,  que 
cette  Verfion  avoir  efté  faite  par  des  Prophètes 
&  non  par  de  firaples  Interprétés.  Il  efl:  certain 
que  lès  A  pofircs  fe  font  fervisde  ce  Texte  pour 
annoncer  l’Evangile  à  toute  la  terre;  non  pas  à  la 
vérité  parce  qu'ils  là  cruffent  inlpirée  de  Dieu , 
ce  que  M.  Voffius  foûtient  encore  aujourd’huy  ; 
mais  parce  que  la  Langue  Grecque  ellôit  alors 
en  uiage  parmy  les  Nations  ,  aufqûelles  ils  pre- 
choient  l’Evangile. 

Les  premiers  Peresde  rEglile  luy  ont  donneune 
très  grande  autorité  Les  Proteftans  mcfme  les 
plus  fitmeux  '&  les  plus  fçavàns  comme  Loüis 
Cappelle,  Grotius,Valton&  plufieurs  autres  ,on| 

i68j.  / 
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fait  paroiftre  beaucoup  d’eftime  &  beaucoup  de 
vénération  pour  la  Verfion?  des  Septante  j  mais 
tous  n'ont  pas  eftédâs  ces  fentimens.  M  y  en  a-aufît 
bien  qui  parmi  les  Cathoüques-qui  ont  prétendu: 
queles  auteurs  de  eerte  Veruon  n’ont  pas  entent 
du  parfaitementia  làngue  Hébraïque.  Quelques^, 
uns  mefmc  ont  ofé  dire  que  les  Septante  avoienf 
détourné  malicieuièment  dans- leur' Tradutflion‘,, 
le  fens  de  plüfieurs  paflàges  des  Prophètes  ;  &  Au^ 
guftln  d^Eugubio  Evefque  Italien  n'apas  fait  diffi¬ 
culté  de  traiter  les*  Septante  d’ignorans;  d’où  il  à 
conclu  qu’il  eftoit  abfolumcnt  necefTaire  pour 
TEglifè  que  S  Jerome  fiit  une  nouvelle  verfion  dc 
la  Bible  plus  fîdellc  &  plus  exade  que  l’ancienne;. 

Ce  Pere  n'a  pas-mieux  traité  cette  Verfion.  Ce¬ 


pendant  il  ell  certain  qu’on  la  doit  eftimer  beau^ 
coup  par  plufieurs.  railons  :  &  qu’on  peut  dire  que 
S.  Jerome  &  les  nouveaux  lntei  preies  l’ont  quel^ 
quefois  abandonnée  fans  aucun  fondement.  Mais 
fans  nous  arrefter  davantage  à  la  confiderer  en  elle 
même venons  à  l’Edition  dont  il  eft  icy  queftion-^ 
Toutes  celles* qui  ont  efté  faites  de  cette  Veri 
flon  Grecque  des  Septante, dont  on  croit  que  I’Oî- 
riginat  .s’eft  confervé  dans  laB  i  blior  heque  de  Ptoi 
lomée  .jafqu-aù  temps  de  Jules  Cefar  fous- lequel 
cette  Bibliothèque  fut  brûlée  ,,fe  reduifènt  à  trois 


principales ,  d’où  les  autres  ont  efté  prifes..  La 
première  eftcelle  qui  fut  imprimée  l’an  iji  y,  dans 
la  Bible  qu’on  nomme  ordinairement  de  Complu* 
te;  La  fécondé  ell  ceHe  dl  Aide  imprimée  à  Ven  ifs 
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ea  1518.  Et  la  derniere  eft  celle  du  Vatican.  Gelle  cy 
fut  imprimée  à  R-ome  en  1587.  &  e’eft  la  mefine 
qu’on  nous  donne  en  ce  volume. 

Le  P.  Morin ,  Valcon ,  &  plufieurs  autres  Griri^ 
ques  préfèrent  cette  Edition  du  Vatican  à  celles 
de  Complute&  de  Venifè  j  car  quoy  qu’en  dife  M. 
Voflius  qui  la  croitla  plus  mécnante  de  toutes  les 
■Editions  Grecques  des  Septante ,  elle  paroît  meil¬ 
leure  &  plus  fîmpleque  celle  de  Venifej  &  pour 
celle  de  Complute,  elle  ne  laiffe  pas  quoy  qu’impri- 
-mée  lapremierc  de  fe  trouver  fort  mélangée  il  f 
cnamefme  qui  croyent  qu’on  1-a  corrompue  en 
beaucoup  d’endroits  fous  prétexte  de  la  rendre  plus 
conforme  à  l’original  Hébreu; 

L’ESTAT  PRESENT  DE  LA  RELIGION, 
Mahometaae  par  k  P.  Michel  N  au  de  laComp.  de  7^- 
fiis  Mifjlonairedu  Levant.  Nouvelle  tdision.  in  iz.à 
Paris  chez  la  V.  Boüillerot.  I68t. 


C'EvJtqui  ont  déjà  veu  la  première  Edition 
de  ce  livre ,  ne  trouveront  icy  rien-  de  nou- 
veaujmais  les  autres  y- verront  d’abord  toutes  les  fa¬ 
bles  que  les  Mahometans  ont  inventées  pour  ren¬ 
dre  la  vie  dé  leur  faux  prophète  plus  éclatante  ;  en-] 
rre  autres  que  dans  fon  enfance  ayant  un-jour  me-ï 
népaiftre  dans  une  vallée , -le  Troupeau  dont  on 
lüy  avoit  confié  lè  foin ,  deux  jeunes  hommes  d’u¬ 
ne  extrême  beauté,  luy  ayant  ouvert  la  poitrine, 
tirèrent  fon  cœur  dehors ,  &  apres  en  avoir  fait  for- 
tir  une  goûte  noirc&  venimeule  qui  eftà  leur  avis- 
dans  celuy  detous  les  hommes  i  &  que  les  Chrê- 
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tiens  appellent foyer  du  pethe^  concup^ceme^lç  lavè¬ 
rent  avec  une  eau  Celefte  qu’ils  ayoient apportées 
en  fuite  de  quoy  ils  le  remirent  en  fà  place  natu¬ 
relle,  &c- 


Ils  y  verront  apres  cela  les  étranges  progrez  du 
Mahometifrae;  i’efl:irae&  le  refpeéî:  des  Muful- 
mans  pour  T  Alcoran  ;  leur  rêverie  ridicule  &  leur 
entefternent  à  croire  que  ce  livre  apporté  du  Ciel  à 
plufieurs  fois  à  Mahomet  par  l’Ange  Gabriel ,  fut 
écrit  fur  du  vélin  fait  de  la  peau  du  selier  qu’Abra- 
ham  facriâa  à  la  place  d'ifaac  :  le  détail  de  leur 
creance  fur  les  points  Fondamentaux  de  leur  Loy 
qui  font  l’unité  deDieUjl’ApoftoIat  de  Mahomet,la 
rèfurreéiion  des  morts ,  le  Paradis  &  l’Enfer  ;  ce 


qu’ils  penlentde  la  création  du  monde,  de  I.  C.  de 
laVierge,  des  Apollres,  des  Chrétiens  ;  de  enfin  la 
vénération  qu’üs  ont  pour  nos  Religieux  de  nos 
Preftres  qu’ils  comblent  fouvent  de  carefïès ,  Sc 
qu’ils  exemptent  toujours  du  tribut  qu’ils  exigent 
des  autres  Chrétiens ,  lîir  ce  qu’ils  les  regardent 
com  me  des  perfonnes  qui  leur  font  recommandées 
par  leur  Prophète. 

Les  Chapitres  qui  traitent  du  Mariage  des 
Turcs ,  des  ceremonies  qu’ils  obfrrvent  dans  la 
fèpulture  des  morts  ,  &c.  apprennent  de  melhae 
plufieurs  chofes  fort  curieutes.  Mais  lesfix  Entre¬ 
tiens  qui  compolcnt  tout  le  fécond  Tome ,  &  où 
la  Religion  Chrefticnne  efl:  defFenduë  contre 
l’Alcoran  par  l’Alcoran  mefme  ,  montrent  que 
les  Turcs  ne  font  pas  £  fiirquches  en  fait  de  reli¬ 
gion  qu’on  le  penic.  DE 
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COLLECTANEA  CHYMICA  LEY- 

denÇ*  ,  O  pus  quingentts  amplius  proceÏÏîbus 
udormtum.  Aut.  Chrifi.  Loue  Morley  M.  D.  Anglo, 
Lugd.  Bat.  Et  {è  trouve  a  Paris  chez  laV.  Bieft, 
Kins.  1684. 

IL  y  a  trois  habiles  hommes  a  Leydcn  qui  profèf- 
fent  publiquement  la  Chymie.C’eft  le  recueil  de 
Jeurs  expériences  &  leur  differente  maniéré  de  faire 
unemelme  préparation,  que  ce  Médecin  Anglois 
nous  donne  icy.  Et  parce  que  Mrs.  lesChymilles 
parlent  Un  langage  inconnu  au  relie  du  monde,  il  a 
mis  à  la  telle  de  l’ouvrage  des  Prolégomènes  qui 
expliquent  tous  les  termes  de  cet  art. 

DE  BILE  SANA  ET  ÆGRA,  ILLA 
fanitatis  hxc  mor  bornm  caufa  &c.  Aut,  /.  G.  Creti- 
lichïo  M.  D.  ejufque  PraBico.  in  8.  Moguntiis. 

La  BÜe  e(l  d  un  fi  grand  ulage  pour  la  vie^ 
que  dans  les  animaux  où  il  n’y  a  point  de  ve- 
ficule  de  fiel ,  comme  il  fc  voit  dans  quelques 
oifèaux  &  quelques  brutes  ,  la  nature  y  fupple'ç 
par  une  maniéré  de  relèrvoir  particulier  de  pa, 
reil  ufage.  Lors  que  cette  bile  fe  trouve  pure  & 
dans  fon  eftat  naturel,  ce  qui  fait  le  fujet  de  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  elle  produit 
mille  bons  effets  pour  la  lancé  &  pour  la  vie  de 
l’animal.  C  eft ,  dit  cet  auteur  ,1e  baume  du  corps, 
l’aflaifonnement  de  toutes  les  humeurs  par  le 
moyen  de  fes  fels ,  de  fes  fouffres  &  de  fes  huiles; 

&  l’inftrument  de  plufieurs  évacuations  fàlutai- 
rcs,  comme  d’heraorragies  de  nez,  de  mois ,  &  fur 
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tout  d’in  teftins,  où  elle  ell  tranfportee  par  le  pore 
biliaire  apres  fa  feparation  dansle  foye. 

Mais  autant  que  la  büe.eft  lalucairc  quand  elle 
eft  pure  ,  autant  caufè  t-elle  de  ravages  lors  qu’il 
luy  arrive  quelque  alteration.  Tout  le  parenchy¬ 
me  du  foye  compofé  de  petits  corps  glanduleux 
(uivant  Malpighi ,  ne  (èrt  qu’à  Icparer  la  bile  ;  fi 
cette  réparation  ne  s’y  fait  pas  bien  ,  la  gale  fur- 
vienc  à  l’animal;  &  il  eft  accablé  de  bien  plus 
grands  maux  fi  labile  vient  à  fè  corrompre  ou  à 
eftre arreftée.  Les  hémorroïdes,  la- difltnterie, la* 
palpitation-dû  cœur ,  les  convulfions,  l’fcpÜepfie,. 
l’Apoplexie,, la  mélancolie,  &c.  font  les  effets  de 
là  première  de  ces  deux  alterations.  Tout  cela  eft; 
décrit  au  long  dans  la-feconde  Partie  avec  lés  ma¬ 
niérés  par  le  moyen  delquelles  la  bile  eft  arrêtée 
ôt  f  rapefehée  dans  lès  fonélions  &  cet  auteur  af- 
fureque  dans  les  maladies  Epidémiques  elle  ne- 
manque  jamais  d’eftre  affectée  ,  &  par  la  Pefte- 
mefme  ,  ce  qu’il  démontre  en  expofant  plufieurs 
de  ces  Phenomenes. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  M.  02ANAM- 

Mathématicien  a  deia  Roche  Confeillcr  an  Parlement  de  Greno^ 
ble  écrite  le  iG^Decembre  &càrnmumcjHéè  À  l' Auteur  du  lomnah 

^  E  vous  envoyé  mon  fenument  fut  TexaBien  que  vous  avez  vu  dans 
1  le  Journaldes  Sçavans , touchant  la  Geometrie  de  M.  Dcrcartes,& 
dont  vous  m'avez  déjà  envoyé  le  voftre  qui  ell  très  jndicieu’X’,  dans 
l’endroit  où  il  eft  dit  qu*une  Equation  a  autant  de  Racines  vérita¬ 
bles  qu’t  lie  a  de  changernens  de  fins  moins ,  &  autant  de  ÛulTes 
qu’il  V  a  de  fois  deux  lignes  femblables  qui  fe’  ftiivent.  Je  vous  diray 
donc  que  cet  examen  eft  à  mon  avis  un  peu  trop  rigoureux,  pat  ce  qu’il 
me  femble  comme  à  vous  ^  que  Defeartes  n’a  voulu  parler  que  des 
Racines  Réelles,  puis  que  tous  les  exemples  qui'precedent  cet  en¬ 
droit  ,  ne  font  quede  celles  Racines.  Mais  fil’on  veut  que  l’Auteur  aiè 
entendu  parler  auffi  des  Racines  imaginaires,  ce  quieftafîez  difficile 
à  perruader^jecroy  que  je  le  puis  encore  juftifier,  ôc  que  ccux'qup 
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r^t  vbulu  reprendre,  êc  alTurer  que  fa  réglé  generale  (oiiffroit  des 
exceptions,  femblent  n’avoir  pas  bien  entendu  la  nature  des  Racines 
fautes  imaginaires,  &  l’exemple  qu’ils  ont  apporté  fur  ce  fujet  neft 
pas  füffiCuit.  tn  voici  un  qui  cft  de  la  mefmc nature. 

Propofons  cette  Equation  xx ^  zx  n  zz  o  dont  les  deux  Racines  ' 
font  1 4-  R--  lî ,  i-<  îi ,  lefquelles  doivent  eftre  véritables  ,  puis 
que  dans  fE^^wâfionpropofée  il  y  a  deux  changemcns  de  pins  de  de 
moins.  Elles  peuvent  bien  eftte  confidcrées  comme  véritables  ,  parce 
quclaparticirrationelle^—  n  eftant  imaginaire  ne  peut  augmenter 
ny  diminuer  la  partie  rationelle  i,  qui  eft  affirmée.  Miiis  félon  made- 
finition  des  Racines  faufles ,  par  laquelle  j’entens  celles  dont  les  eu- 
bes  font  niez  ,  on  connoiftra  aifément  que  ces  deux  mefmes  Racines 
j  .  Il  II, font elTentiellement  fauffies,  parce  que  leurs 

cubes  5U  8 Il,  -  Il  ,fontniez  ,  ceqiii  eft  déj.i 

bien  évident  dans  le  premier  qui  eft  le  cube  de  la  plus  grande  Racine  ' 
I  4-  ^  ^  II,  d’où  il  eft  aife  de  conclurreqtie  l’autre  Racine  plus  pe¬ 
tite  i--*  R  ^  n  eft  auffit  ftentiellement  faufte  ,bien  que  dans  fon  cu¬ 
be  —  51 II,  il  fc  rencontre  un /?/«;,  Or  fans  avoir  le  cube  de 
la  Racine  i  -i- ii ,  on  connoift  qu’elle  eft  elîentiellement  faufte  , 
parce  que  le  triple  duquarré  de  la  partie  rationelle  n’cft  pas  plus  grand^ 
que  le  nombre  qui fe  ttouve  dans  l’irrationelle  ,  comme  il  fera  de- 

^^T^ny  a  donc  plus  lieu  de  s’étonner  de  ce  que  fi  on  multiplie  l’Equa¬ 
tion  pi  opofèeArr-  par  .v  +-I ,  ou  par.v+-4, ou  par .v-n-y, 

ou  par  une  infinité  d’autres  bmomes  que  l’on  peut  trouver  en  fra- 
aïons,  d  vient  une  autre  Equation  ,  dont  toutes  les  Racines  fons^ 

faulîes.  . 

Il  n’arrivera  pas  la  mermc  chofe  dans  cette  autre  Equation  — 

0  J  parce  que  Tes  deux  Racines  s  4  »  ^^  R--‘  4  ,  ne 

font  pas  elTenïicîlement  faulfes  ,puis  que  le  triple  du  quarré  de  la  par- 
rie  rationelle  eft  plus  grand  que  le  nombre  qui  fe  trouve  d^nsl  irra- 
tionelle.  Car  fi  on  la  multiplia  p^r  a;  -h*  il  viendra  cette  autre  Equa-' 

a  ^0^  |g5 racines  ne  peuvent  eftre  fauf. 


tion  ^ 


;  X  A'— ^ 

X  X  ■+-“ 


fès  félonies  principes  de  Defeartes  ,  qu'à  moins  que  ^  ne  foit  plus 

grand; que/  à  caufe  du  fécond  terme  ^.v.v  ^  6  ;v,v  .  &  moindre  que 
J  i  ,  à  caiife du  iroifiéme terme  ijar—  6xx  ,ce  qui  eft  impoUible. 

Nous  en  donnerons  au  fremier  Journal  la Jemonflration.  _ 
OBSERViATIONS  CURIEUSES  SUR  L  A  NATURE  ET 
les  venus  duThé  tirées  du  livre  de  Theophilus  Bibacu.us  feu  de  Potu 
Theæ  de  M.  PecUin,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V .  Bieftkins. 

,,  ,  A  ptemjere  efiqueleThén’tft  ni  le  Camœ'.eagnusou  efpece 
'  C  de  mytthe  de  Simon  Pauli, ni  une  efpece  de  fenouil  fuivai.tB.ui- 


^  Vé  tournai: 

hmiis ,  ni  une  efpece  de  Houx  comme  Ta  ctû  autrefois  Pechîin  îuy^ 

Enefme. 

i.  Que  félon  Guillaume  Pifon  dans  Tes  Notes  fur  THiftoire  des 
Indes  de  Bontius,  le  Thé  eft  un  aibrilTeau  grand  comme  un  de  nos 
foUers. 

5.  Q^efa  tige  &  Tes  branches  depuis  la  terre  j.ufqu’âu  fommet  foni^ 
couvertes  d*une  infinité  de  fl.mrs  blanches  forcfcmblables  aux  Ro- 
fes  fauvages  ,  &depetites  feuilles  pointues  &  dentellées  qui  qiioy 
.que  toutes  d’une  mefnje  forme ,  ont  pourtant  cinq  di^rens  degres 
de  grandeur, 

4.  Que  celles  qui  croilTentîe  plus  prés  deterre  font  les  plus  larges  ^ 
&  celles  qui  font  .au  haut  de  la  plante  les  plus  petites  5c  d’un  plus 
grand  prix. 

I*  Qü?  les  vertus  du  Thé  $c  Ton  ufage  ,  il  e{l  bon  entre  autres 
pour  pcevenir  les  maladies  feorbutiques  aufqaelles  on  eft  fort  fujet 
dans  les  pays  Septentrionaux  ,  à  raifon  de  Ton  fel  volatile  par  le  moyen 
duquel  il  entredent  dans  le  fang  le  mouvement  nçcelTairc  pout  empef- 
xher  qu’il  ne  (ê  fige, 

_  Qu’il  ne  faut  en  prendre  ni  âpres  un  grand  repas  ni  apres  avoic 
ibû  beaucoup  de  vin ,  non  plus  qifavec  du  boUillon  ou  du  lait. 

7.  Etqu’enfin  à  l'exemple  des  Chinois  &  des  Japonojs  qui  doi¬ 
vent  fçavoir  mieux  que  tons  Ie«  autres  peuples  la  manière  delc 
prendre  ,011  ne  doit  le  faire  qu'avec  de  Peau  :  les  premiers  fe  conten- 
tans  de  boire  de  l’eau  qui  a  boiiilli  avec  les  feüi  les  du  Thé  j  &  les  au- 
.tres  les  jettant  en  poudre  dans  de  l’eau  bouillante,  &  la  beuvant  apres 
.cela,  pcrfiiadez  que  plus  elles  font  vertes  plus  elles  font  falutaitcs, 
NOUVEAUTE  Z  DE  LA  QJJINZAINE, 
tant  pour  les  Ans  cjne  pou-r  les  Sciences, 

Hiftoire  de  François  I.  par  M.  Varillas.  2,  Tomes,  in  4,  à  Paris 
xhez  Cl.  Barbin, 

Les  Caraâreres  delà  vraye  Ôc  de  la  faufiè  Pieté.  Par  M,de  la  Volpi* 
lieteD.  en  T,  iti  11.  à  Paris  chez  Eft.  Michallct, 

Le  Sr,  RoHvierç  Afoticalre  ordinaire  dn  Roy  a  fait  ces  jours  pajfez,  pUm 
iflicjuernent  une  célébré  compofition  dtTheriaejue,  Nous  en  parlerons  au 
premier  jour, 

Q^ftions  curîeufesrurla  Genefc,  expliquéespar  lesPP,  dei’Egli- 
fe  &  par  les  plus  dodes  Interprétés  &c,  in  i-.  à  Pans  chez  Pierre  De 
Bâts. 


Nouveaux  Elemens  d'Hidrographie  &c.  in  11.  à  Dieppe ,  &  le 
trouvent  à  Paris  chez  l’Auteur  ruë  S.Jacquesau  Chapeau  rouge  prés 
le  College  du  Pleflis. 


A  Paris  cjhez  Jean  Cvsson, rue  S.  Jacques^  à  l’Image  S.  Jean  Bapiifie. 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  J  BREGE'  DE  TOVT 
arrive  de  fins  farpremm  dans  la  Nature,  &  de  ce  ejuife  fait 
m  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  ^rts  &  dans  les  Sciences» 

Dv  Lvndy  9.  Avril  M.  DC.  LXXXV. 
5COTIA  ILLtrSTRATA,  SIVE  PRO- 

dromus  Hijlorine  natufalis,  in  quo  regionis  nAtuvA, 
tnorbi  multipliées  nAturne  par  tus  in  tripltci  ejus 
regno  tic.  accurate  explicantur.  Cumfig.  mets.  Aut. 
R.Sibbaldo  Equité  aur,  M.  &  Geogr.  R.  Toi.  Edin~ 
hurgi.  Et  fe  trouve  à  Paris  chez  Ant.  Dezallier 
1664* 

C’EST  un  ouvrage  de  20.  années,  mis  au 
jour  par  ordre  du  feu  Roy  d’Angleterre. 
Qaoy  que  l’AUteur  ne  s’y  fbit  propofé  que  l’Hi- 
ftoire  nat  urelledu  Pays,  il  ne  laifle  pas  d’y  toucher 
l’origine ,  les  mœurs,  les  coutumes  &  îa  maniéré 
de  vivre  de  fes  Peuples. 

Un  fragment  d’une  lettre  écrite  l’an  ijio.  par 
une  Communauté  d’EcolTe  à  un  Pape  que  I’au- 
teur  ne  nomme  pas  (  c’efioit  Jean  XXII.)  marque 
qu’ils  fe  croyoient  eux-mefmes  forcis  de  la  gran¬ 
de  Scythie  &  établis  dans  leur  pays  environ  douze 

cens  ans  apres  le  paffage  des  Ifraëlites  j  Et  parmi 
i68y.  Mm 
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leurs  anciennes  coutumes,  on  trouve  entr’autres- 
celles  de  noyer  les  goinfres  &  les  yvrognes  apres 
les  avoir  regalez  :  de  mutiler  impitoyablemenc 
lès  fous  ôc  les  imbecilles ,  pour  les  m’efmes  raifons 
que  les  Iflandois  le  pratiquoient  à  l’égard  des 
hommes  de  peu  de  conduite ,  ainfî  que  nous  ra¬ 
yons  remarqué  ailleursymais  ce  qui  eftbit  de  plus 
inhumain,x"eft-que  fi  une  femme  en  ce  dernier 
eftat  devenok  grofle  ,  on  l'enterroic  fans  pitié 
toute  en  vie  avec  fon  fruit. 

On  peut  dire  en-general  de  cet  ouvrage,  qu’il 
e  fl:  écrit  avec  beaucoup  d’ordre  6cd’exa£litude:Le 
feu,  1  'air,  l’eau,  les  vents,  les  montagnes, &c.  avec 
les  maladies  qui  régnent  dans  rEcofl'e&  leurs  re-, 
medes,ibnt  lefujet  des  deux  livres  qui  en  compo-' 
fent  la  première  Partie.-  La  z.  traite  des  plantes* 
qui  y  naiflent  fans  culcure,de  celles  qui  y  croif 
fent  dans  les  jardins ,  des  animaux  tant  fauvages? 
que  domeftlques  ,  des  minéraux ,  des  métaux  Ôcù. 

Il  y  a  quantité  de  feux  foû  terrains  dans  le  pars. 
On  n  y  voit  pas  à  la  vérité  dès  montagnes  qui 
cn  vomiflent comme  en  Italie-,  mais  les  Plaines  y 
tiennent  lieu  de  ces  Monts  ardents  :  &  dans  là 
Province  deFifeen  particulier,  il  y  a  des  champs 
entiers  qui  par  les  diverfes  crevafTes  dont  ils  font 
pleins  ,  jettent  une  fumée  épaifle  pendant  le  jour 
&  des  flammes  pendant  la  nuit ,  avec  quelque¬ 
fois  des  bruits  &  des  tonnerres  fb  û  terra  ins  épou* 
vantables. 

Les  Gouffres  qui  fe  trouvent  à  Sunen  l’une  des 
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Mes  OrcadeSjOÙ  quand  un  VailTeau  vient  à  y  eftre 
poufle ,  on  le  vôit  tourner  de  la,  mefme  manière  & 
avec  une  impetuofîte'  femblable  à  celle  d’une 
toupie  agitée  ,  font  une  des  plus  grandes  particu- 
laritez  des  eaux  du-pays.  La  Fontaine  quieffc  à  la 
partie  Occidentale  des  Montagnes  de  Campfey 
n’eft  pas  moins  curieuie.  Ses  eaux  enyvrent  com, 
me  du  vin  }  &  l’on  voit  furnager  fur  la  fùperficic 
de  celle  de  Src.Catherine  éloignée  de  deux  mille 
d’Edimbourg ,  des  goûtes  d’une  huile  noire  qui  a 
une  grande  vertu  auffi  bien  que  les  eaux,  bitumû 
neufes  de  cette  fource  minérale,  pour  les  dou¬ 
leurs  froides  ,  pour  donner  de  la  force  &  de  la 
vigueur  &Ci  . 

L’Ecoife  abonde  en  toute  forte  de  mines  mais» 
la  plus  confiderable  eft  celle  qui  fut  découverte 
du  temps  du  Roy  Jacques  IV.  dans  les  bocages 
de  Graford',,  à  caufe  de  la  p’rodigieufe  quantité 
d’or  &  d’azur  qu’elle  donne. 

Autrefois  queles  Ecoffois  efloient  fort  fobres 
&  faifoient  d’ordinaire  de  grands  exercices,  ils 
ne  connoiffoient  prefqu’aucune  des  maladies 
aufquelles  ils  font  aujourd’huy  fu/ets.  Gomme 
cetÀUtèur  eft'  Médecin  il's’éft  fort  étendu  fur'  et 
point, &  l’on  voit  bien  qu’il  fe  fait  un  plaifir  d’y 
rapporter  au  long  les  obfervations  des  faits  les 
plus  furprenansqui  luy,font  arrivez  dans  la  prasf- 
que,  ou  dont  il  a  efté  témoin ,  oculaire. 

Il  n’eft  pas  moins  exaâ:  à  l’égard  des  Plantes 
$c  des  animaux.  Mais,  ce  qu’il  dit  de  la  longue 
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vie  &c  de  l’ab^inence  prodigieufe  de  quelques 
Ecoiïois  mérité  fur  tout  de  n’cftre  pas  omis.  Il 
s’en  effc  veû  qui  ont  vécu  ii6  &  140.  ans  ;  &  d’au*- 
très  qui  ont  pafTé  plufieurs  jours  fans  boire  ni 
manger.  Il  eft  parlé  entre  autres  d’un  nommé 
Jean  Scot  qui  vivoit  dans  le  dernier  fiecle  qui 
refta  ji.  jours  à  Edimbourg  ,  &  environ  jo.  à  Lon* 
dres  fans  prendre  aucune  nourriture.  Cet  exem-  . 
pie  rend  moins  furprenant  ce  qu’on  écrit  fraî¬ 
chement  de  Hollande,  de  l’homme  qui  a  jeûné 
quarante  jours  fans  manger  ny  boire  ;&  ce  que 
Dion  CalTius  rapporte  des  anciens  Bretons,  qu’en 
prenant  la  grolTeur  d’une  fève  d’une  efpcce  de 
nourriture  qu’ils  avoient  ,  ils  s’empêchoient  de 
reffentir  ni  faim  ni  foif  pendant  plufieurs  jours. 
Cet  Auteur  examine  le  palfage  de  DionCaflius, 
,6c recherche  quelle  pouvoir  eftre  cette  nourriture. 

Il  croit  que  c’eftoit  une  efpcce  de  truffe  ronde  & 
noire  qui  croiffoit  au  pied  d’une  plante  nommée 
dans  le  pays  lÇ.<iYemyle  qui  a  le  gouft  de  la  reglilTe, 
,&  dont  les  Payfans  d’Ecoffe  fe  fervent  mefme  en¬ 
core  aujourd’huy  pour  cet  effet. 


DEMONSTRATION  DE  CEC^JI  A 

eflé propofé  dans  le  Journal  precedent  touchant  les 
Racines  faujfes  imaginaires^  Par  M.  Ozanam. 

PO  V  R  démontrer  ce  qui  a  efté  promis  cy-de- 
vant ,  fuppofons  cette  Racine  imaginaire 
a-\~R’-*bb^  qui  appartient  à  cette  Equation 
St ^ %a X  ■\~aa bb'ZI.o  ,  ^  dont  le  Cube  elt 

çompofé 
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4:ompof6  de  deux  parties  l’une  rationelle' ,  fça- 
'Voir<t5— .  l’autre  irrationelle  ,  fçavoir 

^  bb'-‘  bbR—‘  b  b.  Pour  trouver  le  cas  au¬ 
quel  cette  Racine  doiteftre  eflentielleraent  fauf. 
fe  ,  il  faut  que  fon  Cube  foit  nié  ,  êc  que  par  con. 
;lèquent  chacune  de  fes  deux  parties  foit  niée.  Or 
ilfuffira  de  faire  que  fàpartieirrationelle  j  aa  R— 
bb~^  bbR-^  b  b, ion  niée  en  faifant  moindre 
que  ,  car  ainfi  l’autre  partie  rationelle  45^  ^Abb 
deviendra  auiliniée  j  quand  mefme  l’on  fuppofe- 
roic  ^^AA:=i  bb,  parce  que  dans  ce  cas  la  partie  ir- 
.rationelle  s’évanoüira  ,  &  la  rationelle  fe  chan¬ 
gera  en  ce  Cube  nié  —  8a 5,  dont  le  coflé  efî: 
~  1 4,  &  auffi  A  ■i- R  ^  3<ia,  &  encore' a  —  iî— ■  344 , 
où  l’on  voit  que  tout  cube  nié  a  trois  Racines 
fauflès  l’une  réelle  &  les  deux  autres  imaginaires, 
Ainfi  il  faut  qu’afin  que  la  Racine  propofée  4  +- 
R—  b  b,  (6  k  elTentielIement  faulTe  344  ne  foie 
pas  plus  grand  que  ^>^,c’eft  adiré  que  le  triple  du 
quarré  de  la  partie  rationelle  ne  foit  pas  plus  grand 
que  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  l’irrationelle; 
ce  qu’il  falloir  démontrer. 

ÆLIA  LÆLIA  CRIS  PIS,  NON  NATA  RE^ 

fur  gens  in  expofitione  LegAÜ  Comitis  Cay.  Q<&fms 
MAlfOAfiAfic.  in  4.  Bononin.  Et  fe  trouve  à  Paris 
chez  î’AUteur  du  Journal.  1684. 

U  A  R  A  N  T  E  dilferens  Auteurs  ont  travail-' 


_ lé  à  expliquer  l’infcription  qui  fait  le  fujee 

de  ce  livre.  Elle  fe  trouve  à  Bologne  fur  un  marbre 
en  ces  termes. 

i68j.  '  Nn 
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'Ælia,  ,  Liclia ,  Crifpis, 

IsTecvir^  nec  mulier  \  nec  andragynct, 

J^ec  puella ,  nec  jüvenii ,  nec  anus , 
2^cccafia,nHmentrix,necpudicay 

Sed  omnia-,  '  ' 

Sublâta 

2^équefame  ^neque  ferro  ^néeiuevenene-‘y, 

Sed  omnibus, 

Necaelo,  nec  aquis,,nec terris ■  ' 

,  ■  Sed  ubique  jacet.  ■  ■  ' 

Lucius  Agatho  Prifdus 
LTec  marïtus,  nec  amator^  nec  neceffarius  yC 
LJeque  mœrcns,  nequegàudens,  nequeflèns , . 

H'anc 

T^ec  molem,  nec-Pyramtdenr,  rtec  fcpulchrumi- 

Sed  omnia 

Scit  ^  nefcit  cuipofuerit .  . 

Q^lques-uns  onc  interprété  cette  Enigme  de  I® 
matière  première  -,  quelques  autres  de  lame -rai- 
fbnnaBle  ,  de  l’idée  de  Platon  ,  de' la  difcorde,' 
de  l’amour,, delà  Mufiqne,.de  l’ombre  &  de  plu- 
fleurs  autres  cliofes.  Le  Comte  Malvafia  à  qui 
fon  fçavoir  &  Ibn  mérité  ont  fait  reflentir  plus- 
d’une  fois  les  effets  dé  la  libéralité  du  Roy ,  apres- 
avoir  marqué  les  divers-  changemens  que  quan¬ 
tité  d’AUteurs  y  ont  faits,  prétend  contre  tout  ce 
qu’ils  en  ont  avancé ,  qu’on. le  doit  entendre  du- 
ne  fille  que  Laelius  attendok  d’une  groflefTe- de' 
fon  épaule  ,&  qu’il  deftinoit  pour  femme  à  Aga- 
thoh.  Celûy-cy  ffufiré  decetefpoir  par  un  mai- 
Heur  qui  fit  avorter  fa  prétendue  Belle-merevou'- 
lànt  en.  cônferyer  le  fouvénir.à.la  Pofterité,  drefïat 
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ÊCtte  Infcription  ,  bien  plus  capable  neanmoins 
de  cacher  ce  ft.it  que  de  le  faire  connoiftre. 

Selon  ce  fentimenc  cet  Auteur  veut  que  les 
nomsd-Æ/w&c.  foientceux  qu-onavoit  defignez 
pour  cette  enftnt,  &  qu’Agathon  aitramalTé  tou¬ 
tes  ces  qualitez  'Nec  ^ir,  »ec  mulier  &c,  que  cet- 
Embrion  n’avoir-  pas  effedlivement  j  parce  qu’il 
pouvoir  eftre  l’une  de  toutes  ces  chofes  ,  Sid 
omnin.  Il  dit  de  la-  mefme  maniéré  que  n’ayant 
efté enlevé  ni  parle  fer ,  ni- par  le  poifon  &c.  il  a 
pû  mourir  par  tout  cela  ,  Sed  omnibus ,  &  que  le 
lieu  de  fa  fèpulture  n’eftant  nulle  part  en  effet  ^ 
peut  avoir  efts  &  eft  par  tout  en  puiffance,  Sed ubi- 
que  Agathon  n’ayant  pû  époufer  cette  enftnt- 
avortée ,  l’aimer  pendant  une  vie  dont  elle  n’a- 
voit  pas  joüy  ,  luy  furvivre  ,  ni-  par  confequent- 
fe  réjoüir  ou  s’attrifter  de  fa  perte  ,il  a  eû  lieu  d’a-- 
jouter  ,  dit  est  auteur  ,  Nec  mmtas  necamator^ 
êcc.  Et  comme  il  ne  dreffe  qu’une  Infcription  qui- 
pcut  eftre  appofée  à  un  tombeau  ,  à  une  pyra¬ 
mide, -ou  à  tel  autre  monument  que  l’on  voudra^, 
s’eft  avec  miion  an  ih  dit  y  Hanc  nec  molem, nec 
TAmidem ,  nec  fepulcbmm  yfedomnm.  Il  finit  en  a  J 
voiiant  qu’il  fçait  &  qu’il  ne  fçait  pas  pour  lame- 
moire  de  qui  il  a  travaillé,  i'c/f  (^nejctt  eut  pofue^ 
nty  par  laraifon  quequoy  qu’il  fçaehe  le  nom 
que  les  parens  de  cette  enfant  luy  defignoient,/ 
on  peut  dire  cependant ,  qu’à  proprement  par¬ 
ler  il  ignore  ce  nom,. n’ayant  pas  efté  elfeélivs' 
ment  impofé.- 
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;  Le  Comte  Malvafia  confirme  l’interpretacioîi 
quil  fait  fie  cette  Enigme  par  plufieurs  raifonsôc 
par  quantité  deremarques  curieures  dont  il  a  tâché 
de  remplir  cet  ouvrage  5  &  merme  par  l’explica¬ 
tion  de  diverfesMedailIcs  qu’il  a  ramaflees  &  con- 

fultées  là  defllis, 

TRAITE’  DES  EAUX  MINERALES 

de  Bourges,  Par  Efi.  Couflmier  D.  0  Prof,  en 
Med.de  ll^m^e>f  té  de  Bourges,  in  it.  â  Bourges  y 
&  fe  trouve  à  Paris.chez  L.  D’Houry.  lôgj. 

A  manière  dont  cet  Auteur  s’eft  expliqué 
_  fur  la  nature  &  les  vertus  de  ces  Eaux,  n’ell 
pas  fi  ordinaire  que  la  matière  dont  il  traite.  Il 
promet  qu’il  fondera  fon  raifonnement  fur  la 
Mécanique  ôe  fur  les  principes  de  la  Chymie  ;  &  il 
,$’acquite  fort  agréablement  de  fa  promeffe  ,  car 
apres  avoir  démontré  dans  le  commencement  de 
^quelle  façon  les  eaux  des  Fontaines  coulant  à  fon 
.avis  delaMer  par  des  canaux  fouterrains^fèrendent 
fimples  &  potables  pour  l’entretien  de  la  fanré, 
,ou  minérales  pour  k  guerifon  des  maladies  lon¬ 
gues  &  opiniâtres  ,  il  fait  voir  que  la  Fontaine  de 
S.  Firmin  de  Bourges  dite  vulgairement  de  fer, 
dont  il  fait  enfuite  ladefeription,  efl:  avec  jufti- 
^ce  du  nombre  des  Eaux  minérales  froides. 

Une  cfpece  de  pellicule  ou  toile  gluante  Sc 
graffede  differentes  couleurs,  qui  fe  forme  tous 
les  matins  fur  la  fuperfîcie  de  l’eau  de  cette  Fon- 
.taine  ,  &  la  nature  de  fon  fediment  qui  efl  noir , 
fort  délié, égal  ,de  mcfme  odeur,  .&  prefque  de 

même 
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'mefme  faveur  que  la  poudre  à  canon  luy  font 
croire  que  ces  eaux  font  chargées  de  mine  de 
fer,  &  que  par confequenc  elles  font  imprégnées 
de  fouffre,  de  vitriol ,  &  d’ochre  qui  en  font  les 
principes  ;  6c  parce  que  cette  pellicule  épailfe 
pour  l’ordinaire  d’environ  un  Ecu  blanc  ,  mife 
:ur  la  pelle  ou  fur  les  charbons  ardents  ,  apres  a- 
voir  eftéfechée  ,étincelle  &  pétillé  aufh  bien  que 
le  fediment,  il  démontre  qu’il  y  a  encore  du  nitre 
dans  ces  eaux ,  de  telle  forte  neanmoins  qu’il 
avoué  que  le  vitriol  y  eft  le  minerai  prédomi. 
nant^ 

A  ces  preuves  naturelles  il  ajoute  les  artificiel¬ 
les  ,  &  apres  avoir  expliqué  ce  que  chacun  de  ces 
minéraux  peut  en  particulier  pour  temperer  1  ar¬ 
deur  du  fang  Sc  des  humeurs  ,  pour  ouvrir  les  po, 
res  &  les  canaux  des  vifeeres  fermez,  &  enfin  pour 
fortifier  leur  fubiftanccSc  leurs  fibres  ,il  conclut 
que  les  Eaux  de  Bourges  font  meryeilleufes  pour 
tous  ces  effets ,  bues  fur  le  lieu  avec  les  précau¬ 
tions  qu’il  marque  à  la  fin  du  livre ,  ce  qu’il  con¬ 
firme  par  quelques  expériences. 

DE  ROMANA  REPUBLICA  ,  SIVE  D  È  RE 
militari  &  civili  Romanorum.  Aat.  P.  I.  Cante- 

K. 

lio  èsoc.  lejit.iaii,  à  Paris  chez  la  V.  Simon 
Bénard.  1684. 

Le  P.  Gantel  qui  lors  que  la  mort  l’enleva  il  y 
a  quelques  mois,  àlaRep.  des  Lettres, venoit 
de  nous  donner  cet  ouvrage  en  faveur  de  ceux 

qui  veulent  entendre  parfeitement  les  anciens 
1685.  ^  O  O 
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Auceursque  Ton  a  coutume  d’expliquer  à  la  ieiî^’ 
nefle  ,  y  a  donné  en  abrégé  la  eonnoiffance  de 
tous  les  points  qui  concernent  l’Hiftoire  Ro¬ 
maine.  ^  ' 

Nous  avons  fi  fouvent  parle  de  tout  ce  qui  re¬ 
garde  ce  fujetque  nous  ne  toucherons  icy  que  ce’ 
qu’il  dit  fur  le  fameux  ornement  des  habits  appel- 
lé  par  les  Romains tr/ïwar.  M.  Cuper  dans  Ion  ex¬ 
plication  du  Marbre  qui  reprefente  l’apotheofè 
d’Homere  dont  il  a  efté  parlé  dans  le  14;  Journ.  de 
l’année  derniere,.  prétend  que  cet  ornement  n’é- 
toit  qu’une  bande  de  pohrpre  plus  ou  moins  lar¬ 
ge  felonla  dignité  des  Gens,. d’où  eft  venue  la  dif 
ference  dé  la Tanique y.  Aagufiklaz'ia  Si  LAticU'vUy 
par  où  quelques  autres  fe  font  figurez  fauflement,, 
un  habit  pacfêmé  de  doux  plus  ou  moins  gros, 
comme  om  en  voit  fur  certaines  portes.  Le  P. 
Gantcl  au- contraire  foùtient  icy  qu’il  ne  confia- 
ftoit  qu’en  des  efpeces  de  fleurs  de  couleur  de- 

pourpre  coufuës  ou  appliquées  fur  l’étoffe. 

SIPHO  VVIRTeMBERGICÜS.  SIVE  SIPHO*  1NVERS17S’ 

cruribHs  d^HÏalîis  flnens  &  refinens  haBenus  InauditHS  ,  &c,  in 

S'HttgnrdU  ,  ôi  fe  trouve  à  PàTischez  la  V.  BiedKifis.  îéS4. 

L  faudroit  eftre  peu  verfé  dans l’H^cîfoflatiqae  pour  ne  pasfçavok' 
I  ce  quec'eft  que  laFbntâme  d’Heron  ,  &  celle  de  Bipcifte  Porta,' 
Six  chofes  diriinguent  de  ces  machines  le  rare  Siphon  dont  M .  Reifc- 
lius  nous  donne  icy  la  defcription  par  ordre  de  M’.  le  Prince  Frideric  ‘ 
Charles  Adminillrateur  de  VYittemb^rg:&:  Tuteur  du  jeune  Duc  de  ' 
ce  nom.  Car 

1.  Les  ouvertures  des  deux  branches  du  Siphon  cflanî^mifes  dé  ni¬ 
veau  dans  deux  vafes,  l’eau  monté  par  fune  defccnd  par  lautre  ;  au  - 
lien  qif  il  faut  dans  les  Siphons  ordinaires  que  ià  plus  longue  branche 
Ibicaii  defTous  du  niveau. 

2.  Les  ouvertures  ncTe  rempli  liant  d’eau  qu’cnp^artie  ou  à^demy^ 
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Feau  ne  laKTepasdc  monter  ;  au  lieu  qu'il  faut  dans  les  Siphons  ordi-i 
aaires  que  tante  Touverture  foit  plongée  &  fe  remplifle  d’eau. 

3.  QÎjoy  que  le  Siphon  demeure  fec  pour  un  temps  alTez  long  ,  il  ne 
làiiîe  pas  de  produire  l’efFet  ordinaire  dés  qu’ony  remet  de  l’eau* 

4,  L'une  des  ouvertures  quelle  qu’elle  foit  cftant  ouverte,  l’autre 
demeurant  fermée  pendant  quelques  heures  ou  mefme  pendant  tout 
un  jour,  &  puis  eftant  aufli  ouverte  ,  l’eau  s’écoule  comme  de  coû^ 
tüme  ;  aulicu  que  dans  les  autres  Siphons  les  deux  orifices  doivent 
s’ouvrir  tout  à  la  fois. 


5.  Les  orifices  cftant  dans  la  mefme  ligne  horizontale  &  Ics'bran- 
ches  égales  en  hauteur , l’eau  monte  àfon  ordinaire,  au  lieu  que  le  Si¬ 
phon  de  Bapt,  Porta  &  des  autres^  doit  avoir  fés  branches  d’inégale 
longueur. 

6,  De  l’un  &  de  l’autre  des  deux*  vafês  indifféremment  l’eau  peuE^ 
monter  dc  defccndre  ,  rémonter  &  redefeendre  par  les  branches  du'^ 
Siphon, auiieu  que  les  Siphons  des  anciens  Font  tellement  defeendre 
l'eau  par  la  jambe  la  plus  longue  qu’ils  ne  la  font  jamais  remonter  par 
lè  mefme  endroit. 

Mais  ce  que  ce  Siphon  a  de  plus  remarqtiable,G^eft  qu’eflant  fîtuè" 
pcrpendicühirement  à  l’horifon  ôc  les  deux  branches  mi fes  parfaite¬ 
ment  au  niveau  îfansquoy  il  ne  fait  rien ,  fi  l’on  ver  fe  de  Teau  dans" 
l’un  des  va  fes  quel  qu’il  foit ,  qui  font  au  defîous  de  ces  branches  ,  cet¬ 
te  eau  monte  aufîîtoft  fans  pteffion ,  fans  fuccion ,  &'fâns  aucune  im- 
pulfion  apparente  :  ôc  lors  mefmeque  l’eau  ne  remplit  que  la  quatriè¬ 
me  partie  de  l’orifice,  ellenelaifTe  pas  de  monter  jufqu’au  haut  duSi*^ 
phon  &  dé  caulêrénfuite  pat  l’autre  branche.  ' 

Un  Pelletier  de  lavillc  de  Stutgard  Capitale  du  Duché  de  Vvitpemi: 
berg  ,  nomme  Jean  Jordan  eft  l’inventeur  de  cette  Machine*  Oh  la' 
luy  doit  mefme  quafi  malgré  luy-;  car  nayant  trouvé  pérfonne  qùi  U 
Voulût  acheter  au  prix  qu’il  reftimoit ,  avec  une  autre  qu’il  avoit  faic€ 
pour  élever  les  eaux  à  une  prodigieufe  hauteur,  il  voulut  les  faire 
Wrifer  en  mourant ,  &  il  l’auroit  fait  fans  l’adrcfîe  dc  fa  femme  qui  l’en 
empefeha.  On  a  trouvé parmy  fes  papiers  la  figure  &  la  defeription 
de  ces  deux" Machines  ;  mais  il  n’y  découvre  pas  l’artifice  qui  les  fait 
jôüer.  Il  dit  feulement  que  tout  le  myftere  de  celle- cy  efl  caché  à  fon 
fômmet.  Iln’y  a  què  M.  le  Düc  Adminiftrateur  de  Vvittemberg  &: 
M.  Schnekar  fon  Secrétaire  qui  fçachentxyû  il  confifte.  Ce  Prince  en 
a  fait  conftruire  une  de  20.  pieds  de  haut,  demies  branches  font  écar* 
tèes  de  îS.  pieds  6^*dont  les  ouvertures  ont  un  diamètre  qui  contient 
la  dixiéme  partie  d’un  pied  du  pays  de  Vvittemberg.  Sionpouvoiî" 
dhnner  à  ce  Siphon  telle  hauteur  que  l’on  voudroit,  il  n'y  a  pas  de  doi^ 
tequ’il  ne  fût  d’un  ufage  incomparable^ 
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Ceux  qui  voûteront  avoir  un  plus  long  détail  de  Thiftoire  de  ce  Si¬ 
phon  la  trouveront  dans  les  dernieres  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  du  mois  de  Février* 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D^ANGLETERRE 

cmtenAtit  quelcjus  chofe  de fort  curieux^ 

O ‘N  apporta  il  y  a  quelque  temps, à  la  SodetéR.  deLondres  une 
pièce  de  linum  afbeflon  ou  toile  incombuftible^dela  grandeur  d’un 
mouchoir.  Gn  l’arrofa  d’huile  lemieux  qu’on  piitjôd’ayant  mife  encre 
les  charbons  ardens  onia  vit  brûler  fort  long  temps. Cependant  quand 
elle  fut  refroidie  on  trouva  qu’elle  n’eftoit  point  du  tout  changée  ^  &c 
onia  plioit  comme  avant  qu’elle  eût  efté  mife  au  feu  ^  mais  (i  on  y 
«voit  touché  tandis  qu’elle  eftoit  chaude,  on  l’aurait  rot»pU€  fort  fa^ 
dlemenr. 

M.  Papin  Doét.  en  Med.  8c  l’un  des  membres  de  la  mefme  Sodé-’ 
té,  prétend  faire  un  Baromètre  qui  ne  Tera  fujet  ni  au  froid  ni  au  chaud, 
&  ce  en  épurant  d’air  le  vif  argent  qivil  y  veut  employer. 

Il  aÛcurc  queTambre  dansie  vuide  ne  perd  point  (a  vcctu  attrafe* 
ve. 

NOUVEAUTE  Z  DELA  HUITAINE^ 

tat2t  pour  les  Arts  que  pour  les  Sciences, 

'Renmi  Anglicatnm  fcriptorumveterumTomnsI.  quorum  Inculfus 
integernunc  primum  ptodit  &ç.infolio.  Oxoni?,&fe  trouve  à  Pa^ 
ris  à  la  Bibliorhéquedu  Roy, 

L*art  d’imprimer,  par  le  Sr.  Cafhcrinot  GonreiIIer&  Avocat  dia 
Roy  au  Prefidial  de  Bourges,  à  Bourges,  &  fe  trouve  à  Paris. 

IlluûriflîmQ  Clcro  Gallicano  Calcndarium  perpetupm  &immuta*^ 
•bile  ,quoomnes  anniconfequentes  adeô  conformes  anno  lôSy.infti- 
tuuntur,ut  ordoanni  .  ad  divinum  OiEcinm  fineerroris  péri- 
culoinveniendum  fufEcerefempec  poffit*  Aut.  P.  I.  N.T,  S.  1.  ChrL 
ftianopoli,&fe  trouve  à  Paris  chez  M.l’ Abbé  de  la  Roque. 

Furftenbergiana  Libri  I V.  très  Poëmacum  variorum  de  Ferdinand© 
FurftenbergioEp. acPrincip.Monaft.  &  Paderborn.  Aur.  Leonar¬ 
do  Frifon  S.  l.  Qnartus  Epiftolas  ipEus  Principis  antorifque  ad 
Principem  complexus.  Burdigalæ  ,&fc  trouveà  Paris  chez  G.  De^ 
Luyne. 

La  Liberté  des  Dames  j’n  ii.à  Paris  chez  ChriR.  Remy, 

Le  dejfein  de  cet  Auteur  eft  du  moins  Idùuble  ;  car  en  étalant  la  iU 
hertc  des  liâmes  il  veut  leur  ^prendre  le  fa.^e  le^itînse  ufa^e  qu'elles 
en  doivent  faire. 


A  Patis  chez  Jean  Cvs  son, rue  S.  Jacques,  à  l’Image  S.  Jean  Bapiiftcp 
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RECVEtL  SVCCtNT  ET  AEREGE  DE  TOVT^ 
ce  qui  arrive  de  fins  furprenant  dans  la  Nature^  &  de  ce  qmfe  fait 
OHfe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Sciences^ 

Dv  Lvndy  16.  Avril  M.  DC.  LXXXV 
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h<xCienm  inediti  y  dter  de  Regfbus  rvetufiis  N  or  vagi, 
.cisytlter  deprofeSione  Danorum  in  terrant  Sandam 
cire*  annum  \  i%yfufceptam  <^c.  Cura  olint  gÿ  opéra 
Cl.  loh.  Kirchmanni  Lubec.  ex.  Mf  Bibliothec*  Lu  ^ 
hecenps protradi ,  nmc  primum  editiab  bujus  Nep. 
Bernh.  Qafp.  Kirchmanno  J.  U.  D.  Amftel,  Et  Ce 
trouve  à  Paris  chez  la  V.  Bieftiçins  1684. 

ÜN  Moine  du  XH.  Siècle  nomme' Theodoric 
eft  l’Auteur  de  la  première  de  ces  deux  Hi- 
lloires  ;  &  l’autre  a  efté  compofëe  par  un  Auteur 
qui  n’eft  pas  connu ,  mais  qu’on  croit  e/lre  con¬ 
temporain.  La  derniere  n’ell  pas  grand’ choie  ; 
puis  qu’elle  ne  contient  qu’un  limple  récit  d’une 
Croifade  que  les  Danois  entreprirent  l’an  ii8j.  lous 
le  régné  de  Kanut  fils  de  Voldemar  :  mais  l’autre 
Cift  plus  conliderablc,&  nous  apprend  quantité  de 
particularitez  des  anciens  Rois  de  Norvège. 

J  <58  J,  P  P 
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Avanï  le  milieu  de  l’onzie'me  Siècle ,  ce  pà'y^ 
n’eftoit  occupé  que  par  plufieurs  petits  Rois.  Ha- 
rald  furnomméle  Chevelu  qpi  vivoit  l’an  1051.  fut^ 
Je  premier  qui  le  {oûmit  tout  entier  à  Ton  obëiflan- 
ce.  C’efl  à  ce  Prittce-que  le  MoineTheodorie  com* 
mence  Ton  hiftoire.  L’établiflèment  de  fa  domi¬ 


nation  &  la  découverte  qui  fe  fit  fous  luy  de  l’ifw 
lande,  font  les  deux  plus  eonfidcrables  particula- 
ritez  de  fon  Régné. 

Il  laifla  un  fils  appelle  Erio,  célébré  par  la  cruau¬ 
té  avec  laquelle  il  fit  malTacrer  fes  freres.  Ceux  de' 
lès  autres  fuccelTeurs  qui  fe  rendirent  les  plus  re¬ 
marquables  furent  les  deux  Princes  du  nom  d’O- 
îaüs ,  l'un  arriéré- petit  fils  du  Roy  Harald'  ,  &- 
fautre  fils  d’un  autre  Harald  qtif  ne  parvint 
jamais*  à  la-  Couronne  de  Norvège.  Ces  Princes* 
furent  tous  deux  fort  zelez  ,  le  premier  pour  plan¬ 
ter  la  foy  dans  la- Norvège,  &  le  z.  pour  l’y  ampli¬ 
fier.  Noftre  auteur  donne  au  dernier  le  titre  &  la* 


qualité  de  Saint  ôé  de  Martyr  •j  ôrif  en  rapporte  une’ 
aftion  bien  plus  Chreâienne  que  politique  ymuf 
eft  qu’ayant  à*  livrer  ou  à  foutenipun  combat  dans 
Icquelily  allbitde  là  vie  &  de  la  Couronne ,  il  ai-' 
ma  mieux  s’expofcr  à' perdre  comme  il  fit,  l’une  & 
l’autre,  que  delè  fervir  pour  aug-menter  les  trou¬ 
pes  ,  d’un  plus  grand  nombre  de  Ibldats  qui  a- 
voient  refufédelè  faire  Chreftiens. 

Olaüsl.  fit  des  aéfions  encore  d’un  plus  grand' 
éclat  5c  bien  vigoureufes.  lis’eftoit  fait  Chrétien 
cn<  Angleterre  où  il  cReit  lors  qu’ilfiit  appelle-  à  la* 
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Couronne  de  Norvège.  En  quittant  ce  pays  il* 
refolut  de  convertir  tout  fon  Royaume ,  &  il  ame¬ 
na  pour  cet  effet  avec  luy  un  Evefque  ,  deux  prê¬ 
tres  &  quelques  Diacres.  Les  Orcades  eftoient  en 
ce  temps- là  de  la  dépendance  de  la  Norvège.  A 
peiney  fut  il  arrivé  qu’il  commença  , à  faire  écla¬ 
ter  fon  zele  pour  le  îàlut  de  fes  fujets.  Ces  Ifles 
eftoient  gouvernées  par  un  Comte  nommé  $ig- 
vard.  Il  entreprit  leur  converfion  par  celle  du 
Gouverneur  J  &  parce  que  la  douceur  dont  il  ufa- 
d’abord  le  trouva  inutile,  il  s’y  prit  par  les  voyes 
de  la  rigueur.  Ainfî  ayant  fait  apporter  en  fa  pre- 
fence  un  petit  enfant  du  Comte  qui  n’avoit  enco¬ 
re  que  trois  ans ,  il  le  menaça  de  le  faire  mourir  à* 
lès  yeux  &  dé  devenir  fon  ennemy,  s’il  ne  fe  faifoit 
baptifer  avec  fon  filsjcé  que  leComtéexeeuta  avec' 
encore  tout  le  peuple  qu’il  gouvernoit 

L’Iflandé  entière  fut  convertie  par  les  foins  du- 
mefme  Prince  ,  avec  les  feules  armes  de  la  Predû 
cation  de  l’Evangile  y  mais  il  luy  en  couftà  davan¬ 
tage  pour  fon  Royaume  de  Norvége.Il  fut  obligé" 
d’avoir  recours  aux  coups  &aux  plus  rudes Tup- 
plices,  parmi  lefqueîsccluy  du  feu  né  âit  pas  épar¬ 
gné.  Il  fit  mefme  fervir  à  fes  delfeins  trois  dé  fèf 
fours  qu’il  ne  voulut  marier  à  trois  Princes  du 
pays  qu’à*  condition  qu’ils  lè  fèroiént  baptifer- 
avant  que  de  confommer  le  mariàgé. 

M‘.  Bayle  appelle  cela  des  irregûlaritcz  dans 
la  converfion  des  peuples*,  &  il  dif^'que  c’eft  une 
grande  queflion  fi' un  Baptême  recompenfé  pat 

ï  Houv.  de  Fevrkn 
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des  nopces  figlorieufes,efïaçoit  bien  lePagabir. 
me  du  fonds  de  l’ame.  Sans  entrer  dans  cette 
queftion ,  il  eft  certain  que  le  Ciel  fe  fèrt  de  tout 
pourk  falut  des  hommes  j  qu’il  eft  dît  dans  la 
Parabole  de  l’Evangile  Contrains  les  d'entrer  y  afin 
que  ma  mai/on  fait  pleine  ^  que  le  Samaritain  cha¬ 
ritable  mettoit  du  vin  &  dé  l’huile  dans  les  playesj 
&  que  l’cxperience  fait  voir  que  la  rigueur  des 
Loix  des  Princes  fait  fouvent  plus  pour  l’établifle- 
ment  de  la  Religion  ,  que  les  Prédications  les  plus 
éloquentes.  L’exemple  d’Olaüs  eft  convainquant 
là  deflus.  Long  temps  avant  luy,  les  Empereurs 
s’eftoient  fervis  des  mefmes  voycs  pour  faire  ren¬ 
trer  les  heretiques  dans  leur  devoir.  Nous  le 
voyons  dans  la  feéte  des  Donatiftes.  Il  eft  vray 
que  faint  Auguftin  defapprouva  d’abord  eette 
conduite  :  mais  il  avo.üe  dans  une  de  les  Lettres^ 
que  les  Evcfques  d’Afrique  fes  Confrères  luy  en 
firent  voir  fi  fortement  la  juftice  ,  &  luy  donne-' 
rentde  fi  bonnes  raifons  pourla  juftifîer, qu’il  entra 
dans  leur  fentiment.  On  n’a  qu’à  lire  fa  Lettre  48. 
où  ilfemble  qu’il  ait  pris  à  tache  de  répondre  à 
ce  que  les  Heretiques  de  ce  temps  trouvent  à  re^ 
dire  au  zele  de  nôftre  grand  Monarque ,  bien  plus' 
grand  par  tout  ce  qu’il  fait  pour  la  Religion,  que 
par  fes  autres  Gonqueftes  les  plus  glorieufes.' 

Le  terme  de  Repatrians  &  plufieurs  autres  de 
cette  force  dont  Theodoric  fe  fert  ,  marquent  le 
peu  de  politefie  de  fon  fiecle  pour  le  langage;  mais 
ks  traits  ^cs  poètes  qn’jl  rapporte^ôc  ce  qu  ildit  de 

C'pnftantin 
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Cotiftandn  &  de  Charlemagne  font  voir  que  pour 
un  Moine  de  ce  temps  là  ,il  n’eftoit  pas  ignorant, 
NOUVEAUX  ELEMENS  D‘HYDRO- 
graphie  ,  oh  par  une  méthode  courte  Cÿ  aifée  î on 
peut  apprendre  de  Joy^mefme  taut  ce  qui  efi  necefjaire 
■  pour  entreprendre  achever  une  heureufe  Naviga¬ 
tion.  Par  P.  Cauvete  Prof,  d' Hydrographie,  imi' 
A  Dieppe^^{t  trouve  à  Paris  chez  l’Auteur.JéSj- 

ON  ne  içauroit  trop  écrire  fùr  la  Navigation 
qui  fc  trouve  aujourd’huy  en  France  fous  le 
Régné  glorieux  de  S. M.  au  plus  haut  point  où  el¬ 
le  ait  jamais  efté  portée.  En  attendant  que  cet 
Auteur  traite  dans  un  plus  gros  livre  de  toutes  les 
autres  parties.de  la  Navigation,  il  en  explique  icy 
ks‘principes,  &  ilnous  y  donne  tout  ce  dont  la 
connoiilanceeftneceffaire  &  même  quelque  cho¬ 
ie  au  delàjà.ceuxiur  tout  qui  entreprennent  leCa- 
botage.  , 

P.  PETITI  PHrL.ET  DO  CT.  M.  DE  AMA- 

.^pnihus  Diffèrtatio  ,  quâ  an  vers  extiterint  neene 
variis  ultra  citroque  conjeSîuris  argument ts  difpu  -  - 
tatur  f£c.  in  it.  à  Paris  chez  And.  Cramoify.iôSy. 

CE  feroit  quelque chofe  d'aflez  plaifant  ,  fî 
tout  ce  qu’on  nous  a  dit  jufqu’icy  des  Ama¬ 
zones  eftoit  un  conte  de  Roman.  Strabon  &  Pa- 


læphatus  avec  plufieurs  autres  le  eroyent  ainiî.  On 
leur  oppofe  Hérodote  ,  Paufanias  ,  Diodore  de 
Sicile  jTrogue  Pompée,  Juftin  , Plutarque  &e. 
-  qui  conviennent  tous  ü  unanimement  qu’il  y  a 
eu  de  ces  fcmiqes  fortes  &  belliqueures  qui  ont 
'légj.  ■  "  Q.q 
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formé  une  Republique  feparée,&qui  fe  font  fi- 
gnalécs  par  plufieurs  granaes  expéditions  militai¬ 
res,  qu’il  y  adela  témérité,  dit  cet  Auteur, apres 
le  témoignage  qu’ils  en  rendent,  d’ofer  le  conce- 
fter  fous  pretexte  comme  l’ont  voulu  les  deux 
premiers,,,  que  cen’eft  là  gueres  le  propre  &  le 
talent  des  femmes ,  &  qu’on  ne  voit  plus  aujour- 
d’huy  aucune  femblable  focieté  dans  le  monde.. 
-  C^andune  pareille  objeéilion  ne  feroit  pas  fuf- 
fifamment  détruite  par  lesRelations  qui  nous-mar- 
quent  qu’il  le  trouve  encore  en  Afrique  de  ces 
forces  de  femmes ,  de  mefmeque  dans  laMingrer 
lie,  dans  l’Ethiopie  ^  dedans  rAmerique  où  elles 
ont  donné  leur  nom  à  un  des  plus  grands  fleuves 
du  monde-,  on  ne  pourroit  pas  cependant  en  rien 
inferer  contre  rexiftence  des  anciennes  Amazo. 
nes:  à  raoins  que  de  vouloir  aufli  traiter  d’imagi¬ 
naire  l’Empire  des  AlTyriensdc  des  Romains,  par 
la, feule raifon  qu’il  n’en  eft’pointà  prêfentdefo 
puiflànt  ni  de  fi  étendu  lùr  la- terre  j  cequilcroic- 
ridicule. 

.  Gn  n’eft'pas  mieux  fonde  de  dire  avec  quel-’ 
ques  autres  que  les  Amazonesnfont  pas  efté  de  ve- 
ritables  femmes  ,  mais  des  hommes  barbares  ap¬ 
peliez  femmes  par  leurs  ennemis  ,  parce  qu’ils 
eiloient  toujours  làns  barbe  -,  &c  que  reveftus 
de  longues  robbes  à  la  maniéré  du  fexe,,  ils  por- 
toient  en  teftè  l’ornement  nommé  Mhraimtïl  efl: 
eertain  que  les  Scythes  n’ont  jamais marché'dans 
c.ec  équipage, .principalement  en  guerre,  non  plus 
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que  toureautre nation  voifine  du  Pont  :  &  le  feul 

tempérament  que  l’on  pourroit  apporter  à  ce 
quon  a=  pubiié  d’extraordinaire  à  la  gloire  des 
-AmazoneS  jferoittoutau  plus  de  dire  qu’elles  au- 
roient  cfté  fécondées  par  des  kommes  dans  leurs 
exploita nailitaires ,  auffi  bien  que  dans  l’admink 
ilration  des  aâkires  civiles. 


■  Hippocrate  &  Platon  ont  efté  de  ce  fenti- 
ment,  que  cet  Auteur  avoué  pouvoir  eftre  en  quel¬ 
que  fàçon  recevable  :  mais  celuy  qui  porte  encore 
plus  loin  la  valeur  &  la  prudence  de  ces  iliuftres 
Guerrières  ,  n’eft  pas  feulement  appuyé  fur  l’au¬ 
torité  dun  plus  grand  nombre  d’Ecrivains  di¬ 
gnes  defoy  ,  il  l’efl:  encore  fur  des  raifons  na¬ 
turelles  &  Phyfiques  que  Kl.  Petit  dévelope  dans 
cet  ouvrage. 

■  O  ' 

.  11  prouve  par  le  naturel  guerrier  &  feroce  & 
par  le  tempérament  robutte  &  vigoureuji  des 
peuples  qui  occupent  aujourd’huy  les  Provinces 
habitées  autrefois  par  les  amazones,  que  la  quali‘ 
té  du  lieu  &  la  température  de  l’air,  ont  beaucoup’ 
contribué  à  leur  infpirer  le  courage  mâle  qui  les 
animoit.  Les  Exercices  laborieux  parmi  lefquels 
on  les  élevoit  ont  auffi  concouru  à  les  rendre  ex¬ 
trêmement  forces  ;  outre  que  l’on  ne  doit  pas , 
dit  il trouver  plus  étrange  que  dés  femmes  fe 
foient  élevées  à  des  aélions  hero'fques  &  au  deffus 

de  leur  fexe, que  de  voirdes  hommes  efîeminezrels^ 

qu’Herodote  rapporte  y  en  avoir  eu  dans  la  Scy- 
&ie  naefme,{èrabaifrer  aux- plus  viles  occupationî" 
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des  femmes  ôc  fe  ranger  parmi  elles ,  apres  avoir 
renoncé  par  une  mutilation  volontaire  à  la  con¬ 
dition  d’homme  ;  d’où  vient  que  quelques  uns 
par  une  erreur  groilierCj  les  ont  pris  pour  les  veri- 
lables  Amazones. 


'  Apres  avoir  ainfi  foûtenu  le  party  de  ces  Heroï- 
nés,  cet  Auteur  fait  plufieurs  recherches  curieu- 
fes  fur  leurs  veftemens  j  fur  la  coutume  qu’elles 
avoient  de  fe  brûler  la  mammelle  droite  eftant 
jeunes,  ou  félon  d’autres  de  l’empefcher  feulement 
de  croître  afin  de  tirer  plus  aifément  de  l’arc  5  & 
furies  armes  qu’elles  portoientàla  guerre,  qui 
font  outre  les  flèches  &  la  pique,dont  elles  fe  fer - 
voient  quelquefois,  la  hache  à  deuxTranchans  j 
&  à  la  place  des  boucliers  la  Targe  des  Thraces , 
qu’il  croit  avoir  efté  de  plufieurs  differentes  figures 
chez  les  Amazones. 

L 

Il  s’étend  enfuite  fur  ies  villes  qu’elles  ont  bâ¬ 
ties  ou  habitées ,  ou  qui  en  ont  receu  leur  nom 
comme  font  celles  de  Thcmyfcire ,  de  Smyrne 
deThyatirCjd'Ephefe  où  elles  bâtirent  un  ’rem- 
ple  à  Diane  qu’on  ne  doit  pas  confondre,  dit  H , 
avecceluy  que  l’on  met  ordinairement  parmi  les 
fept  Merveilles  du  monde ,  &c.  Dans  la  defcrip-' 
,tion  de  tous  ces  lieux  &  des  monumens  qu’elles 
y  ont  élevez,  il  étale  une  profonde  littérature, &  il 
i’illuftre  auffi  bien  que  tout  le  relie 
médaillés. 


par  plufieurs 


Strabon  &  Ptoleméc ,  Scc,  y  font  corrigez 
for  des  points  de  Géographie.  D’autres  le  lônt 

fur 
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Tur  des  points  d’hiftoire  ;  parmy  îefqueîs  ceîuy 
par  oii  il  finit  cft  fans  doute  fort  important.  C’eft 
la  vifitc  que  Thaleftris  rendit  à  Alexandre  dans 
i’Hyrcanie  afin  qu’il  voulut  bien  luy  faire  un  en. 
fane,  il  trouve  ce  fait  fort  vray-fembIab!c,quoy 
qu’en  aycntdit  certains  Auteurs  ;  &par  là  ilfoû- 
tient  que  l’Empire  des  Amazones  dont  l’origine 
&  la  fondation  precedent  ce  que  les  Ecrivains 
Grecs  ont  remarqué  de  plus  ancien,  floriflbit  en¬ 
core  du  temps  de  ce  grand  Conquérant,  nonob- 
ftantles  pertes  qu’elles  avoient  fouffcrtcs,qui  ont 
fait  croire  à  quelques-uns  qu’il  avoir  fini  beau¬ 
coup  pluftoft. 

LE  GENIE  DE  LA  L4NGUE  FRANÇOISE, 

'  parle  Sr.  D. ..  à  paris  chezL.  DHoury.  léS;. 

YAvgelas.Ic  P.  Bouhours  &  Mr.  Ménage 
ont  fi  bien  écrit  fur  nôtre  Langue  ,que  c’eft 
en  avoir  une  parfaite  connoiliance  que  de  bien 
entendre  leurs  decifions.  Cependant  comme 
ils  n’ont  obfervé  aucun  ordre  dans  leurs  remar¬ 


ques,  &  qu’il  eft  certain  qu’il  y  en  a  une  infini¬ 
té  dont  la  parfaite  intelligence  dépend  de  leur 
liaifbn  &  de  leur  rapport,  il  nous  manquok 
une  méthode  pour  s’en  fervir  commodément. 
C’eft  ce  qu’on  nous  donne  dans  cet  ouvrage; 
car  l’AUteur  y  ramaffe  fous  un  mefme  article 
les  decifions  de  ces  trois  habiles  hommes  :  à 
quoy  il  ajoute  un  abrégé  fort  méthodique  de  la 
Grammaire  Françoifè  ,  qui  fert  de  fondement  à 
toutes  ces  remarques. 

i68j.  R.X 
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HERM.  WITSII  ÆGYPTIÀGA,6<:c.  SIVE 
‘  de  Æp/ptiacorum/acrorum  cum  Hebrakis  colUtio^ 
ne libri ^.De decem  Tribubus  Jfraëlis liber finguUrîsx 
Accejfit  Diatribe  de  Legtone  fulminatrice  Qhrifii&no- 
ntm.in AmfleL  1684. 

IL  y  a  environ  douze  ans  qu’il  parut  en  Angle¬ 
terre  un  livre  du  Chcv.  Marsbam,  ’mmvàé  Ca¬ 
non  Chronicus  Æg^ptiacuf  yHebraicus  ,  &e-  où  parmi 
pîufieurs  opinions  erronées  que  cet  Auteur  y  avoir 
répandues,  il  pretendoit  montrer  que  toutes  les 
ceremonies  facrées  des  Hébreux  avoient  efté  ti¬ 
rées  des  Egyptiens  ;  &c  où  il  fnpputok  de  telle 
maniéré  les  70.  lèmaines  de  Daniel ,  qui  font  le 
plus  fort  argument  qu’ait  f  Eglife  pour  prouver  la 
venuëdu  Melïîe  contre  les  Juifs  ,  quelles fe  rap¬ 
portent  à  Antiochus  Epiphanes  &  non  pas;"à 
J.  C. 

Nous  en  tottcbâmes  dés  lors  quelque  chofè-,’ 
kiflànt  aux  autres  fuivant  la  coutume  du  Journal, 
le  foin  d’y  répondre  dans  les  formes.  Wagen- 
feilius  attaqua  fortement  ce  dernier  dogme  ;  &  le 
premier  ne  le  trouve  pas  détruit-  avec  moins  dg 
Iblidité  dans  cet  ouvrage  du  fçavant  Mr.  Witfius, 
Il  avoüe  que  les  Ifraëlites  le  conformèrent  eiï 
plulîeurs  chofes  aux  moeurs  corrompues, à  lalu- 
perllition  &  à  l’idolatri®  des  Egyptiens  pendant 
le  temps  qu’ils  demeurèrent  captifs  parmi'èux; 
mais  il  oblèrve  que  ce  ne  font  pas  les  feuls  peuples 
qu’ils  ont  imité,  ayant  encore  emprunté  quantité 
de  Coutumes  des  autres  nations  voifines.  Il  ne 
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tfôuvs  pas  mèrme  qiv  il  y  ait  un  fi  grand  rapport  qu*on‘  le  prétend , 
entre  les  pratiques  &  les  ceremonies  des  Hebreux  &  des  Egyptiens  ; 
(5e  celles  oi\  ils  s'accordent  enfemblc  leur  eftoient  communes  ,  félon 
ky,  avec  les  peuples  les  plus  morigenez  à  qui  laraifon  ou  la  tradi¬ 
tion  les  avoient  également  apprifes.  Enfin  il  dit  que  fi  Dieu  a  retenu 
dans  la  Loy  ancienne  quelques-unes  des  pratiques  étrangères  que  les 
Hebreux  avoient  embrafTées  dans  l’Egypte ,  en  y  apportant  quelque 
léger  changement ,  ce  n*a  efié  que  pour  adoucir  &  pour  vaincre  iiii. 
fenfiblemenc  la  férocité  de  ce  Peuple  par  les  devoirs  &  les  exercices 
pénibles  aufqiiels  il  lelailTok  encore  fournis ,  &  fur  tout  dans  la  veiie 
que  ces  pratiques^groffîeres  fufient  autant  de  figures  de  ce  qui  fe  de¬ 
voir  accomplir  dans  la  nouvelle  Loy. 

Le  I.  Traité  renfermé  dans  ce  Volume  comprend  THiftoiredes  disi 
Tribus  d'ifraeli  qu’il  voudroit  bien  prouver  par  plufieurspafïàges  de 
l’Ecriture  devoir  un  jour  ei^re  raflcmblécs  en  leur  patrie ,  &  rcünies 
fiins  difiinâiion  de  Tribus  ,  en  un  feu!  peuple  qui  reconnoiftra  J.  C, 
li  a  j^int  à  cela  une  difiTercatioii  touchant  la  Légion  foudroyante , 
où  apres  avoir  montré  avec  combien  d’impieté  quelques-uns  ont  vou¬ 
lu  attribuer  la  gloire  du  prodige  qui  luy  a  donné  ce  nom,  à  Jupiter 
Pluvieux, &  d’autres  à  des' Enchantemens  magiques,  &  combien  il  éd 
}ufte  au  contraire  de  l’attribuer  aux  prières  des  Chreftiens  dont  cette 
Légion  eftoit  toute  compofée  ,  il  avoue  apres  Scaligef  ,  Saumaife 
M’,  Huet  que  les  Lettres  de  Marc  Antonin  au  Sénat  de  Rome ,  que 
Pon  a  inférées  parmi  les  oeuvres  de  Juftin  ,  ne  font  pas  veiirablemens 
decet-Empereur,  mais  fuppofées. 

EXTRAIT  DES  NOUV.  DE  LA  REP.  DES  LETTRES 

cometîitnt  un  frît  JtnguUer  ^  d‘kn  ho^mms  qui  quarante  jenrs  frm 


N  certain  îfaacRcnedtifie  Sriphont  né  Fan  1^4-4.  d’une  mers 
quieftoit  rujctle  dé  temps  en  temps^à  des  égaremens  d’efprit 
ayant  fait  connoiftre  dés  fa  jeunefie  par  fon  humeur  mélancolique, 
par  plufieurs  extravagances  qui  luy  échappoient  afiez  fouvent  &  qu\ 
cependant  ne  Favoient  pas  empelché  d'apprendre  un  métier  &  de  fè 
mariée  à Fâ^e  de  11.  an-  ,  qu’il  tiendroit  umjour  du  mal  de  fa  mere 
auflibienqnefa  fœur  qui  eft oit  déjà  phrenctiqiie ,  eut  le  malheur  d’ek 
veniraux  mains  malgré  luy  Fhyver  dernier,  avecle  frere  defa  fem¬ 
me  &  de  kiycafier  une  jambe.La  peur  qu’il  eut  après  ce  coup ,  de  tom¬ 
ber  entre  les  mains  delà  juftice,  luy  fit  perdre  tout  à'fâit  le  fens.  Sâ? 
ffihrenefie  éclata  mefme  fi  fort, que  n’ayant  plus  moyen  de  le  tenir  au 
logis  ,  on  iFut  contraint  de  l’enfermer  la  veille  de  Pafque  dans  les  petU 
tes  M*airons  de  cette  ville.  Après  y  avoir  reftefix  ou  fept  mois,  fa  fu¬ 
reur  le  porta  à  dire  qukl  edoir  le  véritable  MeiSe  >  ^  que  comme  m 


/ 
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autre  J.  C.  il  vouloir  jeûner  4a.  jours  6/  40.  nuits.  îl  1*^  efFi-iJué  com* 
iiienç  uit  le  D-cembre  i^S4  finiiîinc  (e  i.r  Janvier  i6Sy.  îlell 
vray  que  pendant  ce  temps-la  ,  il  a  fumé  du  tabac  à  fan  ordinaire  êc 
pris  de  l’eau  plus  pour  lavée  fa  bouche  que  pour  boire.  Du  reûe  il  s*e(l 
abûenu  entièrement  de  toute  autre  nourriture  Ôc  boilTofi ,  n‘ayant  pas 
niefme  voulu  foiÆir  que  l*on  meflât  du  bouillon  ou  deTeati  de  vie 
dans  l’eau  qudl  prenoic  ;  s'enappercevant  d’abord  quand  on  lefaifoit 
Sc  la  jettanc  avec  horreur, 

Celuyqui  écrit  cette  Lettre  du  t.  Fev,  létj.  à  l’Atireuc  des  Nou¬ 
velles, femble  d’abord  craindrepour  les  Phüofophes ,  les  Médecins  Sc 
les  Théologiens,  lorsqu’il  dit  qu’un  accident  fi  peu  ordinaire  leur  taiU 
le  bien  de  la  befogne  j  à  ceux  là  parce  quiis  doivent  chercher  les 
caufes  naturelles  d'un  fi  long  jeûne  ,  &  aux  derniers  parce  que  malgré 
cet  exemple,  ils  doivent  fauvet  la  gloire  du  miracle  qui  efi  due  aa 
jeûne  de  40.  jours  de  Moife,  d’Elic,  6c  de  J.  C.Mais  il  répond  !uy- 
merme  fort  judicieufement  àla  fin  de  fa  Lettre  en  difantjque  fans  for- 
tir  des  bornes  delà  nature.on  en  peut  atcribiier  en  partie  la  caufe  à  U 
phrenefieqni  empefehe  fouvent  les  corps  de  fe  geler  durant  le  froid  le 
plus  âpre, auquel  des  gens  fains  ne  refilleroient  pas  ,  &  en  partie  au 
Tabac  qu’on  fçait  par  l’expecience  des  fauvages  desfoldats  fémouf- 
fer  la  pointe  de  l'appetic  6e  fortifier  le  corps  de  telle  manière  ,  qu’on 
en  aveu  plufieors  feroûcenic  des  femaines  entières  par  le  fcul  ufiige 
de  l’eau  &da  Petun  ,  comme  parlent  les  Relations.  Les  exemple^ 
d’Ecofie  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  lournai  ,  donneroienf 
,bicn  plus  de  peine  à  expliquer ,  puis  que  l’abftincnce  y  cfl  toute  eiv», 
tiere. 

NOUVEAUTEZ  DE  L  A  H  If  IT  A  IN  E. 

Præftantium  ac  crudicorum  virorum  Epiftolæ  Ecclefiaftica  5e 
/Theologicæ,  quarum  longe  major  pars  feripta  cft  àdac.  Arminio 
J.  Vytenbogardo  ,  Conr.  Vorftio  ,  Georg.'J.  Vofîîoj^Hug.  Groiio* 
&:c.  Editio  fecunda  altéra  parte  aiiékior.  Amllel.  &  fe  trouve  à  Paris 
chez  Fr.  Muguet* 

Parallèle  de  Lojiis le  Grand  >  avecles  Princes  qui  ont  efté  furnotn- 
mez  Grands.  Par  M.  de  Vertron  Hiftoriographe  du  Roy  6c  derAcad4 
R.  d’Arles,  à  Paris  chez  Jacq.  le  Févre. 

Examen  juridicum injure  Canonico ,  feu  methodica  manuduébioad 
Jus  Pontificium  ,  tum  comnaunc  tum  apud  Gallos  rcceptum.  Aut* 
P.  Biarnoy  de  Merville ,  à  Paris  chez  L.  D’Houry. 

Theriaque  d’Andronaacus  ,  avec  une  defetiption  particulière  des 
Plantes, des  Animaux  6c  des  Minéraux  employez  à  cette  compoficion, 
4§cc.  pat  MiCharas  D.  M.  Nouvelle  Edition»  a  Paris  chez  le  mefiiie< 

ui  canfe  des  P  e  fies  il  ny  anra  point  de  Journal  Lundy  prochain, 

APaiis  chczjEAN  Cysson^rucS.  Jacques,  à  l’Image  S.  Jean  Baptifte . 


JOURNAL 

DES  SC  A  VANS, 

3 

OU 

^ECVEIL  SPCCINT  ET  jS  BREGE  DE  TOVT 
ce  qnï  arrive  de  fins  farprenant  dans  la  Nature,  &  de  ce  <^Hife  fait 
fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  jirts  &  dans  les  Sciences» 

Dv  Lvndy  30.  Avril  M.  DC.  LXXXV* 


HISTOIRE  DE  FRANÇOIS  I.  PAR  M. 
VarilUs,  r.  wol.  in  4.  A  Paris  .chez  Gl.  Barbin. 
jéSj. 

QU E  L  E  ledlurc  qu’on  ait  faite  autrefois 
en  Mf  de  cette  Hiftoire  de  François  1.  il  eft 
certain  qu’on  la  trouve  icy  toute  nouvelle  par  la 
.quantité  de  faits  rares  ^  Ênguliers^&  inconnus 
.dont  M-  Varillas  l’a  enrichie  en  y  mettant  la  der< 
niere  main.  C’eft  ce  qui  rend  fî  defeétueufe  l’imJ 
«relfion  qu’on  en  adonnée  en  Hollande  ;  parce 
qu’ayant  efté  faite  fur  des  Copies  imparfaites  ou 
©lùtofl:  fur  des  fragmens  qui  ont  elté  dérober 
à  l’AUteur,  comme  il  s’en  plaint  luy  mefme  ,  & 
aufquels  on  a  ajouté,  diminué  &  changé  tout  ce 
qu’on  a  voulu ,  il  fc  trouve  dans  chaque  livre  des 
omiflions  confiderables  qui  font  qu’il  y  manque 
plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage. 

Cependant  tout  en  cil  beau ,  &  il  n’y  a  perfôa- 
ne  qui  ne  foit  bien  aifè  par  exemple,  de  liie  dans 
1685.  ^  ,  Sf  - 
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le  premier  livre  d’une  maniéré  intelligible,  la  né¬ 
gociation  du!  fameux  Bade  à  Rome  qui  fit  voir 
par  fon  exemple  que  pour  eftre  des  plus  fçavans 
on  n’èn  eft  pas  plus  propre  à  négocier  les  affaire 
délicates:  celle  dbFleuranges  avec  les  SuilTes  :  l’a'- 
vanture  par  laquelle  le  Comte  de  Morette  dé¬ 
couvrit  un  nouveau  pafTàge  entre  les  Alpes:  &  lei 
difficultez  que  l’Armée  Françoile  eua:  à  les  traver- 
fer  pour  entrer  dansl’Italie ,  &c. 

Les  intrigues  de  Leon  X.  pour  clialTer  les  Fran¬ 
çois  du  Duché  de  Milan  ;  la  maniéré  dont  on  trai-*- 
ta,  le  Parlement  de  Paris  à  l’occaCon  de  la  Mcre 
du  Roy  qui  s’en  plaignoit  ;  les  plus  ciirieufes  par- 
ticulàritez  du  Concile  de  Sens  }  les  intrigues  des 
Princes  dltalie  pour  détourner  François  L  d’ac¬ 
complir  ce  qu’il  avoit  promis  en  prifon,&plufieurs 
autres chofes  de  cette  nature  rapportées  dans  la 
feule  Edition  de  paris ,  ne  donnent  pas  moins  de 


Le  relîe  de  cette  Hiftoire  eft  également  curièusfj 
mais  ce  qu’il  y  a  le  plus  àconfîderereft  le  but  que 
M.  Varülàs  s’y  propofe.  La  plulparc  desHiftov 
riens  n^ont  en  veue  que  de  décrire  les  aélidns  de 
leurs  Héros;  Celuy-cy  va  plus  avant  ;  car  ayant 
découvert  la  fine  politique  des  Auteurs  Elpagnoh 
quinbnt  comblé  d’Eloges  François  L  en  dégur- 
fant  mefme  fes  plus  grands  defauts ,  que  pour  faire 
retomber  tous  fes  malheurs  forrEftât  de  la  France 
quià  îêuravisnepouvoif  jamais  àlier  de  pair  avec 
LErpagne,  il  a<  voulu  faire  voir  au  contraire  que- 
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fous  les  malheurs  de  François  I.  venoient  du  Prin» 
ee  &  non  pas  de  l’Etat  ;  que  la  France  eft  invinci¬ 
ble  au  dehors  ,  &  que  fi  elle  doit  périr  avant  le 
monde, ce  ne  fera  que  par  elle  mefine;  en  quov 
confifte,- dit-il,  le  fecret  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife. 

Dans  eettc  penfee ,  il  rcprefente  François  I,  tet 
qu’il  eftoit  en  effet ,  c’eft  à  dire  un  des  plus  grands 
Princes  du  monde  ;  mais  en  mefine  temps  fujct  à 
plufieurs  grands  defeuts ,  èc  perdant  louvent  par 
des  négligences  honteulès  &  par  des  contre¬ 
temps  qui  ne  pouvoient  eftre  exculèz  ,  les  belles 
occafions  que  lafortune  luy  prefentoit  de  vaincre 
Charles-Quint  en  plufieurs  rencontres-. 

Tout  cela  eft  fbûtenu  par  une  infinité  d’incii 
dens  &  de  circonftances  qui  fi>nt-  d’autant  plus 
agréables  que  laplufpart  eftoient  jufqu’iey  ou  in¬ 
connues  ou  mal  décrites.  Jamais  la  bataille  de 
Marignanne  l’amieux  cité  que  dans  cet  Ouvrage» 
L’on  ne  trouve  qu’ioy  l’hiftoire  entière  de  l’exclu- 
fionde  François  !,  fur  fes  prétentions  à  l’Empire» 
Gn  n’avoit  jamais  feeû  qu’une  partie  de  cette  in¬ 
trigue, puis  qu’on  igftOroit  que  Sequingue  le  pre¬ 
mier  de  tous  les  Gentilshommes  Allem  ans  qui 
embraffa  le  Lutheranifme ,  en  avoit  efté  la  princi¬ 
pale  caufe  &  les  raifons  qui  l’avoient  engagé  à  en 
ufer  ainfi.On  développé  icy  au  long  tous  ces  points 
aüfli  bien  que  toutes  les  circôhftançes  de  la  révol¬ 
té  du  Connétable  de  Bourbon,  lefquclles  exprii 
meesfeulèment  à  demy  en  çent  differens  endroits^ 
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mericoient  bien  d’eftre  déterrées  ,  tant  pour  là 
vérité  de  THiftoirc  ,  que  pour  faire  voir  aux  cf» 
pries  turbuiens  que  la  rébellion  n’ejft  jamais  per- 
mife  ,ni  impunie  même  en  cette  vie. 

T ous  ces  points  avec  la  mort  du  fameux  Bayard 
qui  fauva  par  la  perte  de  Xa  vie  le  relie  d’une  ar- 
;mée  de  jo. mille  hommes  que  l’amiral  de  jBonni. 
vet  avoir  menée  en  Italie  pour  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  :  la  fin  tragique  de  la  ComtelTe  de  Châ¬ 
teau-Briand  ,  la  célébré  bataille  de  Pavie  &  plu- 
iîeurs  autres  chofes  de  cette  importance  font  les 
faits  principaux  &  plus  rares  que  M.  Varillas  décrit 
dans  le  premier  Tom.de  cette  Hilloire.  Nous  par- 
lerons  dans  un  autre  Journal  de  ceux  qui  font 
/Contenus  dans  le  fécond  -,  ôc  nous  nous  contente¬ 
rons  de  dire  fur -le  fait  de  laBataillcdePavie,qu’clIc 
<e£l  icy  touchée  d’une  maniéré  toute  differente 
plus  fincere  que  dans  tous  les  autres  Hillo-“ 
riens  ;  car  au  lieu  qu’ils  Pont  voulu  faire  palTer 
pour  une  déroute  qui  avoit  obfcurci  la  gloire  de 
noftre  nation ,  M.  Varillas  fait  voir  au  contraire 


.querienn’a  dû  la  mettre  dans  un  plus  beau  luftrej 
puis  que  bien  loin  que  la  Monarchie  Françoife 
foccombât  fous  une  telle  perte, ce  que  toute  autre 
auroit  fait  infailliblement  ^  elle  s’en  releva  fans 
faire  d’effort  extraordinaire ,  &fans  que  cette  difl 
grâce  full  fuivie  d’aucun  autre  fâcheux  accident. 

L  A  PROSPETTIVA  PRATTICA  DI  BER^ 

aarJo  Contino.fol.  Venetïts.  1684. 

Omme  cet  Italien  s’cftpropole  d’éviter  dans 
ce  traité  de  Perlpeéliyc  toutes  les  difficultez 

ctnbarraiTanies 


DES  SGAVANS. 

■embarra (Tantes  de  la  Théorie  y  il  ne  s’attache 
■d’abord  qu’à  de'couvrir  une  méthode  facile  Sc 
aife'ed’en  refondre  fans  peine  toute  forte  de  Pro¬ 
blèmes.  Il  explique  cnfudte  les  deux  maniérés 
qü’on  prefcrit  ordinairement  pour  tracer  un 
îlan  j  fçavoir  l’interfediondes  lignes  &  le  quarré 
qui  font  celles  dont  il  a  deffein  de  fe  fervir.  Dans 
les  Chapitres  fuivans  il  enfeigne  à  reprefenter  des 
Plans  tant  par  la  ligne  droite  que  par  la  ligne 
courbe,  &  à  les  dépeindre  fans  obferver  la  didan- 
cedu  point  qui  doit  d’ailleurs  diriger  les  lignes;& 
enfin  apres  avoir  traité  deTétcndue  de  quelques 
corps  réguliers,  il  finit  par  des  réglés  quil  donne 
pour  tracer  facilement  plufieurs  differentes  cho- 


JNSTITUTIONES  lURIS  CANONICï 
â  J.  P.  Lancelofto  Perttfino  confcript^et^c.  adjeBte 
Junt  hac  Edit.  /.  Douiatü  nonja  atque  aberes  notas 
Êÿc.  r. Tow. /a  il.  àParis  chez  A.  Dezallier.  réSc, 
P  ’Edit  du  Roy  de  1679.  pour  le  rétabliffemenc 
de  l’Etude  du  Droit  Canonique  &  Civil  dans 
l’üniverfité  de  Paris,  a  donné  une  nouvelle  forme 
de  Difeipline  dans  toutes  les  Facültez  du  Royau¬ 
me  ou  cette  Science  eft  enfèignée.  Pour  l’execu¬ 
tion  de  cet  Edit ,  on  fit  un  reglement  dans  celle 
de  paris,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  pour  faire 
une  efpece  de  Cours  de  Droit ,  chaque  Doélcur 
Regent  expliqueroit  pendant  trois  ans  une  partie 
de  l’une  ou  de  Tautre  Jurifprudence.  M  Doujat 
premier  Doéteur  Regent  ayant  pris  pour  fon  pre- 
iéSy.  T* 
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niier  partage  les  principes  ou  Elemens  du  Droit 
Canonique  ,  ildicSta  la  première  année  de  petites 
notes  fur  les  Inftitutes  de  Lancelot.  La  fcconde  il 
donna  des  Inilitutions  de  fa  Eiçon;  &!a  troilîé- 
me  il  continua  Tes  notes  fur  ce  fameux  jurifeon;, 
fiilte  d’Italie.  Ce  font  ces  notes  qu'il  nous  donne 
icy  avec  le  texte  dé  Lancelot,  re  veuës ,  augmen- 
tées,  &  corrigées  de  toutes  les  fautes  qui  le  trou- 
voient  aux  copies  écrites  dans  les  Ecoles. 

Quatre  raifom  l’ont  engagé  à  préférer  les  Ins. 
ftitutions  de  Lancelot  à  toutes  les  autres  làns  en 
excepter  mefme  les  fiennes.  Il  eft  le  premier 
qui  a  mis  pan  ordre  les  principes  de  la  Jurifpru- 
dence  Ecclefiàftique.  i.  Il  avoit  en  quelque  forte 
l'approbation  de  la  Cour  de  Rome  qui  luy  donne 
une  recommandation  particulière  dans  toute  la^ 
Chreftienté.  j,  Ilfemble  eftre  ccluyqui  afuivi  de 
plus  prés  l’ordre  &  la  méthode  des  Inftitutions  du 
Droit  Civil.  4.  Il  traite  plus  amplement  qu’aucun 
autre  la  matière  de  l’ordre  judiciaire,  quetouter 
les  Cours  tant  fécuîieres  qu’Ecclefiafliques  ont 
emprunté  du  Droit  Canonique. 

Ce  choix  ainfi  fait  M.  Doujat  a  travaillé  à  ren* 
dre  cet  Auteur  plus  utile  à  la  jeuneffe  &  afEglife, 
auffibien  en  France^qu’en  Italie,  &aux  autres  pays? 
d’obedience.  Son  travail  regarde  en  partie  le  texs. 
te  ôc  en  partie  les  notes.  Quant  au  texte  non  fèm 
lement  il  a  corrigé  les  fautes  quis’eftoient  gliffées' 
dans  les  Editions  precedentes  de  Lancelot  ,  foit; 
dans  le  corps  du  difeours,  foit  dans  les  citations. 


V. 
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marginales  des  Canons  &  des  Loix  ,  mais  il  a  en'- 
eorc  ajouté  plufieurs  autres  citations  necefl^ires 
qui  n'y  avoient  jamais  elle  Et  pour  (es  notes,  elles 
tendent  I.  à  marquerqueîquechofede  l’antiquité 
Ecclefiaftiqueôc  de  l'ufagereceû  dansTEglife  tant 
Grecque  que  Latine  avan  t  les  Deeretales  aufquel- 
les  Lancelot  s’eft  prineipalement  attaché,  i.  à  fai¬ 
re  connoiftre  fur  chaque  matière  ce  que  le  Conc.- 
de  Trente  a  changé  ou  ajouté  au  Droit  générale¬ 
ment  établi  par  lés  mefmes  Deeretales  &  par  les 
Compilations  qui  les  ont  fuivies  ;■&  en  dernier 
lieu  à  découvrir  les  principaux  points  du  Droit^ 
particulier  receu  dans  l'Eglife  Gallicane. 
^ESTIONS  CÜKIEUSES  SUR  LA  GEhlË- 

je  e:(plicmées  pxr  les  P  P.  &  les  plai  do^h  Intéf^ 
prêtes,  in  ii.  à  paris  chez  P.  De  Bats 

Est  une  efpece  de  Commentaire  fort  aH 

_ greable  &  fort  inftruélifqu’on  nous' donne 

icy  fur  la  Genéfe.  Nous  ne  dirons  rien  des  que- 
ftions  qu’on  y  examine  qui  regardent  puremenr 
lès  devoirs  de  la  vie  Chreftienne ,  &  dont  un  Le- 
^eur  peut  tirer  dè  fort  belles  leçons  de  Morales 
mais  pour  celles  où  il  femblc  qu’on  ait  eû  plus  en 
-î/euë  fa  fatisfaélion  &  fon  divertiflement,  il  y  en  a 
qüiparoiflent  trop  finguîieres  pour  n’en  pastoui 
cher  icy  quelque  chofe, 

Gn  demande  par  exemple  ,  auquel  de  deux  , 
d’  Adam  ou  d’Eve ,  lacoftè  qui  fervit  à  la  formation 
de  celle  cy  fèrarenduë  au  jour  de  la  refurreétion 
generale  J  &  on  répond  après  Toftat  qui  a  le  pré» 
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iïiter  formé  cette  queftion ,  que  n’eftant  pas  hecef- 
faire  que  les  hommes  reprennent  alors  tout' ce 
<juife  perd  chaque  jour  de  leur  fubftance,  &  qui 
fe  repare  par  une  nouvelle  nourriture,  car  autre¬ 
ment  ils  reflliiciteroient  monftrueux,  cette  cofte 
doit  cftrc  rendue  à  Eve  &  non  Adam  ;  puis  que 
dans  le  temps  que  Dieu  la  luy  ofta  ,  il  en  receut 
une  femblable  enlaplace  qui  luy  fera  rendue  en 
ce  dernier  jour. 


On  recherche  de  mefme  fi  ce  fut  un  ièrpcnt 
qui  tenta  Eve  ,  ou  bien  le  démon  fous  la  figure 
d’unferpent  Caïetan  a  crû  que  ce  fut  le  démon 
feul  que  l’Ecriture  dit  il ,  n'appelle  fèrpent  que  par 
métaphore ,  &  à  qui  l’ulàge  de  la  parole  &  la  qua¬ 
lité  de  râlé  conviennent  beaucoup  mieux  qu'à 
cet  animal  ;  mais  Ibn  fentiment  eft  contraire 


àla  plus  faine  opinion  qui  enfeigne  qu’il  y  avoit 
en  cette  opeafion  un  démon  &  un  ferpent  tout 
enfemble. 


Ladifcuflionque  l’on  &it  jfùr  i’exiftence  Sc  la 
fituation  du  Paradis  terreftre,  eft  fort  curieulè. 


Ç)n  y  voitcomment  il  fe  peut  prouver  par  l’auto-, 
rite  des  PP.  de  l’Eglilè ,  par  l’Ecriture,  &  par  le  raj- 
fonneraent  que  ce  fejour  délicieux  fubfifte  encore 
a<3:ucl!ement.  OnyUtaufli  d’un  autre  collé  le  fon¬ 
dement  que  l’on  a  de  croire  qu’il  a  efté  détruit  Se 
ruiné,  ce  que  neanmoins  l’Auteur  fait  voir  n’êrre 
pas  fiabfolumenc  &  fi  entièrement  arrivé  qu’on  ne 
puiflè  dire  que  ce  Paradis  eft  encore  en  quelque 
jptgon.  A  l’égard  de  fa  fituation ,  il  remarque  qu’il 

n’eftoie 

b 
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n’cftoitni  étendu  par  toute  la  terre,  comme  Jo- 
iephe  l'a  crû  ,  ni  fous  la  ligne  Equinoxiale  ou  en 
quelque  lieu  des  Indes  Orientales  comme  des 
■Catholiques  l'ont  avancé  ,  ni  enfin  borné  dans  la 
feule  Arménie,  la  Mefopotamie ,  ou  la  Palefiine 
en  particulier ,  mais  étendu  tout  à  la  fois  en  cha¬ 
cune  de  ces  trois  Régions. 

Le  nombre  des  enfansqu’Eve  a  mis  au  monde 
fournit  encore  une  queftion  alTez  curieufe.  Il  eft 
certain  qu’il  doit  avoir  efté  grand,  fi  l’on  confi- 
derc  la  longueur  de  la  vie  de  nos  premiers  Peresj 
mais  il  n’elt  pourtant  pas  croyable  qu’en  neuf 
cent  trente  ans  qu’Eve  vécut  avec  fon  -mari ,  elle 
luy  ait  donné  dix-huit  cens  enfans ,  comme  l’a 
voulu  Salian,  ni  auffi^  dit  cet  Auteur,  qüele  nom- 
■bre  en  ait  efté  réduit  à  douze  garçons  feulement 
&  deux  filles,  ainfi  que  l'a  écrit  S.  Epiphane. 


nTOATOPAS  METEM'PTXOZ  ,  SIVE  THESES  QUADRAGESI- 
ntdles  in  Scholis  Oxonii  ptiblïcis  pro  forma,  habita. 
AdjcMA  eft  dijfertatio  BpiSi.  D.Wallifti  ad  D.  Boy- 
le  de flitxu  ^  refluxu  maris  in  ii.Lugd.  Bat  1684. 

SOIT  que  cet  Auteur  ait  puifédans  Pythagore 
mefme  ,  ou  qull  n’ait  fimplement  lu  que  les 
.oeuvres  de  Gaffehdi,  ce  qui  pourroit  luy  avoir  fuffi 
pour  dire  tout  ce  qu’il  avance  ,  il  a  crû  devoir 
faire  mention  de  ce  premier  Philofophe  dans  ce 
titre,  parce  qu’il  en  foûtient  le  fentiment  fur  fix 
,queftions  de  phy  fique  fort  curieufes  qui  font.  Que 
les  Cieux  font  fluides  ;  Que  la  terre  fe  meut  lur  fon 
centre;  Qu’elle  n’eft  point  au  centre  de  l’Univers-, 
ié8j.  '  Vu 
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Q^e  la  Lune  efl:  un  pays  habitable  ;  Que  les  raÿôns 
du  Soleil  font  un  corps }  &  QüS  le  Soleil  eft  uns 
flamme. 

Ila  ramafle  dans  ces  Theft  s  les  principaux'  ar- 
gumens  dont  les  nouveaux'Philolbphes  le  fervent 
pour  combatte  les  Peripateticiens  lur  tous  ces 
dogmes.  Il  fait  voir  entre  autres-  le  peu  de  fonde¬ 
ment  quion  a  d’inferer  que  la  terre  eft  au  centre  du 
moiïde,  de  ce  qu  en  quelque  endroit  qu’on  regar: 
de  les  Cieux  5  on  les  voit  comme  une  moitié  de 
Spherej&ils’e'tonne  qu’on  ne  falle  pasrcflexionqus 
la  raefme  choie  arnveroit  en  quelque  lieu  que 
nous  fuflions  tranfportez  ou  dans  la  Lune  ou  dans- 
quelque  autre  Planete  5  fl  nous  venions  à  regarder-- 
tout  autour  de  nous. 


Les  Mers,  Ics  Continens  ,-!es  Montagnes  & 
les  Valléesqui  font  dans  la  Lune, .comme  illecon^ 
dut  des  deux  fortes  dé  taches  qu’on  y  remarqua 

doiir^^s  unes  durent  toûjours  les  autres  fort  paflageres ,  luy  font  " 
poüiïer  ce  rapport  qu’elle  a  avec  la  terre  jufqu’à  dire  qu’elle  n'eft  pas  ’ 
lùBitée  :  mais  il  n’a  garde  de  déterminer  de  qiielle'forte  d*ani- 
maii^c  elle  efl  peuplée  :  Sc  dans  la  penfée  oû  ileft  que4e  Soleil  cfl  un 
feu  qui  a  befoin  de  nourrirure,  d  ne  ‘çaic  où  la  prendre  plus  comniQ- 
déniant  qüe  dans  les' vaperrs  de'li  mer  ^  au  d’efaüt  defqiicllcs  il  cK)lc 
que  la  nature  fiipp'.ée  d  aiÜeurs-i 

^  On  a  ajouré  à  toutes  ces  queflions  rhypolfiefede  M.  Vvallis  fur  le 
flux  6c  reflux  de  la  Mer ,  fondée  (ur  les  principe  ;  de  Galilée. 
PREPARATiON  ŒLEB'RE'DE  L^A  iHÉRIAQjJÈ  NtDIJi 
tellement  fitke  a-Paris  ^par  A'f ,  . de  Roiiviere  yipotic^ire  ordinaire  di^ 
Roj  ;  <dr  des  Camps  ,  Hôpitaux  &  Armées  de  S  .M,  16S5 , 

A  Theriaque d’ÎAndromaquC  cfl;  uti  antidote  fl' fameux  6tfl  con¬ 
nu  qü’il  feroit  inutile  de  parler  icy  de  fon  excellence  ^  de  fonhi-’ 
foire  ^  fur  tout  apres  ce  que  naiis  en  avens  couché  dans  le  Vl.  Journal 
de  l’année  dernieré  à'î’occaflôn  dé  celle  que  vènoient  de  prepafcr^' 
tcois-Apocicaires  de  Cette  villes- 

M.  de  Rouviere  ayant  luy  feul  éntreptis  ^  exécuté  depuis  peu  iniie- 
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cempofîtîon  qina^prefque  toujours  occupe  plufieurs  perfoîînes  cnferh- 
ble,  foie  à  Rome  /à  Venife,  à  Montpelier,  ou  à  Paris  ,ii  s’ed  acqms 
<i*aucant  plus'de'-gtoire  qu’il  n’a  épargné  ni  foins  ni  depenfe  pour  a- 
voir  ou  par  luy-mefme  ou  par  le  moyen  de  fes  amis  ,  les  drogues  qiîi 
encrent  dans  la  Thériaque  les  mieux  conditionnées  &  les  mieux  choi- 
fies. Il  a  mefme  eftéaiîez  heurenxpour  recouvrer  celles  qui  fontfi  rares 
qivon  aTouvent  eflé contraiilt  d’en  (ubfiicuer  d’autres  à  leur  place, 
comme  font  i’Opobaliamiim  ou  baume  blanc, leXilobalfamnm  ou  boiis 
de-baume  ,  leCarpobalfamum  ou  fruit  de  baumr,  le  véritable  Calcitis 
naturel  &c. 

M", delà  Reynie  Lieutenant  de  Police  ,  5e  M.Ie  Procureur  du  Roy 
Lont  honoré  de  leur  prefence  toutes  les  fois  qu’il  a  travaillé  à  ce  nd- 
ble  remede  ,  ôc  par  un  effet  de  la  bonté  qui  les  rend  fenfiblcs  à  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  public  ,  ils  ont  bien  voulu  eftre  témoins  de  la  ma»- 
niere  dont  ils’y  eft  pris.  M.  le  Doyen  delà  Faculté  de  Medecine  ,  les 
Dod  urs  Regens  6c  Profelîeiirs  en  Pharmacie  ,  &  plufîeurs  autres 
Dodleurs  de  la  mefme  Faculté  ,  s'y  font  aufîi  toujours  trouvez  avec  im 
grand  nombte  de  Sçavans  6c  de  Perfonnes  de  qualité^qui  font  v^hus" 
plus  d’une  fois  admirer  fa  difpenfation. 

Les  Vipères  qa’il  a  employées  avoient  ell'é  ramafTées  dés  PAutomi- 
ne  dernieîe  qin  cft  la  faifon  la  plus  propre  pour  en  faire  un  bon  choix% 
ainfîaque  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  :  Et  ce  fut  dans  ce  mefme 
temps  qu’apres  avoitfaic  voir  à  la  Compagnie  qüi  eftoic  fortnom- 
breufe,  58.  douzaines  de  ces  animaux'  en  vie'  >  il  pronon(ça  un  difeours 
qui  fut  fort  applaudi;  fur  la  nature  des  Viperei,  fur  la  partie  011  refîde 
leur  venin  ,  8c  fur  la  vertu  quelles  ont  de  garantir  des  tfFetsdu  poifon^ 
Il  en  forma  enfuite  les-Trochifqi^cs  ,poùrfe  conformer  auxdecii 
fions  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris  qui  ne  veut  rien  innover  ,  6^> 
qui  pour  cet  efffe  rejette  la  poudre  de  Viperes  introduite  par  quelques 
Modernes  ;  mais  il  le  ht  d'une  o^àniere  auffî  judicienfe  que  nouvelle  s 
car  pour  contenter  tout  le  monde,  &  cmpefcherquela  vertu  de  la  Vi¬ 
père  ne  fe  diflipât  parlacoétion  que  l’on  en  fait  en  beaucoup  d’eaiî' 
fùivant  la  deferiptiond’Andromaque  ,  il  fit  cuireFes  Viperes  au  Bain- 
Maricavec  feulement  deux  cueillerées  d’eau  ,du  Tel  ôc  de  Tanec,  ôc  ii 
boucha  bien  pendant  la  cuite  le  vaifïeau  où  eftoic  fonrnélange.  Il  Ct 
fèrvit  du  fisc  qur  foriitde  ces  animaux 'pour  malarer  lé  pain  en  poudrej> 
5e  en  former  les  Trochifques  .  &  par  ce  moyen  il  confeiva  les  Sels  vo^ 
ktils  dans  lefquels  confifte  la  principale  vertu  de  laVipere,  Ôc  Ce  coiif 
forma  ainfî  abro!u<ncnt  au  decret  de  la  Facultés 

Pour  continuer  fà  compofition ,  il  expofa  le  ii.-  Mars  dernier  les 
drogues  qu’il  avoitïürpenfées  ,&  parla  de  leurchoix'’ôc  delenrprep?;». 
mhn  pour  la  Thériaque  ,  dont  il  rapporta  dans  le  commencement  de‘ 
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foti  difcoiirsrorîgîne  &la  ddilinée.  M.  Lieiurd  Prof,  en  Pharmacie 
parla  audi  fur  le  melaiie  fujet  avec  approbation. 

On  eut  occafion  d’examiner  les  drogues  pendant  huit  jours  que 
la  talle  où  elles  eÙoient  fût  ouverte  a  tous  les  Curieux  :  apres 
quoy  onproccda  au  poids  de  chacune  ,  &  on  les  mêla  pour  les  battre 
toutes  enfemble.  Il  fut  trouvé  à  propos  de  preFeter  l'Opium  au  Lau¬ 
danum  ,  parce  qu’on  ne  fçauroit  faire  la  pucihcation  de  l’Opium  en 
Laudanum  fans  que  les  parties  les  plus  volatiles  &  les  plus  eirentielles 
fe  diffipent  j  mai?  parce  qu’il  y  a  quelques  parties  tcrrellres  dans  l’O¬ 
pium  ,  on  fut  d’avis  d’en  augmenter  un  peu  le  poids. 

On  travailla  le  lé.  du  mefmc  moi?  à  la  mixtion  de  ces  drogues,  qui 
.fie  avec  la  fermentation  le  fuict  d’un  beau  difcotirs  que  prononça  en¬ 
core  M.  de  Rouviere  5  apresque  M.  Ppylon  Doyen  de  la  Faculté  ,cn 
CUC  aufîi  fait  un  fort  Içavant  :  &  le  i8.  le  mélange  en  fut  entièrement 
,fiai  avec  l’approbation  &  rapplaudiirement  de  tout  le  monde. 
NOUVEAUTE  Z  DE  LA  QjJlNZAI  NE, 
tant  pour  les  Arts  ejue  pom  Les  Sciences^ 

La  Perfe<Ction  de  rAmour.du  Prochain  dans  tous  les  Etats,  parTu^ 
nion  de  nos  Amours  naturels  aux  Arpours  de  Dieu.  Par  Mademoifcl- 
Je  Lcvefqiie.  in  4.  à  Paris  chez  Jean  CuEon. 

Litiugia  Çallicana  Libri  lll.  in  quibus  vercris  MilBe  ,  quœ  antean- 
nos  mille  apud  Galles  in  ufiierat,  forma  riturqueeruuntiir  exantiquis 
.monumentîs  ,  Leétionario  Gallicano  haélcnus  medito  ,  &  tribnsMif- 
falibus  Thoipafianis  ,quæ  integra  referuiuur.  Accedit  Difquifitio  de 
,Curfu  GaUicaiîo  , feu  de  divinorum  Oifi:’oriîm  origine  &  progrclîuin 
Ecclctîis  Gallicanis.  Opéra  &  ftudio  Domni  Joannis  Mabillon, 
tPrefbyteri de  Monachi  Ord.  S.Benediéli  è  Congr.  S  Mauri^in  ^ 
^  Paris  chez  la  V.  Martin ,  de  Jean  Boudot. 

A4c  VivUr  vient  de  donner  an  ublic  une  nouvelle  Carré  des  mvtronê 
de  Paris  ,  &  des  Pays  contenus  entre  ernon ,  ,  la  Perlé  Sousm 

jo'ùare  y  Montmau^am-Tone  j  &  Chartres,  Nous  en  parlerons  au  pre>i 
mier  jou^, 

Lucrèce  de  la  nature  des  chofes  avec  des  Remarques  fur  les  en** 
droits  les  plus  difficiles ,  npuvelle  .Çdition.  i.  Vol.  in  u.  à  Paris  chejs 
Th.  Guillain. 

Viri  Clar.  CL  Colombet  fynoptica  ïnùitutionum  Iraperialiuna 
defcriptio  per  definitiones  &  divifioncs  ,  quam  nunc  primum  publia 
Juris  facit  Ant.  Bros,  Prefbyrer  Sc  Juris  utriufquc  Dodor  Parifîcn* 
fis.  in  iz.  à  Paris  chez  Nic.LeGras  au  Palais. 

L'homme  inftruic  par  fa  raifon  &  par  fa  religion, Dialogue  Moral  dC 
ChreftienjparF.DoJ.B.  Dccrues  Religieux  de  faint  Benoift  dei’Ordrc 
de  Ouny.in  S.à  Paris  chez  Robert  Pepie, 

r--  —  ^  — ■■■.  —  .  ^  —  ■■  —  ^ 

^  Paris  chez  Jeaî^  CYSsow,rucS.  Jacques,  a  l’Image  S.  Jean  Baptifte. 
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RECVEÎL  SUCCINT  ET  ABREGE*  DE  TOVT 
ç€  qui  arrive  de  fins  furprenant  dans  la  Nature^  de  ce  qui fe  fait 
9U  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  7.  MayM.  DC.  LXXXV. 


DE  LITÜRGIA  GALUCANA  LIBRI  III. 

/«  quibm  nieteris  Mi£k ,  qaa  ante  annos  mille  apud 
G  allas  in  ufuerat ,  forma  ritufque  eruuntur  ex  a  n- 
tiquis  monumentis ,  Cÿc.  Opéra  gÿ  fludio  D,  /.  Ma- 
billon  Ord.  S.  Ben.  è  Cong.  S.  Maurt.  in  4  à  Paris 
chez  la  V.  Martin,  &  J.  Boudot.  i68j. 

ÎL  eft  conftanc  qu’il  y  avoir  autrefois  &  qu’il  y 
a  mefme  encore  dans  l’Eglife  diverjfès  Liturgies 
ou  formes  de  celebrer  la  lamte  Mcfïe,  Ces  Litur¬ 
gies  conviennent  5c  s’accordent  véritablement  à 
l’égard  de  ce  qui  eft  eflentiel  au  Sacrifice,  &  pref 
crivent  en  general  les  mefmes  préparations  &  les 
mefmes  ceremonies  :  mais  elles  different  fouvent 
dans  la  defignation  des  Leçons  qu’on  doit  lire, 
danslesPfeaumesou  Oraifons  que  l’on  doit  reci¬ 
ter,  &  dans  certaines  ceremonies  qui  fe  font  par 
les  Miniftres  de  l’Aute), outre  celles  qui  fontd’in- 

ftitution  Divine  -,  5c  il  eft  certain  qu  a  l’égard  de 
1685,  Xx 
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ces  chofcs  il  y  a  eu  divers  ufages  quelles  n’onc 
pas  cité  nymefmene  font  pas  encore  pratiquées 
de  la  mefme  forte  dans  toutes  les  Eglifes. 

Les  principales  &  plus  célébrés  Liturgies  de  l'E- 
glife  d’Occid'ent  font  là  Romaine,  l’Ambrofien- 
ne  ou  Mi!a>noife, la  Gallicane,  &  la Mofara bique 
ou  Efpagnole.  Dans  la  Romaine  on  diftingiie 
trois  Etats,  fçavoir  le  Primitif,  le  Gelafîen,  &  le 
Grégorien.  Le  primitif  s’étend  depuis  la  fonda¬ 
tion  del’Eglife  jufqu’au  Pontificat,  de  Gelafe  qui 
ajouta  quelque  chofe  aux  prières  &  aux  cerertîo- 
nies  du  Sacrifice  ;  &  environ  cent  ans  après  S.  Gré¬ 
goire  le  grand  drefla  auffi  un-  Rituel  ou  Liturgie 
pour  la  célébration  de  la  Meflè. 

On  attribue  à  S.  Ambroife  l’ancienne  Liturgie 
de  Milan.  Les  deux  principaux  Auteurs  de  la  Mo- 
farabiqueont  eftéS.  Leandre  &  S.  Ifidore  Arche¬ 
vêques  deSeville,  Etpour  laGallicar.e,on  la  rappor¬ 
te  du  moins  en  partie  à  trois  Auteurs,  fçavoir  à  S. 
Hilaire  Evefque  de  Poitiers,  à  Mufeus  Preftre  de' 
Marfeüle  qui  mit  en  ordre  le  Sacramentaire,  &  a 
Sidonius  Apollinaris  Ev;  de  Clermont' qui  compo- 
fa  aufii  des  Meifes  comme  dit  Grégoire  de  Tours,. 
Ce  n’eft  pas  qu'avant  ces  Prélats  l’Eglife  des  Gau¬ 
les  n’eût  fa  Liturgie  &  une  certaine  forme  de  célé¬ 
brer  -,  mais  on- fait  cette  oblervation,  parce  qu’if 
y  a  preuve  que  ces  deux  Evefques  ôc  ce  Preftre' 
choifirent  ou  drefferent  quelques  leçons  ou  quel¬ 
ques  prières  pour  le  Sacrifice. 

La  Liturgie  Gallicane  a  efté  en  ulàge  en  France' 
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jufqu’au  temps  de  Charlemagne  à  qui  le  Pape 
Hadrien  envoya  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire, 
&qui  ordonna  dans  Tes  noix  ou  Capitulaires  que 
la  Mefle  y  fèroit  celebrée  félon  la  forme  prefcrite 
par  l’ordre  ou  Rituel  Romain.  Depuis  ce  temps^ 
là,  bnanon  feulement  celTe'  d’oblerver  le  Rituel 
Gallican  ,  mais  mefme  on  fa,  oublié,  &  l’on  en  a 
tellement  perdu  la  mémoire  que  dans  ces  derniers 
temps ,  quelques  fçavansont  en  vain  tâché  de  dé¬ 
couvrir  quelle  eftoit  cette  Liturgie. 

Dans  le  fiecle  paffé  un  des  principaux  Genturia- 
teurs  de  Magdebourg  trouva  un  hdf  de  laMeife,, 
q^u’il  crût  eftre  la  Liturgie  Gallicane  &  Germani¬ 
que,  &  il  la  fit  imprimer  à  Strafbourg  en  1557. 
Mais  félon  l’obfervation  du  Cardinal  Bona ,  il  s’elt 
mépris,  &  cette  Liturgie  cft  differente  de  la  Galli¬ 
cane. 

Il  y  a  environ  trois  ans  que  le  P.  ïofeph  Tho- 
m'afius  Rel.  Theatin  fit  imprimer  à  Rome  trois 
Liturgies  tirées  de  quelques  anciens  Mil  du  Vati¬ 
can  ou  de  la  Bibliothèque  de  la  Reine  de  Suède,, 
fçavoir  une  Liturgie  Cothico  -  Gallicane  ,  une  des 
François  ,  &  une  ancienne  Gallicane.  Quelque 
temps  après  le  P.  Mabillon  paffant  par  l’Abbaye 
deLuxeüil  pour  aller  en  Allemagne,  y  trouva  un 
Leélionnaire dont  l’on  fe  fervoit  en  France  il  va 
plus  de  mille  ans ,  pour  lire  à  la  Melfc  les  prophé¬ 
ties,  les  Epitres  &  les  l’Evangilés. Cette  découverte 
luy  parut  importante ,  parce  qu’il  jugea  qu'en  li- 
'  fant  avec  attention  ce  Mf.  les  trois  Liturgies  pu- 
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biiées  à  Rome  ,  &  en  y  joignant  ce  que  l’on'  ren¬ 
contre  en  divers  endroits  de  S.  Cefaire  d’Arles,  de 
Grégoire  de  Tours  &;  de  quelques  autres  Auteurs 
François  qui  ont  vécu  avant  Charlemagne ,  il  pour- 
roit  fe  former  une  ide'e  alTez  jufte  de  la  Liturgie 
Gallicane.  C’ell:  ce  qu’il  a  fait  à  la  Ibllicitation  de 
uelques  amateurs  de  l’antiquité  Sacrée  ;  &  c’eft 
e  quoy  il  rend  coi^pte  au  public  dans  cet  ou-, 

.  vrage. 

Il  y  de'crit  donc  quelle  eftoit  en  France  la  forme 
de  l’Office  Divin  pour  la  célébration  du  Sacrifice 
avant  qu’on  y  eue  admis  la  Liturgie  Romaine  ;  & 
enfuite  il  donne  ces  trois  Liturgies  publiées  par 
le  P.  ThomafiuSjle  Leélionnaire  de  Luxeiiil  avec 
des  notes  &  quelques  autres  pièces  qui  regardent 
fon  fujet.  Il  parle  auffi  par  occafion  des  vétemens 
Sacerdotaux  ,  de  la  forme,  &  de  l’ornement  des  ' 
Eglifès.  ,  _ 

Au.rcfte  cet  ouvrage  n’eft  pas  feulement  pour 
les  fçavans  &’p0ur  fatisfaire  ceux  qui  ne  cher¬ 
chent  que  l’érudition  -,  on  y  trouve  auffi  des  ob- 
fervations  édifiantes ,  &  l'on  y  remarque  que  nos 
anciens  François  ont  crû  non  feulement  que  j.  C. 
eftoit  réellement  prefent  dans  la  fainte  Euchari- 
ftie,  mais  que  le  pain  &  le  vin  eftoient  convertis 
&  changez  eh  la  fubftance  du  Corps  &  du  Sang  du 
Sauveur,  Precamur  mente  devota  te  Mnjefias  aterna, 
ut  opérante  virtute  panem  mutatum  in  catnem ,  poca-  ^ 
lnm  'verfUm  in  Sanguinem,  ilium  Jumamus  in  caltce  qui 
de  tefiuxip  in  çmee  ex  latere  tic.  âc  comme  dit  le 

plus 
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ancien  de  ces  Miflcis  yUt qui tmc aqms îa 'vimmu- 
tA^vît ,  mncia  iAnguincm  Jmm  oblAtiomm  vina  con- 
vertAt^ 

On  y  voie  encore  que  ces  peuples  reconnoif- 
foienc  la  Primatie  du  Pape  au  deifus  des  autres 
Evefques,  &  que  N.  S.avoic  également  inftitue' 
dans  la  Cene  un  banquer  Spirituel  &  un  Sacrifice, 
&  qu’il  avoit  drefle  dans  fon  Eglife  ,  non-feule- 
ment  une  table  facrée ,  mais  un  faint  Autel. 

L’Auteur  obferve  encore  que  l’on  gardoit  autre¬ 
fois  en  France  la  fàin  e  Euchariftie  dans  un  vafe 
owrepoÇttoire  d’or  ou  d’argent  fait  en  forme  de  Co¬ 
lombe  fufpendu  fur  l’Autel;  ce  qui  fe  pratique  en¬ 
core  à  S.Maur  au  Dioc.  de  ParisjEt  nous  ne  devons 
pas  oublier  à  lagloire  de  la  ville  deTolofe  que  dans 
ce  Miflel  Gothique,  elle  eft  appellée  la  Rome  de  la 
Garonne  ;  titre  d’honneur  qui  luy  convient  d’au¬ 
tant  plus  aujourd’huy ,  que  fa  dignité  fe  trouve  ac¬ 
crue  par  Uétabliflement  d’un  fiege  Métropolitain 
&  d’un  des  plus  fameux  Parlemens  du  Royaume, 

&  que  la  pieté  &  les  Lettres  y  fleuriffent  plus  que 
jamais. 

VIRI  CLAR.  CLAUD.COLOMBET  SYNOP-’ 

ticA  Infittutionum  Impemlium  dejeriptio  per  défi. 

nitiones  divijiones  (^c.  in  it.  à  Paris  chez  N. 

Le  Gras  1685. 

La  ledure  de  cet  ouvrage  pofthume  fera 
mieux  connoiftre  l’utilité  qu’on  en  peut  tirer 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  à  fon  avan¬ 
tage  &  à  la  louange  de  fon  Auteur  ,  dont  le 
1685.  Yy 


188  JOURNAL 

nom  Sc  le  mérité  font  alTez  connus. 
DISSERTATION  DE  M.  DU  RONDEL 


Proy!  à  Maefirkh ^contenant l' explication  d  meAnti- 
tique. 

CEtre  antique  ell  un  vieux  marbre  qui  repre- 
lente  un  L)  on  &  un  garçon  qui  dorment  en- 
femble.  Le  Lyon  eft  appuyé  iur  une  de  l’es  grilFcs, 
&  le  garçon  fur  le  Lyon  tenant  quelques  fruits  de 
la  main  gauche.  Au  defTousert  un  Lézard  qui  pa- 
roift  vouloir  fe  jetter  fur  ce  fruit  ;  &  à  la  main 


droite  on  voit  ces  lettres  O.  V.  A.  R.  N.  M ,  qu’on 
prétend  eftre  rayfterieufes. 

M.  Du  Ronde!  ayant  veû  une  eftampe  de  ce 
marbre ,  crût  d’abord  que  c’eftoit  le  Cupidon^ 
d’Argentariusquiapresavoir  bien  couru  monté  fur 
un  Lyon ,  fe  repolbit  paifiblement  avec  cet  ani¬ 
mal  :  mais  après  avoir  fait  reflexion  fur  les  rap¬ 
ports  que  pourroient  avoir  enfemble  un  garçon^ 
un  Lyon ,  un  Lézard  &  des  fruits,  il  a  changé  de* 
fennment  pour  plufieurs  raifons,&  croit  qu’il  faut 
que  ce  foit  tout  autre  chofe. 

Si  c’eftoit  l'amour  dit-il,  tous  les  perfonnages* 
de  l’antique  devroient  avoir  chacun  quelque  ca- 
raélere  de  cette  paffion.  Onyverroit  des  mar¬ 
ques  du  foucy  ,  du  trouble  &  de  l’inquictude  quii 
l’accompagnent  ,  &c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas  5  car 
i’enfant  &  le  Lyon  y  dorment  paifiblement’,  &  il 
n’y  a  que  le  petit  tezard  qui  veille  j  ce  qui  ne 
prouve  rien,  à  moins  qu’on  ne  veüille  dire,  pour- 
iuit  M.  duRondel,que  tout  aime  dans  lanature^, 
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depuis  les  plus  petits  animaux,  jurqu’auxTygres 
Sc  aux  Philolbphes. 

On  ne  peut  pas  auffi  expliquer  ces  lettres  O. 
V.A.R.N.M.  par  ces  mots,  Ow«/x  ^is  amoris  requis 
nociurnu  mitefàt,  ainli  que  l'a  fait  Tollius  interpré¬ 
tant  cette  antique  de  l’amour  ou  du  fommei!  5 
puirqu’au  contraire  la  nuit  ell:  !e  véritable  temps 
des  Amants  ;  d’où  viennent  leurs  impatiences 
6c  les  injures  qu’ils  vomiffent  ordinairement 
contre  le  Soleil ,  de  ce  qu’il  ne  précipité  pas  af- 
fez-toft  fa  courfe. 

Les  fruits  que  tient  en  main  le  jeune  garçon  ne 
fçauroient  non  plus  eftre  des  Pavots ,  comme  le 
veut  le  melme  Tollius ,  cela  ne  s’ajuftant  nulle¬ 
ment  à  l’humeur  éveillée  ,  gaye  6c  folaftre  de  Cu- 
pidon.  ils  conviendroient  mieux  au  fommeil. 
Mais  on  ne  peut  pas  dire ,  qu’il  foit  figuré  par  ce' 
marbre,  n’ellant  pas  ordinairement  reprefenté' 
fous  la  forme  d’un  jeune  enfant,  mais  (bus  celle 
d’un  vieux  bon-homme,confiné  au  bout  de  la  na^ 
îure,  entre  les  bras  delà  parelFe  &de  l’oubly. 

M.  Du  Rondel  croit  donc  qu’il  eft  plus  vray- 
femblable  que  celuy  qui  dort  fbit  It  Soleil  tou¬ 
jours  jeune  6c  toujours  beau,  ôc  il  prétend  parla 
que  ceferoit  un  tableau  de  la  religion  desPerfans 
&  des  Medes.  Voicy  comment  il  l’explique. 

On  adoroit  le  Soleil  chez  ces  peuples ,  tantolf 
fous  la  figure  d’un'garçon  6c  tantofl  fous  celle  d’un- 
Lyon  qui  porte  une  Thiare  ,  6c  cela  jüfqu’au  jour 
que  l’année  finiflbit.  Alors  le  Lyon  dorraoit.  Le- 
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garçon  faffoit  la  mefme  chofe  tenant  des  man^ 
dragores  à  la  main.  Il  Teroïc  demeuré  en  cet  eftac, 
fans  le  Lézard  qui  voulant  faire  quelques  efforts 
pour  ravir  ce  fruit  de  la  main  du  Dieûjfobligeàfè 
reveiller  pour  recommencer  fa  courfe.  Ainfi,  dit- 
il  ,ii  y  auroit  dans  le  Lyon  une  image  de  la  puif. 
fance  du  Soleil  -,  dans  le  garçon  toujours  jeune  cel¬ 
le  de  l’Eternité  -,  dans  les  Mandragores  celle  de 
l’oubly  de  toutes  choies;  &  dans  le  Lézard  celle  du 
renouvellement  de  l’année.  Et  ces  let,Eres  O.  V. 
A.  R. N.  M.  fignifieroient  Orbes  volvunti^ mnomm 
Tcnovatione  mfiri  Mithrf. 


Apres  avoir  ainfi  expofé  fon  .fèntiment  fur  cet¬ 
te  antique,  il  tâche  dereioudre  robjeétion  quon 
oourroit  luy  faire  que  le  boleil  ou  Appollon  appel- 
é  miibrachez  les  Perfans,  ne  paffe-guexes  pour  un 
Dieu  aîlé,  &  que  neanmoins  on  voie  forcir  des  ai¬ 
les  du  dos  du' garçon.  Pour  cet  effet ,  il  rapporte 
quelques  occauons  ou  il  en  a  emprunté;  &  il  y 
joint  cette  coutume  de  plufieurs peuples  d’Orient 
d’adorer  le  Soleil  fous  la  figure  d’un  Globe  aîlé 
ay,ec  un  lèrpent  à  l’entour  :  ce  qui  a  pu,  dit-il, don¬ 
ner  lieu  au  fculpteur  fpar  oüy  dire,ou  fur  le  def- 
fein  d’un  plus  habile  homme  que  luy  )  d’y  inférer 
quelque  chofe  qui  appartînt  à  Appollon,  afin  qu’il 
y  eût  dans  fon  marbre  de  quoy  contenter  tous 
les  differens  dévots  de  cette  Divinité. 
HERBAKIO  NUOVO  DI  CASTORE  DU-' 

^  J 

rAate  Med.  e  Cittadmo  Rom  fil.  f^eaetiis.  1684. 

Le  libraire  qui  à  crû  rendre  férvice  au  public 
en  réimprimant  cet  ouvrage  quieftundes 

meilleurs 
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meilleurs  que  l’on  eût  en  matière  de  Botanique, 
l’a  augmenté  de  la  defcription  des  Riles  ou  gro- 
lèilles  des  Arabes ,  du  Thé  &  du  Calfé  des  Chinois, 
&de  quelque  chofefùr  le  Chocolaté.  Et'  c’eftpar 
là  feulement  qu’il  juftifie  l’addition  du  terme  de 
qu'il  a  faite  au  Titre. 

TENT^MEN  POROLOGICUM,  si  VE 

ad  porofitdtem  corporum  tum  AnimAlium  tum  foli- 
dorum  detegendAm.  Aat. R . B oyle  (gf e.  Londinï.iè 8 5. 

NOus  avons  commencé  de  parler  de  ce  livre 
lors  qu’il  n’e doit  encore  qu’en  Anglois.  La 
Traduétion  qu’on  vient  d’en  faire  en  Latin  nous 
donne. occafion  de  continuer  à  rapporter  les  ob- 
fervations  que  M.  Boyle  y  touche  pour  prouver  l’é- 
xiftence  des  pores  des  corps  animez  -,  en  attendant 
que  nous  parlions  de  ce  qu’il  dit  fur  les  pores  des 
corps  Ibli  des. 

Il  remarque  qu’égales  parties  de  fleur  de  foufre, 
de  (el  Arnionuc,&de  bonne  chaux  vive,  eftant 
pulveriféesôc  mélées  enfemble  en  une  cornue  & 
poulTées  peu  à  peu  jufqu’à  ce  que  le  fable  en  de¬ 
vienne  rouge ,  il  s’en  éleve  un  efprit ,  dont  la  fu¬ 
mée  pénétrante  change  la  couleur  du  cuivre  ou  de 
l’argent  envelopé  dans  une  double  peau  ;  que  la 
mefme  vapeur  a  pénétré  de  la  peau  collée 
contre  la  coque  des  œufs ,  quoy  qu’il  n’y  ait  rien 
de  fl  ferré,&  a  rendu  noirâtre  un  morceau  de  cuivre 
qui  en  eftoit  envelopé  ;  qu’elle  a  fait  un  pareil  effet 
fur  ce  métal  ou  fur  une  pièce  d’argent  à  travers  un 

1685. 
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morceau  de  veffie  de  veau  moüillec;  ce  quin'eR’ 
pas  arrivé  quand  lavellie  s'cft  trouve'efeche. 

Un  exemple  notable/elon  cet  Auteur ,  de  la  po- 
rofité  des  membranes  du  corps  humain ,  eft  ccluy 
d’un  jeune  gentil  homme  dont  Harvé  rapporte 
l’hiftoire ,  lequel  fut  tellement  blefle  à  la  poidtri-’ 
ne,  qu’il  s’y  elloit  fait  un  trou,  par  lequel  on  pou¬ 
voir  voir  le  mouvement  du  coeur.  Il  ne  laiffa  pas  de 
recouvrer  la  fanté,  &  il  devint  mefiTie  General 
d’armée.M.  Boylc  a  qui  il  dc'couvrit  un  jour  fa  poi- 
élrine.jCe  qui  luy  donna  lieu  d’appercevoir  le  mou¬ 
vement  defon  coeur,  dit  que  ce  gentil- homme  luy 
fit  remarquer  entr’autres  chofes  ,  que  lors  que 
de  temps  en  temps  il  faifoit  injeélion  dans  cette 
ouverture  d’une  certaine  liqueur  vulnéraire  ,  l’o- 
deur&le  gouft  de  ce  médicament  luy  montoient 
auffi  toft  à  la  bouche;  &  que  fon  haleine  eftoir 
toujours  empreinte  de  l’odeur  des  poudres  aroma¬ 
tiques  dont  il  portoit  un  fachet  fur  cette  partie,  afin 
de  preferver  les  parties  voifines  &  de  conlerver  fa- 
chaleur; 

Cela fe  rapporte  ace  que  Galien  luy  mefme a  obfeivé  de  i’injeftion 
d'un  Hidromeldans  une  playe  de  poitrine  ,  que  le  malade  rendoit  par 
la  bouche  m  toulTant  :  à  quoy  M.  Boyleajouce  qu’un  homme  fort 
vigoureux  s'eftànt  fait  pendre,  on  crut  fur  ce  qu’on  n  avoir  remarqué 
en  luy  d  autre  incommodité  qu’une  petite  toux  féche  ,  qu’il  fe  trouve- 
roit  quelque  pus  dans  l\in  des  lobes  du  ponlmon  ;  niais  qu’on  1 ,  s  croiî- 
vafortfains  que  (eulernent  à  un  endroit  de  la  pleure  il  y  avoit  en¬ 
viron  la  largeur  d’un  écu  blanc  de  marier©  purulente  renfermée  entre 
îa  pleure  ôc  les  codes  ;  ce  qui  donna  lieu  de  conjeétürer  que  l’humeur 
cortompuè  avoit  pénétré  la  pleure  avoit  produit  dans  les  bronches 
du  poulmon  Tirritation  qui  avoit  caufé'cette, 'petite  toux  féche. 

Les  deux  faits  fui  vans  fervent  encore  de  preuves  à  M.  Boyle.  Le  s, 
cil  qu  un  hydropique  qui  ateribuoie  fon  mal  à  un  fehyrreà  la  rate^; 


DÉS  SCAVANS.  195 

a^ànt  eRé  confeillè  par  un  Chirurgien  à  qui  il  s*en  plaignît  d’appli. 
quer  deffus  une  éponge  trempée  dans  de  l'eau  de  chaux  6c  enfnice  ex¬ 
primée,  fat  guéri  dans  pende  temps  par  ce  moyen  ;  6c  le  deuxième, 
qu’il  s'eft  trouvé  du  véritable  Mercure  dans  les  os  de  quielques^utis  de 
ceux  qui  avoientefté  guéris  de  la  Maladie  Venetienne  parles  friélions 
du  vif  argent,  6c  merme  dans  la  dent  qu’un  certain  homme  s’eftoie  fait 
arracher  apres  avoir  ufé  du  mefmeremcdeo 
le  CARACTERE  DE  LA  VERITABLE  ET  DE  L  A  FAUS- 


fe  Pieté»  Par  M.  de  U  Folf Hiers  D»  en  Th»  inv%,  à  Paris  chez  Eft* 
Michallet»  léSj. 

L  n’y  a  rien  dans  le  monde  où  il  Te  trouve  plus  d’illufion  ,  de  dé- 
^  guifement  6c  detromperie  que  dans  la  dévotion. Cet  Auteur  remar¬ 
que  dans  cet  ouvrage  jufqu’à vingt  fîx  efpeces  de  faufle  Pieté.  Il  parle 
de  la  dévotion  limitée  ,  ambitieufe;  intereflee  ,  hypocrite  ,  fupci  fti- 
tieufe,  extravagante  , commode,  complaifante ,  fcrupuleufe  , délicate  , 
curieufe,  inconftante,  pareireufe,  6cc,  Il  entre  dans  le  détail  de  chacu¬ 
ne  de  ces  efpeces  ,  6c  en  mefme  temps  il  donne  les  divers  caraéteres 
delà  véritable  pieté.  On  doit  l’en  croire.  Peudegens  entendent  mieux 
que  luy  cette  matière  ,  6c  peu  de  petfonnes  joignent  avec  plus  d  efprit, 
de  fçavoir  &  de  lumière,  une  plus  folide  vertu. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ANGLETERRE  ,  CONTE- 
nant  la  Relation  des  Tolcans  ou  éruptions  de  feux  fouterralns  arrivez^ 
dans  les  Isles  Canaries  l’an  1Ô77  . 


Le  Samedy  15.  Novembre  1677.  un  quart  d’heure  apres  que  le" 
Soleil  fut  couché,  la  terre  trembla  dans  l’ifle  de  la  Palma  une  des 
îffes  Canaries,  depuis  la  balTe  Pyrenna^  6c  aune  lienë  delà  Ville  juf- 
qu’au  Port  de  T ijjfacorte,  ce  qui  fait  une  étendue  de  15,  lieuës  le  long 
de  la  Code.  Ce  tremblement  arriva  plus  particulièrement  prés  d’un 
endroit  nommé  Fuencallente  k  - .  lieues  vers  leMidy  ,  &  l'on  y  re¬ 
marqua  qu’il  y  fut  plus  frequent  6c  plus  violent  que  par  tout  ail¬ 
leurs.  Il  continua  iufqu’aiiMercredy  fuivant  avec  une  extrême  frayeur 
des  habitans.lleftoit  accompagné  d’un  tonnerre  épouvencable  qui  Pc 
faifoit  fouvent  oüir  comme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  vers  une 
Plaine  appellèe  Los  C anlos  eft  au  deçà  de  la  grande  defeente  qui 
mene  à  la  Mer  oiY  font  les  Bains  chauds  nommez  la  Fontaine  fainte^ 
Oh.  entendoiraiîfli  ce  bruit  foûterrain  à  la  Colline  dite  Cnefta  Canfa* 
^/^qui  s’élève  au  bout  de  cette  Plaine  ,  &  jufqu’à  la  montagne  des 
Courts  aux  Chevres.  La  terre  commença  à  s  entr’onvrir  dans  tous 
cesiieux  &  aux  environs, en  plufîéurs  endroits.  La  plus  grande  ouver¬ 
ture  fur  fur  la  montagne  aux  Chèvres  éioignéedela  Mer  d’un  mille  & 
(demy.  Il  en  fortit  une  chaleur  exceflîve  meflée  d’une  odeur  de  fouETre, 
6C  une  heure  avant  le  Coucher  du  Soleil  ,  le  trcmblemement  ayanr 
au^meuté  beaucoup  plus  que  les  jours  prccedenf  tout  autour  d’une  des 
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Crevaires  qui  s’eftoient  formées  à  la  Colline ,  on  en  vit  forrir  une  fu¬ 
mée  épaiireavec  un  bruit  horrible  j  en  fuite  de  quoy  la  terre  s’entr'ou- 
vrant  encore  davantage  ,  elle  vomit  beaucoup  piusdefeu  qii’aupara- 
?ant  avec  des  pierres  &  du  rocher  fondu. 

Le  mefme  accident  arriva  prefque  auffitoft  en  un  lieu  plus  bas  de  8o. 
pas  J  &  en  moins  d’un  quart  d  h:"Uîc  apres  ,  il  fe  fie  vers  le  pied  de  tous 
ces  païs  montagneux  jufqLrà  i8.  fentes,  d’où  il  forcit  dufeu,du  rocher 
fondu,  ÔC  d’autres  matières  bitumineufes  en  fi  grande  quantité  que  cela 
forma  une  efpece  de  rivieie  de  feu.  Elle  prit  fou  cours  pardefius  la 
Plaine  de  Los  Cantos  &  coula  avec  impetuoficé du  collé  delà  Fontaine 
(Milite  ;  n^ais  ellant  arrivée  jufqa*arrez  prés  du  bord  de  la  grande  def- 
ccnce  ,  elle  fe  détourna  à  droite,  Sc  le  précipita  vers  le  vieux  Porc ,  qui 
ell  celuy  où  les  Efpagnols  abordèrent  lors  qu’ils  fe  rendirent  Maiftres 
de  ces  Ifles. 

N  O  UVE  AUTEZ  DE  L  A;  H U1 T  A  î N  E. 

Pharaon  reprouvé  ou  l’Avocat  de  la  Providence  deDieii  fur  la  re« 
probationdes  Pécheurs,  Avenc  prefehé  par  le  R.  P.  Nicolas  de  Dijon, 
Expcovincial  des  Capucins  de  la  Province  de  Lyon,  in  4.  à  Lyon^  6c 
fe  trouve  à  paris  chez  Fr.  Muguet. 

De  Adoratione  Euchariftias  Auc.D.  Boyleau  Doifl.Sorb.  Ecclefiæ  Se- 
nonenfis  Decano.  à  Paris  chez  la  V.  Martin  &  jean  Boudot. 

-La  yie  de  S.  Feliciflîme  Diacre  de  TEglife  Rom.ôe  Martyr,  compo- 
féeparleR.  P.  H.  Auguftinde  la  Gong,  de  Bourges,  in  4.à  paris 
chez  P.  De  Laulne. 

Leprefent  cjHe  Adai^me  la  Diichejfe  de  Crecfuy  fit  l* année  dernier  e 
étPtxPP.  A aguflins  Reformez.de  cette  y’ille ^  du  corps  de  S*  FelictJJîmea 
donné  occafion  a  cet  ouvrage^  Ceux  de  cette  nature  ne  contiennent  ordinale 
riment  e^ue  quelcfue  chofe  pour  exciter  la  pieté  Cp'  le  culte  des  fideles  ;  mais 
P  Auteur  de  celuy.  cy  y  ayant  fait  de  plus  cfuanti  té  de  recherches  hifloricjues 
aujjî  curieufes  ^ju  édifiantes  y  cela  mérité  bien  que  nous  en  parlions  ailleurs 
que  parmi  les  Nou  veauté^ 

Joh.  BroenMed,  D.  Exeijèitatio  Phyfico  Mcdica  deduplici  bileve-" 
terum.  inquafecundum  mechodum  Philofophiæ  præftantioris  prob!«- 
matica  &  obfcuramulta  ad  etcononaiam  anima lem  fpcélantia  examir^ 
nancur,  &c. in  11.  Lugd-Bacavorum. 

Méditations  fur  le  l^aternoftsr  de  fur  le  Pfeaurae  cinquantième  Adlr‘ 
fereremel  DeuSy  ikéits  des  œ.ivresde  Jerome  Savanarole,  &  traduites 
en  François, in  11.  à  paris  chez  André  Pralatd. 

L’huomo  e  fue  parti,  figurato  efimbolico,  Anatomico,  Rationale,’ 
Morale,  Myftico,  Politico  e  Legale  di  Don  Ottav^o  Scarlatini.  fol. 
Bononiæ, 


AeParis  chczjEAN  Gvssonjuc^.  JaçqueSj,  à  l’Image  S.  Jean  Baptifte. 


V 


XVL 


JOURNAL 

DES  SC  A  VANS, 

eu 

RECVErL  SVCCJNr  ET  ^  BREG.E’  de  Tovr 

te  qn'i  arrivt  de  plus  furprenam  dans  la  ETatnee,  &  de  ce  auife  fait 
oit  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  -rirts  &  dans  les  Sciences, 
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ÎOH.  BROEN  MED".  DOCT.  EXER- 
citAth  Phyfco-  Médiat  de  dupltci  Bile  'veterum  yi» 
qitA fecttndum  methodum  thilofophiee  preefiantioris 
pYohlemAtïc*  ohfcurA  multA  ad  œcmomiam  ani- 
m aient fpeSitatU  examinantur  Cÿ  explicmtitr.  ta  12,, 
Lug  S{f.  i6gy.  Ecfecrouve  à  Paris  chez!  Auteur 
4u  Journal. 


La  Remarqve  n’ell  pas  mauvaifè  ,qu’iî  a 
erté  un  temps  qu’un  MeJecin  qui  pafîok 
pour  Cartcfien  failbit  peur  à  un  malade,  &  à  toute 
la  pa'-enté  ;  pirce  qu’on  s’imaginoit  qu'avec  là 
matière  fubcile  ,  fes  parties  canelées,  E  s  globu...’ 
lesôt  Tes  tourbillons ,  il  rcnverlèroit  la  nature  des 
maladies  &des  remedes,&  hafarderoit  beaucoup 
afin  d  éprouver  lès  nouveaurez.  Aujourd’huy  que 
l’on  ne  voit  pas  que  les  Médecins  Eedateurs  delà 
nouvelle  Philolbphie  s’éloignent  fort  de  la  route 
des  anciens  dansl’ulagedesremcdes.on  s’effarou¬ 
che  beaucoup  moins  de  toutes  ces  choies  .5  &  os, 

î68j.  ^  Aaa 
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permet  volontiers  à  ces  gens  là  d’expliquer  îes^^ 
Phenomenes  à  leur  maniéré  ,,  pourveu  que  dans 
la  pratique  ils  reviennent  aux  mcfmes  ordonnan¬ 
ces  &  aux  mefraes  rcflburees  qu’au  temps  palTé. 

Cependant  la  diiFererce  eft  grande  entre  les 
Médecins  quiluivent  la  vieille  Philofophie  &  ceux^ 
qui  embraflcnt  les  fentimens  de  Defcartes.  L’au- 
teur  de  ce  livre  qui  fe  déclaré  de  ce  dernier  party, 
dans  tout  ce  qu’il  y  dit  de  la  Bile  jaune  &  de  la 
noire,  en  donne  une  preuve  bien  convaincante. 

Les  anciens  ont  confideré  la  Bile  jaune  comme 
le  principe  de  diverfes  maladies  ,  6c  les  quatre 
humeurs  dont  ils  formoient  le  (àng  ,  comme  des 
Eftres  fimples  6c  en  quelque  façon  élémentaires. 
Ce  Médecin  prétend  au  contraire,  par  exemple  h 
l’égard  du  fang ,  qu’il  éfl:  un  Eftre  extrêmement 
^eorapofé  j  qu’il  renferme  des  parties  de  routes 
fortes  de  modifications;  6c  que  les  quatre  humeurs» 
dont  on  le  compofe  ,  n’y  font  pas  d’une  ma¬ 
niéré  formelle  ,  mais  feulement  à  eaulè  qu’il  y 
acertaines  parties  difperfées  dans  toute  la  mafle  ,, 
qui  lors  qu’elles  s’en  feparenc  pour  s’unir  entre 
elles,  peuvent  devenir  bile, pituite, &c. 

G’efi: ,  dit  il ,  de  la  jufte  proportion  &  d’un  cen 
tain  mélange  de  ces  parties  du  lang  qui  ont  diffe¬ 
rentes  groffeurs  &  differentes  figures, que  dépend» 
laianté  de  l’animal  :&  les  maladies  dont  il  eft  at¬ 
teint  ne  font  caufées  félon  luy,que  par  l’excez  qui’ 
s  y  trouve  quelquefois  des  parties  d’une  mefme 
modification ,  par  exemple,  les  maux  de  tefte,  les» 
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cbnvulfîons  5c  les  coliques  ,de  ce  que  le  fang  con¬ 
tient  trop  de  parties  aiguës  qui  viennent  à  s’arrê¬ 
ter  ou  à  s’embarraflèr  quelque  parc.  Nous  avons 
veû  ailleurs  que  M.  Louvenoecîi  compoic  le  fang' 
de  petits  globules,  fuivant  la  dureté  ou  la  flui¬ 
dité  defquels ,  l’animal  fe  porte  bien  ou  devient 
malade. 


Quant  à  la  Bile  , cet  Auteur  nous  dit  qu’ellefe 
décharge  dans  l’inteftin  duodénum  où  elle  contri¬ 
bue  beaucoup  à  fubtiUrerle  chyle  &à  lefeparcr 
de  fes  parties  grolïieres.  Il  réfuté  ceux  qui  veulent 
qu’elle  fe  fermente  avec  le  fuc  pancréatique  ;  & 
il  inféré  de  la  découverte  que  l’on  a  faite  des  vei¬ 
nes  labiées  dans  le  ventricule  d’un  chien,  (  ce  qui 
luy  fert  encore  pour  appuyer  fa  réfutation)  que 
le  paflage  du  chyle  s’y  peut  faire  fans  l’interven¬ 
tion  &  fans  le  fecours  de  ce  fuc. 

Apres  plufieurs  autres  choies  il  examine  fil# 
Bile  peut  nourrir  le  corps.  Elle  ne  luy  paroift  pro¬ 
pre  pour  cet  ulàge  à  l'égard  des  parties  Iblides,. 
qu’en  qualité  de  caufe  préparante  ;  mais  il  la  trou¬ 
ve  merveilleufe  pour  la  produélion  des  efprits- 
animaux.  Il  recherche  aufli  en  quel  fens  la  bile 
jaune  eft  caufedclacolere  ;  &  à  cette  occafion  il 
explique  phyfiquement  plufieurs  Phénomènes  de 
cette  paffiom 

Il  defeend  enfuite  à  la  Bile  noire,  &  il  confidere" 
comment  elle  produit  la  melancholie.  Il  n’efl^ 
point  de  l’avis  de  ceux  qui  croyent  que  la  jaunilfe 
donc  il  traite  après  cela ,  vient  de  l’abondance  de 
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bile.  Il  prétend  au  contraire  qu’elle  vient  du  de¬ 
faut  de  cette  liqueur.  Il  croit  que  le  Scorbut  fur 
lequel  ils’e'tend,aufli  bien  que  les  maladies  qui  le 
fiîivent  qu’un  Auteurnomméfugalenus  fait  mon¬ 
ter  jufqu  a  49.  eft  une  elpece  de  jauniffe  ;  &  au  fu- 
jet  de  cette  maladie  il  rapporte  la  fameulè  &cu- 
rieufeobfervationde  M.  Borel  un  de  nos  Méde¬ 
cins  deL-anguedoc,  quiaflure  qu’une  fille  malade 
de  la  jaunilTe  imprimoit  une  couleur  de  citron  àfes 
habits  &  à  l’argent  qu’elle  mettoic  dans,  là  poche. 

.  Il  ne  nie  pas  que  l’inlpedlion.desurinesnepuilTe 
cftre  d’une  grande  utilité  dans  la  Mcdecine,mais  il 
fe  déchaîne  contre  ceux  qui  pretendentconnoître 
par  cet'te  voye  toutes  les  raauvaifes  difpoficions 
de  chaque  partie  du  corps,  auffi  bien  que  par  les 
différences  dupoulx.  Enfin  il  rejette  les  purgatifs 
fpecifiques ,  &  il  s’étonne  que  dans  la  certitude 
où  l’on  eft  de  la  circulation  du  fàng  ,  on  faigne 
plûtoft  par  une  veine  que  par  une  autre. 

Î.E  PARALLELE  DE  LO  UIS  LE -GRAND 

fivec  les  Princes  qui  ont  efie  /hraomme-^  Grands  ' 

par  MM  Vertr.on  Hifloriographe  du  Roy de  t  A~ 

tad.  R.d' Arles,  m  12,.  à  Paris  chez  J.  leEcvre» 

1685. 


DEpvi  s  Cyrus  &  Alexandre,  il  ne s’eftquafi 

point  paffé  de  Irecle  qui  n’ait  porté  quel- 
quun  de  ces  Princes  qui  par  leurs  grandes 
adions  ou  par  leurs  qualitez  éclattantes  ont  méri¬ 
té  le  furnom  de  Grand.'  C’eft  avec  ces  deux  Con- 
querans  &  les  autres  qui  les  ont  luivis  ,  comme 

Pompée 
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Pompée  ,  Conttantin  ,  Valentinien  ,  Theodofe 
&c.  que  M. de  Vertron compare  noftre  incompa¬ 
rable  Monarque.  Il  fait  voir  qu’il  porte  ce  glo¬ 
rieux  titre  avec  plus  d’éclat  &  de  juftice  que  tous 
les  autres,  puis  qu’il  a  toutes  les  vertus  dans  un 
plus  haut  degré  de  perfeélion  qu’ils  ne  les  ont 
eucs,&  qu’il  les  poflede  fans  aucun  de  leurs  de- 
fauts.  Cette comparaifon  fait  ainfi  un  petit  abrégé 
del'hiftoire  du  Roy  que  cet  auteur  préparé  en  la¬ 
tin  dans  toute  fon  étendue  ;  &  pour  donner  plus  de 
poidsàfondeffein ,  il  le  finit  par  les  fameufes  pa¬ 
roles  de  J,  C.  en  faveur  de  S.  Jean  Bapt.  Non ptr- 
Yexit  major ,  qu’il  donne  pour  ame  au  corps  d’u¬ 
ne  Devile  qu  il  fait  pour  S.  M. 

HISTOIRE  DE  FRANCOIS  I.  PAR 
M.  ^'arillis ,  Tomtx  à  Pans  chez  Cl.  Barbin. 

Le  trop  peu  de  différence  que  quelques-uns 
ont  trouvé  entre  cet  ouvrage  de  M.  Varillas , 
&  ce  que  M.  de  Mezeray  a  écrit  de  François  I. 
a  fait  dire  à  un  grand  Prince  qui  en  a  jugé  bien 
plus  fainement ,  ces  deux  Auteurs  n’ont  garde 
de  sentremordreyputjqutls  ne /ê  rencontrent  jamais.  O  n 
a  pu  remarquer  ce  qui  en  cft  dans  ce  que  nous 
avons  rapporté  en  parlant  du  premier  Volu¬ 
me.  Celuy  cy  ne  le  confirmera  pas  moins ,  puis 
qu’il  contient  pîufieurs  faits  que  M.  Varillas  pré¬ 
tend  n'avoir  elle  touchez  jufqu’icy  par  perfonne 
ou  n’avoir  efté  expliquez  que  fort  imparfaite¬ 
ment. 

Le  premier  eft  le  foin  que  le  donna  Langey  le 
1685.  “  ^  Bi'h 


tournai;  ■ 

plüsfideîe  ô?  le  plus  habile  fans  contredit  de  tous 
les  AmbaflaçJeufs  de  François  I.  pour  faire  ap¬ 
prouver  par  les  plus  célébrés  Univerfitez,la  dif- 
folutiondu  mariage  de  Henry  8.  avec  Catherine 
d’Arragon;  Il  luy  perfuada  de  1  executerainfi  dans^ 
les  formes  plûtoft  que  par  les  voyes  violentes  :  ôc 
la  delTus  M  .VarilUs  fait  une  reflexion  &  une  re¬ 
marque  dignes  d’un  Hiltorien  fort  habile  &  fore; 
làge  ;  qui  ell  que  depuis  ce  moment  Langey  fut 
toujours  malheureux  en  tout  ce  qu'il  entreprit  j. 
qu'il  mourut  ruine  &  fans  autre  récompenfe  de 
tant  de  belles  chofes  qu’il  avoir  faites  pendant  la- 
vie, que  cette  flenle  louange  de  Chailes-Qmnt, 
cet  homme  Je»l  luy  na/oit  fait  plus  de  mal  &  dé^ 
c&ncertephh  dedelJéms  que  tous  les  Franfiis  enfèmblr,. 

Le  caradere  des  trois  Favoris  de  François  I. 
fçavoir  l’Amiral  de  Chabot  ,  le  Connétable  de 
Montmorency  le  Chancelier  Poyet  j  la  fourcc' 
de  leur  élévation ,  &  la  caufe  de  leur  difgrace  ,  fe 
trouvent  icy  décrites  fur  le  rapport  de  plus  d’une 
relation:  &c6me  l’on  voit  d’un  coftéque  fi  Henry 
H.  n’eût  pas  depuis  rétabli  le  Connétable ,  il  n’au-. 
roit  pas  efté  contraint  de  rendre  pour  le  recouvrer 
eent  quatre-vingt  dix  huit  Villes  ou  places  fortes,,. 
&  preîque  autant  d’étendue  de  pays  qu’en  conte- 
noit  le  tiers  delà  France  -,  on  trouve  de  l’autre 
que  fans  le  Chancelier  Poyet  on  parleroit  peut- 
cllre  encore  un  méchant  Latin  dans  le  Barreau,  ôs 
dans  les  adies les  plus  authentiques,  i 

On  pardonneroit  aifement  à  la  Ducheflè  d’LC 

I  — 
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tathpes,  &  à  la  Senefehale  de  jSlorniandie  leur 
haine  ou  leur  jaloufie  ,  fi  par  le  crédit  qu’elles 
avoientàlaCour,.leurs  broüillerics  n’eu  fient  fait 
perdreà  François  I.  les  Villes  de  Château  Thierry 
&  d’Epernay  ,&  contraint  ce  Prince  de  conclure 
à  Crépy  une  troifiéme  paix  fort  honteulè.  Ces 
eirconftances  ne  font  pas  moins  neceflaites  pour 
entendre  la  derniere  partie  de  la  vie  de  François 
I.  que  le  détail  de  la  conduite  de  Marie  de  Lor¬ 
raine  Reine  d’EcoiTepour  la  juftifîer  des  horribles 
calomnies  dont  elle  a  eflé  nôircie  par  tous  les 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  ,  Curia  feule  dépofition- 
de  l’ing  at  Huchanan  à  qui  cetre  Princefie  avoit- 
fauvé  la  vie. 

De  quatre  dilFerens  Auteurs  qui  ont  traité  de 
îa  conjuration  de  Fiefque,  il  n’y  en  a  aucun  qui 
donne  au  Cardinal  TrlvuIce  la  part  qui  luy  eft  due 
dans  ce  projet  &  qui  demefle  nettement  ce  que  la 
Cour  de  Rome  y  contribua.  Cet  Auteur  develop©^ 
fidellement  l’un  &rautre.  H  y  fait  de  plus  entrer  des 
négociations  qui  n’avoient  pas  encore  paru  -,  ôc 
fons  s’ériger  en  Critique  dcTite  Live  qui  choifif 
îéplus  méchant  partyCurunc  fameufe  queftion 
qu’il  propofe  dans  le  9^  Liv  de  la  i.  Deeade ,  il  en’ 
avance  &  ilentraiteiey  à  fond  une  fort  curieufcjî 
qui  doit  d'autant  plus  toucher  le  Leéleur,  que 
perfonne  ne  s’eftoit  encore  avifé  d’enparler.C’eflf 
de  (çavoir  fi  dans  la  foppofîtioff  que  Fiefque  eût 
forvêcu  à  l’execution  de  fon  deiftin  avec  tout  le 
fiiccez qu’il  s’eftoit  promis,  il  auroit  pu  fe  raaini^ 
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tenir  dans  |a  Souveraineté  de  Gcnes ,  ou  s’il  cuft 
efté  contraint  de  chcEcher  une  protection  étran¬ 
gère. 

'  M.  Varillas  ne  décide  rien  fur  cette  quellion 
non  plus  que  fur  la  comparaifon  qu’il  fait  entre 
François  I  âcCharles  C^inc  dans  le  dernierlivre  de 
cet  ouvrage  qui  contient  leurs  faits  les  plus  parti¬ 
culiers.  li  relêrve,  dit  il,  le  droit  de  prononéer  là 
deffus  à  quiconque  aura  plus  de  lumière.  Mais  il 
n'en  fait  pas  de  mefme  fur  la  folle  ambition  du 
Chancelier  du  Prat  qui  luy  avoit  fait  épargner 
quatre  cent  mille  écus  pour  tacher  de  devenir  Pa¬ 
pe,  &  furie  véritable  caraCtere  de  rAmiral  d’An- 
nebautqui  avoit  rallié  en  fà  perfonne quatre  qua- 
litez  qu  ’onn’agueresveuës ,  dit.il ,  en  perfection 
dans  un  fu  jet,  fçavoir  celles  de  bas  normand,  de 
Cncere,de  peu  accommodé  pour  un  ravory ,  &  de 
dcfinterellé  dans  fà  pauvreté. 

BREVIS  AQUaRUM  EXPLORA- 

tor  ,  geminas  falutAres  AciduUs  à  fpuriis 
n)i*lg*n  bus  aquis  MurtUlibus  dtjeernens  Aut, 
Vrb.  Hiarnu  D.  M.  ta  8.  Holmia. 

ON  avoit  crû  apres  plufieurs  recherches  inu-’ 
tiles  qu’il  n’y  avoit  point  d’Eaux  minérales 
dans  la  Suede  jufques  en  1678.  que  le  Sr.  Guftave 
Soop Confeiller  de  S.  M.  Suedoife  en  découvrit 
unefourcedansunede  fes  terres.  Depuis  ce  temps 
îàon  a  fait  tous  les  Ejîez  plufieurs  expériences  de 
la  bonté  de  cette  eau  en  la  perfonne  d’un  grand 
nombre  de  malades  qui  y  ont  recouvert  leur  famé. 

Le 
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Le  bruit  qui  s’en  eft  re'pandu  ,  ayant  infpirc  de 
1  émulation  à  quelques  uns  ,  &  les  ayant  porte's 
à  tâcher  de  mettre  en  vogue  quelques  autres 
fburces  qu’ils  ont  publié  avoir  découvertes,  cet 
Auteur  qui  lors  qu’on  eut  trouvé  celle  du  Sr.  Soop, 
fut  appelle  pour  en  faire  l’efTay  ,  a  mis  au  jour  cet 
ouvrage  en  L  mgue  Suedoife,  pour  faire  voir  com¬ 
bien  cette  Fontaine  l’emporte  fur  les  autres.  A  vant 
que  tirer  cette  conclufionil  examine  les  qualitez 
que  doivent  avoir  de  véritables  eaux  minérales  ; 
&  il  traite  de  toutes  les  marques  &  de  toutes  les 
voyes  par  ou  on  les  peut connoiftre.  lien  exclut 
l’évaporation  jl’infufion  de  noix  de  Galle  &  quel¬ 
ques  autres  dont  on  fe  fert  communément  en  ces 
fortes  de  rencontres. 

DE  CURSU  GALLICANO  DISQJJI- 
Jîtio  ,  ad  Lihrot  111.  de  LitargU  Galhcaiza  O. 

J.  Mabillon,  Ord.  S.  Ben.  tn  4.  à  paris  chez  la  V. 
Martin  &  J.  Boudot.  lASy. 

CEtte  Diflertition  fur  l’ancien  Office  ou 
Bréviaire  François  eft  comme  la  t.  Partie  de 
la  Liturgie  Gallicane.  Le  P.  Mabillon  y  parle  d’a¬ 
bord  de  l’origine  &  du  progrès  de  l’office  divin 
en  Orient, à  Rome,  à  Milan ,  en  Afrique ,  en  Efpa- 
gne  :  puis  il  vient  à  ce  qui  regarde  la  France,&  par¬ 
ticulièrement  les  Eghlés  de  Lyon  f  de  Vienne, 
d’arles  ,  de  Marléille,  de  Roiien  ,  de  Tours,  de 
Poitiers,  &c. 

On  ne  peut  pas  expliquer  plus  noblemenr  ni  en 
moins  de  mots ,  ce  que  c’eft  que  l’application  à 

168  J. 
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l’Office  Canonial  qu’en  l’appelknc  ^otidiantm 
fapienter  Pfallentium per  frequentes  EcURas  Cÿ  Mo- 
nafteriafecretA  concentum^cmxÇom  les  termes  donc 
ufe  S.  Paulin  pour  marquer  ce  qui  fe  faifoit  à 
Roiienily  aplus  ii8o.  ans.  L’Eloge  que  le  S.  Poë- 
teFortunat  a  fait  de  la  pieté  &du  zele  du  Clergé 
de  paris,  n’eft  pas  moins  beau;&  l’on  y  voie 
que  l’Office  divin  y  eft&it  autrefois  chanté  non 
feulement  avec  de  fimples  voix;  mais  qu’on  y  ena- 
ployoitauffi  les  inftrumens  de  Muhque. 

H  inc  puer  exipuis  attemperut  organa  cannis  y, 

Inde  fenex  largAtn  raptAt  nbore  tubam. 

Le  P.  Mabillon  n’a  pas  manqué  de  femblables 
témoignages  pour  l’Eglife  de  Rheims  quia  tou¬ 
jours  efté  fi  illuftre  en  France  ,  &  où  l’Office  fe 
fait  encore  aujourd’huy  avec  tant  de  deccnce|c 
de  majeffié.  Il  parle  de  la  recitation  de  l’Office 
danslesParroiffies  &dans  les  autres  Eglilès  ,  prin-' 
cipalementdanscelles  où  repofoit  quelque  corps 
de  Saint  ;  &  il  obferve  que  lelon,  les  anciens- 

Conciles,  les  Offices  doivent  Cç  faire  delà  nîtrme  maniéré  dans  toutes 
Tes  Eglifes  d’un  Diocéfe  ,  ou  me.rme  d’une  Province  Ecclefiaffiqne  ou 
Mecropoie.  Il  fe  faifoit  quelque  cEofe  de  plus  en  France;  puis  qu’à 
l’égard  de  l’Office,  if  yavoit  dans  la  plufpart  des  Eglifes^  une  aiîaz 
grande reijemblance y  &enunmot  un  Bréviaire  Gallican;  ce  que 
“l'Aurenr  prouve  parles  Adés  de  $,  Talery  &  de  S,  Serenfe  Relifrieux 
<lu  vir.fiecle  qui  reckoient  par  dévotion  ce  Bréviaire  Gallican  avec  ç^- 
luy  de  leurs  Monafteres. 

^  Cet  Office  dont  il  defîgnc  merme  les  parties ,  a  edé  en"  ufage  en  ce' 
Royaume  jufqu^âu  IX.  fieele  ,  que  le  Papb  Pkul  I.  qui  entra  dans 
S,  Siégé  l  an  7^7.  ayant  envoyé  1  Antiphonaire  Romain  ,  chacun  s’y 
conforma  peu  â.|?ni,  &  il  arriva  ainfi.. qu’a  près  l’an  Soo.  les  Ecclefial 
ffiques  fe  trouvetent  tous  dans  une  efpecc  d’uniformité  j  comme  iî’pao- 
loift  par  le  rupplcmcnttl  Araalarws  &  par  d’auctes  Auccuts*. 
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De  cette  récitation  publique  de  TOffice  divin,  l'AUteur  pa/Tc  à  la 
pafiiciilicre.  Sur  qnoyil  remarque  que  dés  le  vi.  fiecle  ,  c  eftoitia  ccû- 
tumcdes  Preftres  de  fe  lever  la  nuit  pour  dire  leur  Office, ainfi  que  le 
rcmoigne  Grégoire  de  Tours  qui  en  ufoit  luy  mefmc  de  la  forte.  Ilsde 
fccitoienc  auffi  dans  leurs  voyages,  ce  qui  eft  confirmé  par  l’exemple  de 
S.Germain  Ev.de  Paris  qui  le  difoit  à  cheval  tefte  nue,  mefme  pendant 
la  neige  ou  la  pîuye.  Il  obferve  auffi  que  cette  recitation  de  l’Office  é- 
toit  d’obligation  pour  les  Eeelefîaftiques  ,  &  que  cette  pratique  de 
pieté  eftoit  mefme  fort  en  ufage  parmi  les  Laïques.  Il  rapporte  fur  ce 
iiijet  i.illuftrcs  exempleSjfçavojr  ccluy  du  Grand  Alfrede  qui  regnoit  en 
Angleterre  fur  la  fin  du  ix.  fiecle  ;  6c  celuy  du  grand  S.  Louis,  Ce 
Prince  comme  tout  le  monde  fçait,  affiftoit  à  toutes  les  heures  de 
l’Office,  ou  lesrccitoit  toutbas  avec  fon  Ghappelain  ,  &  fe  levoit  îa 
iîuit  pour  faire  Tes  prières  :  &  Alfrede  rccitoit  l’Office  mefme  la  nuis , 
6c  par  une  faintc  conduite  qui  mérité  bien  d'cftrc  remarquée ,  il  parta- 
geoir  les  14.  heures  du  jour  en  trois  portions ,  employant  huit  heures 
à-  écrire  ,  à  lire  èc  à  prier  Dieu  ;  huit  heures  aux  bcfbins  du  corpî,  6c 
huit  à  expedier  les  afFiires  d’Erar. 

NOUVELLES  FABLES  EN  VERS  FRANÇOIS. 


t» 


II.  à  Paris  chez  Cl.  Blagearr,  i68f. 

C Es  nouvelles  Fables  en  vers  François  nous  donnent'  occafion  de 
parler  de  celles  que  M.  Ménage  &  le  P,  Commire  ont  faites 
depuis  peu  en  Latin  avec  la  dernietc  delicateflc.  Mad^=.  de  Scudery 
vient  d’en  donner  une  en  François  qui  ne  fait  pas  moins  de  bruit  à  îa 
Cour,  &  qui  n’eft  pas  moins  digne'de  la  réputation  qu’elle  s’eft  acquilc 
depuis  long  temps  avec  tant  de  juflice. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ALLEMAGNE  CONTE.’ 

nam  trois  oi*  quatre  remarques'  touchant  quelques  chofes  firt  curieufesn 
(ir  fort  fin^ulieres  des  Indes, 

À  première  eft  fur  ce  qu’on  a  fi  fouvent  traité  de  Fable  ,  tou- 


îL 


chant  les  habitans  de  la  Province  de  Kelan  dans  l’Ifle  Formofa-^ 
qui  la  nature  ,  dit.  on, a  donné  une  queue  fur  le  dos  comme  à  des  ani¬ 
maux.  Il  efticy  parlé  d’un' 4iueur  dignede  foy  qpiaflure  enavoir  ve4 
deux  qui  en  avoient  de  fenr.blables  à  celles  de  Porc. 

La  â.  cft  d*unc  femme  que  le  Sr.  Sale wfKi  noble  Poîonois  rappor¬ 
te  avoir  veû  dans  Tlfle  Macafar,  qui  ayant  Tes  mammellcs.au  bas  dtis 
épaules ,  les  faifoit  pafler  par  defious  fes  aifTcllcs  pour  allaiter  fon  en¬ 
fant.  Il  ajputeque  cette  femme  luyafluraque  toutes  celles  de  fa  pa- 
renté  eftoient  fujettes  à  cette  conformation  monftrueufe. 

La  3.cftde  quelques  Singes  quFfe  voyent  dans^  rifle  de  Java  quP 
Ont  une  efpece  d’aîlcs  de  Chauve- fouiis ,  à  la  faveur  defquelles  ilsvô^. 
lent  d’aibrç- en  arbre.  ’  Celle  ^Jlmahela  porte  des  chats  qpifontde 
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menne,firoîieiicrôît  leSr.Geinquia  efté  Sous-GoUVôrneucdle  riOc 
Ternat:  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée. 

La  dernière  a  plus  que  du  curieux  >  car  elle  contient  unremede  fort 
ümple  donc  les  Indiens  fe  fervent  dans  prefque  toutes  leurs  Maladies, 
&furcoiu  dans  les  dylîeiicccics  &  les  fièvres.  Il  ne  confiée  qu’àlavcc 
plufieurs  fois  le  malade  dans  de  Tcau  froide  pendant  rintervallc-des 
Paroxifmes,  LeSr.  Heibigcfbus  le  nom  dequiceue  oblervation  eft 
inférée  dans  les  Ephemerides  des  Curieux  de  la  nature  ,  dit  en  avoic 
fait  dans  ces  pays  là  deux  expériences  fort  heureufès  fur  (a  perfonnee 
une  l’an  1^77.  pour  une  dylTcnterie  qui  le  tourtnentoit  depuis  deux 
mois  fans  qu'aucun  rcmede  i’euftpû  foulager  ;&  l’autre  Tannée  d’après 
pour  un  échauffèmentde  Bile  qui  luy  caufoic  la  fièvre,  des  douleurs 
de  telle ,  une  infomnic ,  des  vomillemens  ,  un  cours  de  ventre  &  de 
grandes  coliques. 

NOÜVEAÜTEZ  DE  LA  HUITAINE 

tant  pour  L  s  A  'ts  cjue  pour  les  Sciences^ 

‘Problème  propofé  par  M.  BernonlH  Mathématicien  de  Ayanç 

pris  un  arc  a  B.  qui  foit  une  partie  aliquote  quelconque  de  la  circonfé¬ 
rence  (  comme  un  arc  de  ^o.  4^.  éo.  degrez  ou  autre  )  mener  de  fon  ex¬ 
trémité  B  une  ligne  B  C  fur  quelque  point  du  diamcttre  a  D,  hors  le 
centre  ,  en  forte  qu’on  puifTe  démontrer  que  le  fegment  aCB.cII  com- 
mcnfurable  au  cercle  .  Ce  problème  sft  d’antant  plus  confiderabU 
s'ileSfoit  une  fois  refoln  on  anrolt  blenfifl  la  efuadratfêrc  du  Cercle,  Nous 
n^en  donnons  pas  U  figure  éparse  qu'elle  ne  fl  pas  trop  difficile  à  eflre 
conftruite» 

Paris  Ancien  &  nouveau  ou  Ton  voit  fa  Fondation,  Tes  accroiflèmens 
&c.avcc  la  deferiprion  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  lesEglt- 
fes ,  dans  les  Communautez^dans  les  Palais  par  M  IcMaire.  in 
II,  5.  vol,  à  Pans  chez  Theod.  Girard, 

Pauliuii  lurifprudentia  facra.  in  fol.  Romæ ,  Sc  fe  trouve  à  Paris 
chez  Seb,  Mabre  Cramoify, 

Aphorifmcs  d’Hippocrate  traduits  en  François  avec  des  Expîica J 
lions  Phyfiquesac  des  Annotations  curieufes ,  à  Paris  chez  Efticnne 
Michallec, 

Tables  des  Sinus  tangentes  &  (ècantes  avec  un  traité  de  Ti  igono- 
mettie  pat  des  nouvelles  demonfirations  &  des  pratiques  très  faciles 
tant  pour  la  conftrudion  des  Tables  que  pour  la  iupputation  des 
Triangles  ,  par  M.  Ozanam  P.  en  Math  ,  in  8.  à  Pans  chez  iô 
mefme. 


//  ny  aura  point  de  fournal  Lundy  prochain. 


lA  Paris  chwzJaAM  Cvsson.ruc S.  Jacques,  à  l’image  S.  Jean  Bapnuc. 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  JBREGr  DE  TOVT 
cc  c^ui  utyIvs  de  plus  JuYpYen^fît  dufîs  lu>  N^tuve  ^  Ô*  ds  es  cjulfe  f^iit 
OH  Je  découvre  de  plus  curieux  dans  les  jirts  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  i8.  May  M.  DC.  LXXXV. 
relation  curieuse  et  SINGULIERE 

d'un  Uoyagefa.it  par  M.  G.  T.  vers  la  partie  la  plus 
haute  de  la  Terre,  A  Londres.  1684. 

CEtte  Partie  de  la  terre  que  les  Mémoires  de 
cet  Anglois  aflurent  eltre  la  plus  haute  du 
inonde  ,  quoy  qu’il  y  en  ait  qui  ne  le  font  peut- 
eftre  pas  moins ,  eft  lafameule  montagne  qui  le 
voit  dans  les  Canaries ,  &  qui  de  fa  hauteur  prodi- 
gieufe,  de  la  pointe  de  fon  fommet ,  &  de  rifle 
Teneriffè  la  plus  grande  des  Canaries  où  elle  Ce 
trouve ,  eft  appellée  Pic  de  Teneriffe. 

Les  Géographes  qui  n’écrivent  que  fur  la  bon¬ 
ne  foy  de  ceux  qui  les  ont  devancez ,  difent  que 
les  vaifleaux  le  découvrent  de  50.  ou  60.  lieues ,  & 
mefme  de  70.  lors  que  le  temps  eft  fort  ferain; 
Qif  il  ne  paroift  plus  rien  des  bouches  de  feu  qu  il 
y  a  eu  autrefois  fur  cette  Montagne  -,  Que  fà  poin¬ 
te  eft  toujours  couverte  de  neige  j  Que  1  air  y  eft 
168^  C/ ^ 
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fi  froid  qu’on  n’y  fçauroit  monter  qu’aux  mois  de 
Juillet  Sèd’Accuft,  &  fi  fubtil  qu’on  n’y  peut  eftrc 
un  moment  fans  perdre  la  r'efpiration.  On  ap¬ 
prend  icy  la  verke'^  ou  la  faufieté  de  toutes  ces  ciï- 
conftances ,  &  Ton  nous  y  en  découvre  qui  n’ê- 
Eoient  pas  connues  jufqu’icy. 

Avaqtque  d’arriver  au  pied  du  Pic  ^  il  faut  mon¬ 
ter  une  Colline  fort  efearpée  ;  grimper  l’efpace  de 
deux  lieues  entières  dans  un  bois  fort  difficile 
nommé  le  Bois  des  Pins  qui  s’eftend  depuis  un 
bout  de  rifle  jufqu’à  l’autre  ;  franchir  une  montée 
d’environ  un  demy  mille  d’un  cliemin  fort  mau¬ 
vais  &  fort  pierreux  -,  marcher  environ  une  lieue 
dans  un  autre  chemin  aflez  égal  rempli  de  fable  j 
êc  enfin  monter  encore  une  autre  colline  extrê¬ 


mement  fabloneufe  dont  le  haut  efl;  fort  efearpé 
pendant  une  grande  demy  lieuë. 

On  commence  apres  cela  de  monter  le  Pic 
mefmc.  Cet  endroit  de  la  montagne  femblc  n’ê- 
tre  autre  chofe ,  dit  cette  Relation ,  que  des  pier¬ 
res  brûlées  &  des  cendres  qui  auroient  pu  tomber 
autrefois  des  parties  les  plus  hautesj  lors  qu’il  en 
fortoit  des  feux.  La  difficulté  du  chemin  aug¬ 
mentant  y  on  quitte  les  chevaux  dont  on  peut  le 
fervir  jufques  là  :,Et  parce  que  l’on  ne  monte  d’orJ 
dinaire  le  Pic  que  i.  ou  5.  heures  avantle  jour  afin 
^de  gagner  le  haut  avàntque  le  fbleil  fe  leve,  car 
alors  l’air  y  efl  plus  ferain  ,.oh  tafehe  de  fè  défendre 
pendant  la  nuit ,  à  la  faveur  de  quelques  monceausc 
de  pierres  &c  du  feu  qne  L’on  y  fait  avec  une  efpéce 
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âe'geftefl:  qui  s’y  trouve,  du  froid  qui  s’y  fait fentir 
&]du  vent  qui!y  fouffle  avec  une  violence  e'pou- 
Ventable. 

Elle  eft  quelquefois  fi  horrible  que  de  peur 
d’eftre  renverfez  en  grimpant  fur  ces  roches ,  les  ' 
Voyageurs  font  contraints  d’attendre  le  lever  du 
Soleil  qui  ne  manque  pas  de  temperer  cette  vio¬ 
lence.  La  choie  arriva  de  la  forte  à  M.  G.  T.  ainfi 
il  ne  pût  reprendre  fon  chemin  avec  fon  Guide  6c 
toute  fa  Compagnie  que  furies  fix  heures  dü  ma¬ 
tin.  Ils  fe  munirent  contre  le  froid  d’une  bonne 
îàlTe  de  Chocolat,  &  avec  leurs  bouteilles  d’eau 
diftille'es  dans  leurs  poches  &  de  grands  ballons  à 
leurs  mains ,  ils  continuèrent  leur  route. 

Ils  la  trouvèrent  icy  plus  mal  aifée  que  le  jour 
precedent.  Elle  le  fut  encore  davantage  à  un  demy 
mille  au  delà,  àcaufede  l’abondance  prodigieule 
de  pierres  qui  remplifient  le  chemin  au  haut  d’an© 
montée  fort  efcarpee. 

Apres  avoir  grimpé  fur  Ces  pierfés  dont  il  y  en' 
a  d’une  furprenante  grolTeur ,  &  qui  femblent  tou¬ 
tes,  dit  ce  Voyageur ,  y  avoir  efléjettéesparqueL 
que  tremblement  de  terre,  on  arrive  à  une  caver¬ 
ne  éloignée  d’en  viron  trois  quarts  demille du  com¬ 
mencement  du  chemin  pierreui.  * 

Cette  Caverne  dont  l’entrée  ell  haute  d’environ 
trois  verges  &  large  de  deux,  rt’ell  pas  fort  grande, 
nie  eft  remplie  d’eau  8c  de  glace  dont  les  habitans 
'àe  l’ille  viennent  faire  provilion  pour  leur  rafraî^- 
diiflemcnt  particulier .  Quelque  fois  la  glace  fo- 
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trouve  un  pied  au  deflbus  de  la  furface  de  l’eau  & 
quelquefois  elle  la  furpalTej  ce  quia  fait  croire  à 
plufieurs  qu’il  y  avoir  dans  cette  eau  un  flux  8c  re¬ 
flux  par  le  moyen  de  i quelque  fecrette  correfpon- 
dance  avec  les'eaux  de  la  Mer.  Noftre  Anglois  eft 
d’un  fentiment  contraire  ;  &  parce  qu’outre  le  lal- 
pêcre  qui  eft  attaché  aux  coftez  de  la  caverne,  il 
en  a  veu  dégoûter  infenfiblement  de  l’eau  en  plu¬ 
fieurs  endroits, il  croit  que  l’augmentation  ou  la  di¬ 
minution  n’en  vient  que  d’une  efpcce  de  petite 
pluye  en  laquelle  fe  refolvent  les  broüillards  qui 
couvrent  &  qui  cachent  le  plus  fouvent  le  haut  du 
Pic  pendant  des  to.  des  30.  &  des  40.  jours  de  fuittej 
car  cette  pluye  s’infinuant  doucement  dans  la  ter¬ 
re  vient  enfin  dégoûter  dans  la  caverne  ;  ce  qui 
n’arrive  pas  dans  un  temps  ferain  où  le  haut  du 
Pic  paroît  fans  nuages. 

A  un  demy  mille  de  la  caverne  continuant 
toujours  le  chemin  pierreux  on  vient  à  cet  endroit 
de  la  Montagne  qu’on  nomme  Pain  de  fucre. 
Cette  partie  en  eft  la  plus  haute  &  la  plus  efearpée  ; 
ôcelle  l’eftàun  tel  point  que  les  plus  forts  grim¬ 
peurs  ont  de  la  peine  à  en  venir  à  bout.  Ce  chemin 
dure  encore  un  autre  demy  mille,  &  après  cela  on 
arrive  au  haut  du  Pic. 

Noftre  Voyageur  ne  donne  à  la  Cime  de 
cette  montagne  qu’environ  un  quart  de  mil¬ 
le  de  circuit.  Il  dit  que  le  terrain  en  eft 
inégal  &  raboteux  Qu’au  milieu  il  y  a  un 

trou  qui  fans  douteaefté  la  bouche  du  Volcan 

qu’on 
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qu’ofl  y  à  veu  autrefois  ;  Que.  mefme  pendant  Je 
temps  qu’ils  y  reftcrent  ils  virent  fortir  de  la  fumée 
de  plufleurs  crevafles  qui  eftoient  entre  des  Ro¬ 
chers  j  Que  laterre  qui  en  quelques  endroits  eftoic 
comme  de  la  vafè  ou  du  mortier  afiez  folide,  c- 
toit  encore  fi  chaude  que  la  chaleur  le  faifoitlèn- 
tir&  les  incommodoit  à  travers  leurs  fouliers;  & 
qu’enfin  ayant  examiné  les  eaux  cordiales  qu’ils 
portoient  dans  leurs  poches, ils  trouvèrent  quel¬ 
les  n’avoient  rien  perdu  de  leur  force  ordinaire  & 
de  leur  première  qualité^, bien  loin  de  devenir  froU 
des  ou  tnfipides  comme  de  l’eau  claire ,  ainfi  que 
plufieurs  avoient  affuré  leur  eftre  arrivé. 

Ils  y  demeurèrent  une  heure  entière,  d’où  après 
avoir  bien  confideré  toutes  chofes,ils  defeendirenc 
avecaflez  de  facilité ,  &  le  foir  mefme  fur  les  5.  heu¬ 
res  ils  fè  trouvèrent  au  bas  du  pic.  La  feule  chofe  re¬ 
marquable  qui  leur  arriva  fut  le  changement  qui 
fe  fit  en  Ic^rsvifàgesjcarilsfe  pelerent  entière¬ 
ment,  fans  doutcà  çaufc  de  la  chaleur  &  du  haie 
.brûlant  qu’ils  avoient  fbuffert.  Ils  ne  mefurerent  - 
pas  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  montagne  ; 
mais  noftrc  Anglois  aflîire  avoir  appris  de  plufieurs 
habiles  mariniers  qui  l’ont  prife  fort  exaélement, 
qu’elle  cft  d’environ  trois  ou  quatre  milles. 

A  N  T.  PAULUTII  J.  C.  VENETI  JURIS- 


prudetitia  Sacra.  Rowa  fol.  &  fe  trouve  à  Paris 
chez  Seb  Mabre  Cramoify.  1684. 

Toute  l’Italie  eftime  beaucoup  cet  Auteur, 
Il  aenfeigné  le  Droit  Canon  pendant  lon¬ 
gues  années  dans  l’üniverfité  de  Papoue ,  &  au- 
-  réSj.  ^  pdd 
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jourd’huyil  efl:  Auditeur  de  Rote  à  Rome.  Dani 
le  deffein  qu’il  s’eft  propofé  de  nous  donner  un® 
Jurifprudence  làinteou  canonique,  il  commence^ 
par  nous  faire  dans  ce  livre  la  defcription  de  l’eftas 
de  cette  Société  ou  Republique, comme  il  l'appeb 
le,  à  laquelle  cette  jurilprudence  donne  des  loix: 
Il  remonte  donc  jufqua  l’origine  de  rEglife,qu’il 
va  chercher  en  la  perfonne  d’Adam  ou  au  moins 
en  celle  d’Abel  qui  a  le  premier  oiFercà  Dieu  des  ■ 
facrifices.  Il  en  examine  le  progrez:  il  en  décrie 
la  police  ril  parle  de  fa  puifTance  6c  des  divers  or¬ 
dres  delà  hiérarchie;  il  employé  un  livre  entier  à 
traiter  de  les  Conciles  &  de  fes  Synodes:en  un  mot 
il  donne  en  latin  ce  que  nous  ferons  voir  au  pre¬ 
mier  jour  en  François  pour  répondre  à  l’honneuf 
que  NolTeigneurs  du  Clergé  nous  ont  fait  de  nous 
chargerde  donner  aupublicdes  Mémoires  derÉ- 
glife,  afin  qu’on  puilTe  apprendre  à  l’avenir  ce  qui  ' 
s  y  paffe  tous  les  jours  dé  plus  confiderable. 
lVETERUM  ANALECTORUM-  TGMÜS  IV. 
compleBens'  Iter  Germmkum  D.  J.  Mabtllon ,  ^ 
D,  Michaelu  Getmnin  è  Cong:  S.  M&wi ,  mm  ma- 
mmenus  in  eorepenis.  4,'  A  Paris  chez  la  Veuv&■■ 
Martin  &  J.  Boudot.  légj.: 

E  Traité  de  la  Liturgie  Gallicane  dont  il  a 
;  déjà  efté  parlé, -n’eft  pas  le  feul  fruit  du  voya-* 
g'é  quele  P.  Mabillon  fît  en  Allemagne  il  y  a  deux  ' 
ans.  En  voicy  encore- un  aùtre  qui  eft  fon  IV.  A-, 
naledé  ou  Pvecucildepieces  anciennes.  Elles  font 
en  grand  nombre  Ôc  de  diverfes  fortes  ;  car  il  y  a 
des  >  vies  de -Martyrs ,  des  formulaires  d’aéles  plus 
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àhciens  quê  ceux  de  Marculfe,  des  infcriptions 
Romaines,  des poefies,  vingtfix  Lettres  d’Alcuin 
qui  n’avoient  pas  encore  efté  imprimées  &:c. 

Les  Adles  de  fàint  Maximilien  nous  fourniffenï 


üne  remarque  fort  finguliere  &  qui  eft  du  temps  : 
car  on  y  voit  que  les  Romains  mefuroient  lefoldat 
avant  que  de  l’enrôler ,  &  que  pour  eftre  admis  à 
cette  profcfiion  il  faloit  avoir  fix  pieds  de  haut 
ou  du  moins  cinq  pieds  &  dk  onces  ou  petites  mei 
fures-,  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  dit  Vegece» 
Le  Recueil  des  Infcriptions  antiques  en  contient 
go.  dont  quelques-unes  fe  trouvent  véritablement 
imprimées  dans  Gruter ,  mais  imparfaites  pour  la 
plulpart.  Parmi  les  autres  il  y  en  a  de  fort  confît 
dcrables  telles*  que  font  celles  qui  fontconnoiflrs 
les  véritables  noms  de  quelques  enfans  des  Empp; 
Antonin  &  Marc  Aurele ,  &  mefme  deux  fils  &  ux 
ne  fille  de  ce  dernier  dont  l’on  n’avoit  aucune 


cohnoilFance ,  &  que  le  P.  Mabillon  prouve  ellre 
morts  avant  l’Emp.  Antonin  pie.  L’Infcription  de 
Luc.  lui.  Veftinius  Grand  preftre  d’Alexandrie,  pré¬ 
fet  du  Müfée  ou  College  de  la  même  ville,  Gardien 
des  livres  Grecs  êc  catins'  de  la  Bibliotheq'ue  de 
Rome,  &  enfin  précepteur  ou  riiomme  delettres 
■de  l’Emp.  Adrien ,  eftfans  doute  une  des  plus  beE 
les  qui’ayent  eftéconlèrvées  jufqu’àprefent; 

Parmi  les  poëfies  il  y  en  a  une  de  plus  de  mille 
vers  écrite  environ  le  milieu  du  XlII.  fiecle.  C’eft 
tïne  Apologie  en  forme  de  Dialogue  entre  Gaufroj 
Sc'AVril,  pour  juftifier  la  Cour  de  Rome,  de  eequ© 
quelques-uns  avoient  publié  par  malignité  ou  paç 
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Icgercté ,  qu  elle  eftoic  intereffée  ,  &  qu’oh  tiÿ 
obtenoic  ric-n  qu’cn  l’achetant  en  quelque  forte 
par  des  prefens.  Avril  avoit  paflc  fa  vie  à  e'tudier 
&  eftoic  rcfté  fort  pauvre.  Il  alloic  à  Rome  pour 
tâcher  d’obtenir  quelque  petit  Bénéfice ,  &  per, 
fuade  qu’il  auroic  affaire  à  des  gens  intereflez  ,  il 
portoit  de  petits  prelèns.  Mais  Gauffroy  luy  fait 
voir  qu’il  clt  mal  informé  des  chofes ,  en  luy  expo, 
fant  là  deffus  la  veritabie  conduite  du  Pape  &  de  fès 
Officiers.  Il  ajoute  que  le  Pape  &  plufiturs  Cardi.; 
naux  tcnoiçnc  à  la  vérité  une  bonne  table;  mais 
qu’ils  eftoienc  fort  fobres  &  fort  charitables , 
jufqu’à  faire  diftribuer  aux  pauvres  la  plufpart 
des  mets  qu’on  leur  fervoit.  Il  remarque  mefine 
qu'il  y  avoir  des  Cardinaux  qui  s'abftcnoient  de 
chair:  &  félon  luy  le  Pape  ne  faifoit  qu’un  repas  par 
jour ,  &  conferoir  en  fuite  avec  des  Sçavans  tancoft 
fur  un  fu  jet  &  tantoft  (ur  un  autre ,  /n  medium  qua~ 
ftio  pulchra  diitur.  Cecy  pourroit  convenir  à  Inno¬ 
cent  IV  qui  aimoit  les  gens  de  lettres ,  qui  les  élc- 
voit  aux  dignitez,  &  qui  accorda plufieurs  grâces 
à  l’Univerfité  de  Paris. 

On  trouve  avant  toutes  ccs'pieces  la  relation  du 
Voyage  du  P.  Mabillon  ,  qui  ne  laiftè  pas  d’eftre 
affez  curieufe  &  divertifIànce,quoy  qu’il  avoüe  luy^- 
mefme  que  c  eft  un  fujet  affez  médiocre  que  les 
avantures  de  deux  Religieux  qui  vont  dans  un  pays 
étranger,  voir  les  Mff.  des  Bibliothèques  dont  on 
voudra  bien  leur  donner  communication.  Il  dit 
entre  autres  qu’eftant  dans  l’Abbaye  de  Scheyr ,  ils 
Èrquyereat  une  hiftoire  bcolaftique  de  Comeftor 
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écrite  avant  l’an  mil  deux  cens  quarante ,  où  l’on 
voit  une  image  de  prolome'e  qui  regardeles  Aftrcs 
avec  un  long  tuyau  qui  félon  la  figure  ne  femble  ê- 
tre  autre  qu’une  lunetc  de  longue  veuë.  On  pour- 
roit  examiner  fi  du  temps  de  ptolomée  ou  de  celuy 
du  Copifte  qui  a  tracé  ou  fait  tracer  ce  portrair, 
cetinftrument  eftoit  déjà  connu  &cn  ufage. 
HISTOIRE  DU  TRIOMPHE  DES  CHRE- 
tiem  &CC.  in  it.  à  Paris  chez  G.  de  Luynes  i68j. 

ON  n’a  jamais  mieux  reconnu  que  dans  ces 
dernières  campagnes,  la  vérité  de  ce  qu’un 
de  nos  Auteurs  modernes  a  avancé,  que  les  Turcs 
n’eftoient  puiflànts  &  redoutables  que  dans  la  per- 
fuafion  des  peuples.  L’hiftoire  qu’on  nous  donne 
icy  des  avantages&  desviétoires  remportées  fur  ces 
Infidèles  depuis  la  nailTance  de  Mahomet  IV.  juf- 
ques  à  prelent,le  confirme  d'une  maniéré  à  devoir 
exciter  tous  les  princesChreftiens  à  le  liguer  enfem- 
ble  pour  abbattre  ou  pour  détruire  s’il  eftoit  polfi- 
ble  cette  vafte  monarchie ,  qui  a  efté  fi  funelte  au 
nom  Chrefticn. 

J.  SEGERl  WEIDENFELD  DE  SECRETIS  ADEPTORUM, 

five  de  n/nSpintusvinl  LnlUanf  & c,  in  4,  Lond»  fe  trouve  à  Paris 
chez  A.  Dezallier.  168 

LEs  plaintes  continuelles  que  l’on  fait  contre  la  Chymie,  & 
la  mifete  où  fe  reduifent  prefque  toujours  ceux  qui  s*y  at¬ 
tachent  avec  opiniâtreté ,  ont  allez  touché  cet  Auteur  à  ce 
qu’il  nous  apprend,  pour  l'engager  à  remedieraux  deux  inconveni  eus 
qu*il  croit  en  eftre  la  caufe  ,  fçavoir  l’obfcuriré  des  Auteurs  hermetir 
ques,  &  Tignorancc  que  cette  obrcuricé  produit  en  ceux  qui  cultivent 
cet  art.  Dans  cette  veue  il  fait  part  au  public  de  fes  recherches  Sc  defes 
études  ,  qui  ne  roulent  toutes  que  fur  la  connoiirancc  d'un  vin  philofo- 
phique  ,  en  quoy  il  fait  confifter  tout  le  fecret  hetmetique.  Elles  font 
comprifes  en  quatre  traitez, dont  celuy  cy  qui  n’en  c^l:  que  le  ir,  ne  iaif- 
fe  pas  de  renfermer  les  trois  autres.  Il  y  parle  des  Mcnftruës  ^  Sc  il  dit 
168  s  Mec 
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d'abord 'qu*il  en  efl:  de  trois  fortes.  Il  nomme  les  uns  mafcuHns  ;  fes 
autres  féminins.  Ces  derniers  ne  font  pris  que  pour  les  dilToIvans  qui 
font  en  grand  nombre  dans  la  Chymic ,  5c  les  premiers  regardent  lés 
corps  qui  doivent  eftre  dilTouts.  Tous  deux  font  lubdivifez^'en  vegeta-^s 
blés  &  minéraux.  Il  appelle  ccux  là  de  ce  nom  ,  non  pas  parce  qu’ils 
peuvent  avoir  efté  faits  de  végétaux  ,mais  plutofl:^  parce  qu’ils  n’cnt 
point  d’acides ,  &  que  leurs  adions  ne  font  accompagnées  d’aucune 
efïervefcence.  Les  minéraux  au  contraire  font  acides  5c  excitent  ui%e 
ébullition  dans  le  temps  qu’ils  dilTolvent.  De  chacun  de  ces  deux  men- 
ftrucs.ily  enade  ffmples  5c  dè  compofez.  L’AUtcur  en  prefcrit’icy  des 
Uns*  5C  des  autres ,  tirez  des  plus  fameux  Artiftes ,  5c  il  le  fait  avec  im 
ordre auiïijudicieuxjque  les  remarques  qu’ilmetà  lafin  fontcurieufes 
5c  inftrndives. 


LA  VIE  DE  S.FELICISSIME  MARTYR  ET  DIACRE  DE  L’E-i 

ii.à  ParischezP.  DeLauIne.i^gj. 

La  vérité  des  reliques  de  S.  Feliciflîme  :  fon  extradion  Romaine;5c 
fiprefléance  fur  S.  Laurent ,  font  les  principaux  fdits  hiftoriqués 
que  nous  avions  promis  de  toucher  icy  ,  &  que  cet  Auteur  dévelonc 
dans  ce  petit  Ouvrage.  Ilfait  voir  par  le  lieu  d’où  Ton  a  tiré  ccs  Relû 
ques  jfçavoirle  Cimetière  dè  Prétextât,  qü’elles  ne  peuvent  èftre  d’au¬ 
cun  autre  des  fix  Martyrs  qui  ont  porté  ce  nom  que  deccluy  qui  eftoîc 
Diacre  de  Sixte  II.  5c  qui  foufftit  avecluy  le  martyre;  Qu’il  eftplus 
probable  que  ce  faint  fut  Romain ,  que  Grec  dé  nation  comme  l’a  crû  ’ 
S  Damafe  ;  5:  qu’il  a  prècodé  S.  Laurent  dâns  là  dignité  d’Archîdiact^ 
de  l  Eglife  Romaine.  Il  corrige  Earoniustouchant  le  tempsde  fa  mou 
de  celle  de  S.  Sixte  ,  appuyé  fur  l’autorité  d’un  Mf.  5c  il  Joint  à  la  fin 

des  notes  qui  éclaircilîént  extrêmement  là  vie  de  S.  Felfeiffimè  ,  5c  qiii 

mefme  corrigent  quelques  endroits  dépravez  dans  les  adesdeS.  Laiï- 
rentrapportez  par  Surius. 


DESCRIPTION  D’UNE  MACHINE  POUR  L’USAGE  DES  ’ 

g^randes  tunéues, de  Vinvenîion  dt  Ml  Cltffct  de  LioTt, pre/cm/éà  MtK 
de  C  Acad,  R,  des  Sciences. 

La  grande  utilité  que  l’on  reçoit  des  verres  à  long- foyèr,  m’a  fait' 
appliquer  à  chercher  qùelqué  moyen  de  vaincre  les  difficultez  qui 
fé  rencontrent  à  s’en  férv:r  dans  de  grandes  Lunettes  dé  loo.  ou  de  loo» 

’  pieds  de  long  ,  qui  à  cànfe  dé  leur  longuèur  extraordinaire  fe  courbent 
^l^r  Uur  pefantéur  ne  fe  peuvent  pas  rcmifér  aileitJent.'J’^  trou/é 
i  mvention  dïin  flipport  de  Lunette  fort  fimple  ,  facile  à  nï^ouvoir  St 

qui  ne  peut  courber  d’aucuns  cotez  j,lçqiielfe  foutiendra  de  luf  meLè 
à  quelque'fituàtion  qu’on  lé  métré.  ^ 

Tbutè  la  machine  eft  portée  fur  nn'mafl  A  B!  au  bout  duquel  entre  • 
Kii  pivot  C.fûr  ce  pivot  1  effîeu  D. Extourne  horizontalement  portant  fe 
fupport  de^Lunette  F. G.  quifè  meut  verticalement  au  bouc  de  l’effieiî’, 
5c  1  un  5c  l  autre  font  toûjqiKS'en  équilibré  fur  le  pivot  G,.  Le  fupport- 


_È>rs  SCAVANS.  ai? 

«îè  Lunette  èc  la  longueur  de  Teffieu  font  conftruits  de  pîçdtès  pTeccs  de 
bois  ou  de  fer  de  7.  à  S.  pieds  de  long.  Le  bout  de  bclîieu  E,  fera  plus 
fort  s’il  efl:  fait  de  fonce  ;  les  bras  du  fupport  font  fbutenus  Sc  contrc- 
buttez  par  dès  contrefîches  K,  I,  appuyées  d*un  cofté  fur  féxtremité  ' 
d^un  poinçon  H .  K.  &  de  rautre  aux  deux  bouts  du  fupport  qui  empef- 
chent  que  la  Lunette  ne  courbé  par  en  bas.  Les  coftcz  font  aufîî  contre- 
buttez  par  des  elTelieres  L.  Mi  de  part  &  d’autre  qui  partent  des  bords 
du  moyeux  M .  M .  ôi  vont  aux  extremitez  du  fupport  F.G.  Ces  Elîelie- 
res  font  aufîî  affermies  par  des  claviers  N.  qui  pafîènt  de  diftancc  en  ’ 
diftance  au  travers  du  milieu  des  bras  du  fupport.  Lepied  dé  la  croix 
Ics  codez  cmbtafTcnt la  Lunette. 

J  en  ay  fait  le  modelé  en  bois  delà  longueur  de' deux  pieds  Si  pouceSj  • 
qui  eft  lî  aifé  àmouvoir,queIenaettant  horizontalement ,  &  y  appli¬ 
quant  à  une  extrémité  un  poids  moindre  que  n’eft  un  grain ,  il  emporte 
le  fupport  6ele  met  verticalement  :  Sc  quoy que  l’on  ne  puifTe  pas  tirer" 
les  proportions  des  forces  des  mouvemens  des  machines  du  petit  au  ' 
grand,  cela  pourtant  fait  afftz  voir  qu’une  grande  Lunette  de  lob.  ou  ' 
de  100.  piédsdeiong^  nefcroicpas  bien  difficile  à  mouvoir  fî  ëJleeftoit  ^ 
execuiée ,  edant  en  toutè  fituatiôn  toûjours  en  parfait  équilibre. 

Mais  comme  ce  füpport  ed  porté  fur  un  mad  ou  colonne  ,  je  propos* 
Ce  un  cfcaliér  dans  la  portion  d’un  Hemifphere  concave ,  que  la  Lunct-  ' 
tè  décrit  par  Ton  mouv  ernèn  t ,  dont  le  modèle  a  edé  auffi  rcceu  Sé  hono¬ 
ré  l’un  &  l’autre  de  l’approbation  de  Mrs  de  l’Acad.  R;  des  Sciences, 

Au  défaut  de  ce  degré  qui  cd  très  commode  ,n  y  ayant  aucun  poids  " 
à  tirer,  l’on  pèut  fe  fetvir  du  mefme  fupport  de  Lunette  ,  feloh  la  ' 
maniéré  ordinaire  de  l’OÎjfervatoIre  Royal qui  cd'par  les  contre» 
poids  ;  la  corde  du  contrepoids  tenant  lieu  de  pivot ,  &  foutènant  C4s  ^ 
équilibre  réfîîeu  avec  la  Lunette  que  l’on  cfïévcra  fi  haut  que  l’on  vou¬ 
dra  en  tirant  lé  contrepoids  par  la  poulie.  Üon  pourra  par  ce  ’ 
moyen  mettre  la  Lunette  vcriîcalement ,  ce  qui  ne  fe  pouvoic  pas 
les  voyes  ordinaires.  yoyez,la  fig,  f/ige  fuivante, 

NOXjTE  AUtEZ  DE  LA  QUINZAINE, 

Recreatio  mentis  dc  oculiin  obrervatione  animàlium  Tedaceorum.' 
aût.  P.  Philippe  Bônanno  Si  L  in  4;»RomîC ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez"^ 
Seb.Mabre-Crambify. 

LeCourtiran  deraburé  jou  penféès  d’un  Gentilhomme  qiu  a  paffë  la  ’ 
plusgrandépartîédéfa  vieà  la  Coiir  &  dans  la  'Guerre,  in  li.  à  Paris  ' 
chez-N.Lè  Gras.'’ 

La  véritable  pratiqua  Ci vilé  &  Criniinelle  des' Cours  Ecdefiadi- 
ques ,  tirée  des  SS.  Canons^dcs'Conciies,  des  Déefets^dés  Papes 
ih  4.  a  Parîs  ch'czfemefiTje'.  ’  , 

Reponfede  M r. l’Evêque  de  Tournay  aux  réflexions  dcM.I.T.V.Do 
in  îi.  à  Paris  ckez  Cl.  Barbin. 

Mi  'Bernoulli  nous  a  envoyé  de  BaU  Avec  plu/ïeurs  âiitrei  cnrh^uT^'^ 
Nxarnen  dé  U  manier  s  de  pffer  Vair  dtmi  une  F ejjic^  ' 


■ü.  ■  .  J 
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j^ms  pÂrlertHS  MfremUr]«»^de  ijudefue  ehsfe  deforteuneux^t^tM- 
Caffini  lirmvi  U  dejpts,  &  à'>nt  il  nous  fit  voir  avant-hier  la  i  ■ 


A  Prnsçp^AHlJmgH^nigSrJac^ues^^^  ^*P»fte; 
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MECVEIL  SVCC  TNT  ET  ^  BREGE'  BE  TOVT 
ce  çfHÏ  arrive  de  pins  fnrprenant  dans  la  Nature,  &  de  ce  ni fe  fait 
en  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  jirts  &  dans  les  Sciences^ 

Dv  Lvndy  4.  JviN  M.  DC.  LXXXV.. 


ÎÜRSTENBERGIANA  LIB.  IV.  TRES  POE- 
mutunt  nariorum  de  Perd.  Furflenbergio  Epifc.  ne 
Frinc,  Monafl.  gÿ  Paderb.  Aut.  Leonardo  Frifon 
S  J.  ^areus  epifioUsipfus  Frincipis  Autorifaue 
ad  Priocipem  complexm.  t^c.in  ii.  Burdigaîæ.  Et 
fe  trouveà  Paris  chez  G.  DeLuynes.  1684. 

COMME  feu  M.  l’Evefque  de  Munfter  avoir 
diftingué  le  p.prifon  par  des  faveurs  extraor¬ 
dinaires,  ce  pere  a  voulu  auffi  fe  diftinguerpar 
une  reconnoUTance  finguliere  envers  fon  Patron. 
Il  en  a  donné plus  d’une  marque  ;  &  nous  en  avons 
meftne  parlé  ilny  a  pas  long  temps.  Aujourd’huy 
il  fait  encore  paroiftre  ce  recueil  de  toutes  fortes 
de  pièces  poétiques  ,  compofé  prefque  tout  entier 
des  louanges  de  ce  grand  homme,  meflées  de  di¬ 
vers  éloges  du  Roy,  de  feu  M.  De  Turenne  &c. 
avec  une  variété  de  chofes  très  agréables. 

Il  y  a  en  telle  de  ce  recueil  un  éloge  fort  am¬ 
ple  de  ce  Prince,  où  il  eft  dépeint  dans  toute  la 
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grandeur,  c‘eft  à  dire  avec  fes  plus  excellentes 
qualiter,  comme  fa  pieté,  fon  érudition,  (on  zelc 
&c.  &  avec  fes  adlions  les  plus  éclatantes ,  com¬ 
me  fes  riches  fondations  &  fa  libéralité  fi  renom¬ 
mée  envers  les  gens  de  lettres. 

Enfuitc  de  cet  éloge  qui  fcrt  comme  de  pré¬ 
facé,  on  voit  un  examen  également  curieux  & 
utile  de  quelques  critiques  anciens  &  modernes. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  cette  piece  eft  placée  en 
cet  endroit  pour  mettre  ce  livre  à. couvert  des 
cenfures  de  certaines  gens  qui  condamnent  trop 
librement  quelques  termes  &  'quelques  diélions 
qui  fe  trouvent  dans  les  meilleurs  Auteurs  &  mê¬ 
me  dans  Cicéron.  Ce  pere  pour  traiter  les  '  cho- 
fès  plus  à  fonds  y  employé  Ibuvent  l’autorité  des 
Orateurs  , des  Poëtes-,  des  Hiftoriens  &  des  Theo.^ 
logiens,  avec  des  reflexions  pour  juftifier  &pour 
expliquer  divers  endroits  de  l’Ecriture  Sainte  & 
des  façons  de  parler  ecclefiaftiques.  11  réfute  la 
eenfure  faite  par  C^intilien  de  quelques  mots  qui 
fe  lifent  dans  Ciceron.ll  remarque  pourtant  qu  en¬ 
core  qu’on  doive  recevoir  toutes  les  cxprclïiona 
mifes  en  ufage  par  ce  Pere  de  l’eloquêce  Romaine, 
il  n’cft  pas  neceifaire  de  s’abilenir  de  tous  les  mots 
qu’il  a  condamnés  ;  puifqu’ils’cn  eft  lèrvi  quelque¬ 
fois  luy  même  :  &  afin  qu’on  ne  trouve  pas  étrange 
ce  qu’ilavance,  il  rapporte  des  eontradiélions  vifi- 
bles  de  cet  Orateur  touchant  des  mêmes  chofes  5c 
dans  un  même  endroit;  comme  au  3. 1.  des  Ofiîces 
il  dit  du  Sénat  Romain  nunqmm  utilisattm  æ 
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iîgmtAte  fejmxie.  &  quelques  lignes  apres , 
tarum  rnelior fides  qHdnt  S enatus.  Amoit  on  cru  Ci¬ 
céron  capable  de  fe  contredire  de  la  forte  ï  &  ce¬ 
la  ne  dérogé,  t.  il  point  à  la  gloire  de  l’extracî^ion 
Royale  dont  quelques  auteurs  ont  voulu  l’bonorerî 
Ce  point  meriteroit  bien  d’eftre  éclaircy  j  car  mal¬ 
gré  la  complaifance  de  fes  flareurs ,  il  avoue  qu’il 
a  elle  luy  mefme  l’artifan  de  fa  fortune ,  &  on  croit 
communément  qu’il  ne  doit  l’eîevation  où  il  s’eft 
veuqu’à  fon éloquence,  à  fbn  efprit  &  à  ibn  mé¬ 
rité.  Tout  cela  ne  deftruiroit  pas  la  grandeurpre- 
teiidüe  de  fon  origine;  mais  il  cil  confiant  que 
jufqu  alors  comme  depuis  ce  temps  là,  il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  des  Rois  en  Albigeois  &  en  ^Vivarez  dans 
le  Languedoc  d’où  nous  avons  des  preuves  certai¬ 
nes  qu’elloient  originaires  lePere'iÔc  la  Mere  de  Ci¬ 
céron.  Ce  dernier  fait  n’elloit  peut-eftre  pas  moins 
inconnu  que  l’autre.  r 

Cette  feule  remarque  des  contradiiÆioJïS  de  Cr-» 
eeron  fuffira  pourfaire  juger  détour  le  relie.  Il  y  etï 
a  alfurcment  delùrprenantes  ;  mais  faites  avec  une 
grande  circonlpeélion  &  une  grande  retenue; 
puifque  les  auteurs  n’y  font  jamais  delïgnez  par 
leurs  noms ,  mais  feulement  par  de  fimples  let¬ 
tres. 


TRACT ATÜS  DE  FODAGRA  ET  HYDRO- 

pe  per  Thom.  Sydenham  M.  D.  in  8.  Lond.  Et  le 
trouve  à  Paris  chez  la  V.  Biellkins, 


Ous  avons  parlé  ailleurs  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  qui  ne  palfe  pas  poup 
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la  meillearc  piece  de  çec  auteur.  Quelques  ufts 
eftiment  davantage  ce  qu’il  nous  donne  icy  fur 
l’hy  dropifie  que  ce  qu’il  a  avancé  touchant  la  goû¬ 
te  :  mais  d’autres,  ne  luy  font  grâce  ni  lûr  l’un  ni 
fur  l’autre  de  ces  deux  traitrez.  On  en  pourra  juger 
apres  le  petit  détail  que  nous  en  allons  faire. 

Il  remarque  donc  que  les  femmes  font  plus  lu- 
jettes  à  l’hydropifie  que  les  hommes, &  il  ne  trou¬ 
ve  pas  que  les  enfoncemens  qui  relient  au  gras 
de  la  jambe  quand  on  la  prelfe  avec  les  doigts, 
foient  des  lignes -certains  de  ce  mal.  Il  l’on  n’a 
aulh  une  dilhculté  de  rclpirer  j  lî  l’on  n’urine 
peu ,  &  fi  la  foif  ardente  que  l’on  IbulFre  n’aug^ 
mente  de  jour  en  jour,  de  mefme  que  la  !an.’ 
•gueur  caufée  dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
la  pefanteur  de  celles  qui  font  atteintes  d’hydro. 
pihe. 

La  caulè  de  ce  mal  eft  Iclon  luy  une' débilité 
dans  le.ûng ,  telle  que  de  trop  frequentes  faignées 
ou  une  longue  maladie,  &  des  cxcez  dans  le  boire 
peuvent  produire. 

Pour  le  guérir  on  doit  évacuer  l’eau  extravafée 
&  rendre  au  lang  toute  fa  vigueur.  Il  veut  qu’on 
falfe  le  premier  par  de  forts  purgatifs,  comme  l’an¬ 
timoine  préparé,  lefuctiré  du  fruit  de  concom¬ 
bres  lauvages  ,  &  la  decodlion  de  l’écorce  inté¬ 
rieure  de  lureau ,  à  la  refervede  quelques  cas  qu’ii 
explique  ,  où  il  croit  que  les  diurétiques  font  pré¬ 
férables. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  fans  lequel  on  ne  peu  t 

'  éviter 
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éviter  un  nouvel  amas  d’eaux ,  il  ordonne  des  re« 
medes  chauds  &  fortifians,  comme  elt  l'éleâruai- 
re  digcftifqu’ila  preCcrit  pour  la  goûte.  Il  défend 
les  liqueurs  diftillées.  Il  confeillc  l’ufage  du  meil¬ 
leur  vin  &  de  la  bière  où  l’on  aura  mis  tremper 

X 

de  l’abfynthe,  de  la  centaurc'e  &  de  la  geneltej 
&  il  rejette  les  purgatifs  externes  &  les  veficatoires 
appliquez  aux  jarnbes,auffi  biea  que  ï AcuponMio» 
la  tuYAcentefe. 

A  Ibccafion  de  ces  deux  dernières  operations 
venant  à  parler  de  la  guerifon  de  la  goûte  par  le 
MoxA  telle  que  nous  l'avons  décrite  autrefois  dans 
le  Journal ,  il  prouve  par  des  palTiges  d’Hippocrate 
comme  nous  avons  de  mefme  touché  ailleurs ,  que 
ïlntifiion  eftoit  anciennement  ufitée  dans  les  dou- 
leurs  des  jointures ,  &  que  cette  nouvelle  maniéré 
de  brûlure  fi  fort  en  ufage  chez  les  Chinois  &  les 
Japqnois,  eft  fort  peu  differente  de  celle  des  an¬ 
ciens.  Ceux  qui  voudront  voir  I  hifloire ,  la  dejf- 
cription  &  l’ufage  de  cette  inuftion  des  Chinois, 
n’ont  qu’à  confulter  le  lX.Journ.de  rAnnée  der¬ 
nière  où  il  en  a  efté  amplement  parle. 

REPONSE  DE  M.  LEVESQUE  DE  TOÜR- 
nAt  AUX  Ke flexions  de  M.  /.  M.  D.  L.  D.  V .fût' les 
Mémoires  de  ce  f’reUt  touchAnt  U  Religion,  in  à 
raris  chez  Cl.  Barbin.  i68j. 

De  toutes  les  maniérés  d’écrire ,  fur  tout 
contre  les  Heretiques ,  la  plus  folide  eft  fans 
doute  celle  des  Mémoires  -,  pareequ’ outre  qu  en 
peu  de'parolcs  on  y  explique  de  grandes  veritex, 


ti4  ÏOtiTRNAL 

on  ferre  de  fi  prés  fôn  adverfaire  qu  il  luy  eft  tout 
à  fait  difficile  de  s  efehaper.  On  avoir  raifon  de  le 
croire  ainfi  touchant  les  Mémoires  que  M.  l’Evê¬ 
que  de  Tournai  a  donnés  au  public  il  y  a  quelque 
temps  :  mais  comme  l’herefie  a  toujours  fes  fubti- 
litez  &  fes  artifices ,  il  s’eft  trouvé  un  Miniftre  qui 
a  voulu  en  éluder  les  argumens  dans  les  reflexions 
qu’il  a  prôpofées  fur  ces  Mémoires. 

C’eft  à  ces  reflexions  pleines  de  de'tours ,  de  peu 
de  bonne  foy  &  de  chicane,  que  M.  de  Tournai 
répond  dans  ce  livre.  Le  principal  fujet  de  la  con- 
tellation  eft  l’Eglife  &  l’Euchariftie.  Il  confirme 
par  de  nouvelles  raifons  &  par  plufieurs  belles  ob- 
îervâtions  ce  qu’il  avoir  prouvé  dans  fès  memoiresj 
&  pour  donner  en  peu  de  mots  un  précis  de  tout 
cet  ouvrage,  il  fait  voir  quant  au  premier,  qüe 
l’Eglife  qui  eft  vifible ,  perpétuelle  &  infaillible 
doit  aufli  décider  des  controverfes,  &  que  ce  Tri¬ 
bunal  dont  il  a  étably  l’autorité  infaillible  dans 
fes  Mémoires,  eft  abfolumentneceflaire  pour  fixer 

noftre  Religion  &  noftre  Foy,  &  pour  empefeher 
qu’il  n’y  ait  autant  de  dodlrines  &  de  fintimens 

differens ,  qu’il  y  a  de  Doéleurs  &  de  particuliers 
dans  le  monde. 

^Touchant  1  Euchariftie  il  parle  de  la  prefènee 
reelle ,  du  Sacrifice ,  &  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces.  Il  prouve  pour  le  premier ,  que  les 
paroles  de  J.  C.  Cecy  eft  &c.  doivent  eftre  enten¬ 
dues  félon  leur  fens  littéral  &  naturel ,  du  corps  & 
du  fang  du  Sauveur  prefens  réellement  Ibus  les  cf- 


DES  SCAVANS.  u; 

pê'GCS  du  pain  &  du  vin  :  Q^e  l’oblation  Eucharil- 
tiquecftunvray  facrifice,{urquoy  ily  a  uneobfer- 
vation  touchant  le  mot  immolé  y  dont  S.  Paul  fc  fcrt 
apres  S.  Marc  qui  mérité  bien  d’eftre  lue.  Et  enfin 
pour  la  Communion  f  ous  les  deux  efpeces ,  que  l’E- 
glife  en  retranchant  la  coupe  aux  laïques,  n’a  riem 
fait  contre  l’inftitution  &  l’ordre  de  J.C  :  Et  que 
cela  n’eftant  que  de  pure  difcipline  Ecclefiaftique, 
elle  a  pû  la  leur  ofter ,  comme  elle  peut  la  leur  ren¬ 
dre  quand  il  luy  plaira,  n’eflant  abfolument  necefl 
faire  de  communier  fous  les  deux  efpêces  qu’aux- 
fculs  Prêtres  qui  facrifient. 

N  O  U  V  £  A  U  C  A  LEN  DRIER  PPÜR  PLU- 
Jteurs  Années  ,  A^vec  fon  explication,  à  Paris  chez  P. 
Sevin  Ingénieur  ordinaire  du  Roy  pour  les  In- 
ftrumens  de  Mathématique.  léSj. 

E  Calendrier  e ft  de  l’invention  de  M.Sauveui* 
_j  qui  enfeigne  les  Mathématiques  à  M.  le  Duc 
de  Bourbon, apres  avoir  eû  ey- devant  l’honneur  de 
ifes  montrera  M.  le  Prince  de  Vermandois  ;  &  c’eft 


fe  même  qu’il  a  déjà  prefenté  a  Monlèig.  le  Princei- 
Il  a  cela  de  particulier  qu’eftant  compofé  de  plu- 
fieiirs  rôties  ,  il  marque  en  petit  &  fort  diftinde- 
ment  toutes  les  chofes  dont  on  a  befoin^dans  un 
Calendrier  ordinaire ,  fçavoir  les  jours  du  mois  ,  de 
la  femaine  &  de  la  lune ,  les  feftes  mobiles  &  im¬ 
mobiles  ,  &  enfin  le  coucher  ôc  le  lever  du  Soleil 


pour  l’élévation  de  Paris.  '  ’ 

Il  fert  pour  ii.  an  ,  c’eft  à-  dire  depuis^  idsj.  jut 
eues  à  170J  &  il  eft  ailé  de  le  continuer  enfuite  au# 
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tant  que  l’on  voudra.  Sa  facilité  confîfte  en  ce 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  fçavoir  le  nombre  d’or,rE- 
pa6le,ny  la  lettre  Dominicale  qui  font  de  l’embar-' 
ras  pour  un  ufage  ordinaire  ,  &  qui  ne  font  pas  af- 
fcz  précis  pour  régler  les  jours  de  la  Lune.  On  évi¬ 
te  tout  cela  par  le  moyen  de  ce  Calendrier,  &  on 
n’a  befoin  que  de  difpofer  fimplement  les  roues  de 
telle  manière  que  l'année  réponde  vis-à-vis  du 
mois ,  pour  regler  les  jours  de  la  lemaihe  ôt  de  la 
Lune,  &  mettre  l’index  vis-à  vis  de  l’année  pour  re¬ 
gler  les  Pelles  mobiles.  Ainfi  l’on  ne  doit  changer 
la  difpofition  de  quelques  unes  de  ces  rquës  que 
tous  les  mois ,  &  celle  des  autres  que  toute^  les  an¬ 
nées.  On  peut  mefme  dire  que  les  jours  de  la  Lune 
ayant  efté  réglez  (ur  le  calcul  de  fon  mouvement 
moyen,  font  dans  une  precifion  plus  grande  que 
par  l’Epaéle.  Le  cercle  qui  fert  à  marquer  le  lever 
&le  coucher  du  Soleil  montre  ce  temps  en  quarts 
d’heures  J  &  il  eftaifé  d’en  jugera  t.  ou  j.  min.  prés, 
M.  Sauveur  a  donné  un  lecond  deflein  du  lever 
&  du  coucher  de  ce  mefme  Allre  pour  toute  la 
France ,  &  un  troifiéme  pour  toute  la  terre  qui  fera 
bien  toll  publié.  Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de  plus 
curieux  ,  eftledelTein  auquel  il  travaille  pour  marJ 
quer  les  EcUpfes  du  Soleil  &  de  la  Lune  pendant 
21.  an  :  le  pafl'age  de  la  Lune  par  le  méridien  pour 
régler  les  marées ,  &  pour  connoiilrc  I  heure  à  la 
Lune:  &  enfin  les  amplitudes  ortives  pour  la  décli- 
naifon  de  l’àymàn,ce  qui  eH  delà  dernière utUjté 

pour  la  navigation.  > 

Lver» 
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LUCII  CÆLII  LACTANTII  FIRMIANI  OPE- 

ra,  queextAnt  ad fidem  MjJ]  recognita  commenta- 

riis  lüufiratakTh.  Spark.  A.  M,  ex  ede  Chri(ii. 
Oxonïi.'Et  fc  rroavent  à  Paris  à  la  Bibliothèque 
du  R,oy.  1684. 

L  y  a  déjà  long  temps  que  l’on  remarque  que 
tous  Meflieurs  les  Proteftants  qui  travaillent  fur 
lesPeres  de  l’Eglife,  nes’avifent  gueres  d’aller  au 
delà  du  III.  fiecle  ,  fans  doute  de  peur  d’y  trouver 
leur  cotîdamnation.  Quoy  qu’il  en  foit  celuy  qui 
a  pris  foin  de  nous  donner  icy  les  œuvres  de  La- 
(3:ance,ce  Cicéron  Chreflien  comme  on  l’appelle, 
nous  aflure  qu’il  les  a  reveües  lùr  les  anciennes 
éditions  &  fur  cinq  diflPerens  MIT  11  ajoute  à  la  fin 
le  livre  de  Laélance  Perfecutomm  que 

nous  devons  depuis  ces  dernieres  années  aux  foins 
deMr.  Baluze,  &  il  y  infère  les  Notes  decetinfa< 
tigable  auteur. 

Il  les  fuit  aveuglement  en  quelques  endroits, com¬ 
me  fur  celuy  qui  fert  d’un  fi  folide  fondement 
pour  l’arrivée  &  pour  le  martyre  de  S.  Pierre  à  Ro¬ 
me  ;  &  en  quelques  endroits  il  l’abandonne ,  com¬ 
me  fur  le  fameux  mot  de  Ripa.  Striga  dont  fe  fert 
Laétance  en  parlant  du  voyage  de  Dioclétien  à 
Nîcomedie ,  per  circuitum  Rtp<e  Striga  Nicomediam 
fvenit.  M.  Baluze  a  expliqué  ces  mots  du  rivage  de 
la  Propontide.  Cet  Auteur  a  efté  d’abord  de  fon 
fentiment.  Il  l’a  quitté  enfuite  pour  croire  que 
c’eftoit  ducoflédeStrigonie  que  Dioclccienavoit 
pafTé  pour  venir  de  Ravenne  à  Nicomedie  i  &  il  a 
1685.  '  '  Hhh 
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encore  abandonné  cetre  opinion  pour  croire  qUe 
c’eft  toute  autre chofe.  Comme  ce  terme  de  Stnga,' 
rend  cet  endroit  oBfcur  &  difficile,  on  a  fait  une 
difTercatiô  entière  pourl  éclaircir,  &  c  eft  ce  qu’il  y 
a  de  nouveau  dans  ce  recueil.  On  y  apprend  que  ce 
mot  eft  un  terme  d’arpentage  qui  ne  peur  convenir 
qu’au  rivage  d  un  pleuve  &  nullément  au  rivage  de 
la  Mer  ;  Que  ce  Fleuve  n’eft  autre  que  celuy  du 
Danube qui  fervoit  délimités  à  l’Empire  Romain’ 
au  delà  delquelles  on  ne  s’avifoit  gueres  d’aller 
parla  crainte  que  l’on  avoir  delà  fatalité  que  l’on- 
croyoit  y  eftre  attachée-, Diocietien  eftant 
malade ainfi  queLaétance  le  reprefente ,  il  fefer- 
vit  delitiere  comme  il  dit ,  depuis  Rome  jufqu’à' 
Ravenne  &  de  Ravenne  fufqu'au  Danube  -,  &  que 
là  fon  mal  fe  trouvant  de  beaucoup  augmenté,  il  le 
mit  dans  un  barreau  qui  de  toutes  lés  voitures  eft  " 
la  plus  commode  pour  un  malade,  &  fe  rendit  de  là 
fortefur  la  fin  de  l’efté  à  N icomedie,le  long  du  rivà^ 
ge  de  ce  fleuve, qui  comme  tousles  autres,  fait  dé 
longs  &frequens  circuits. 

TABLES  DES  SINUS  TANGENTES  ET' SECANTES  ET 

des  Logarithmes  &c,  avec  un  traité  de  'Trigonométrie  par  de  nouvelles 
démon  [irai  ton*  &i.  par  Ai,  Oz^anamV  ide  Aiath,  in  STà  Paris  chez' 
F.flienne  Michàîlef. 

POiir  faciliter  la  conftrudbi'on  &  l’ufagecies  Tables  des  Sinus  fitie- 
celî'aircs  dans  toutes  les  parties  des  Mathématiques,  M.  Ozanam  ‘ 
a  joint  icy  à  la  T rigonomectie  re^iligne  ôc  fphetique  qui  eftoient  dans  ‘ 
les  premières  impreffions  avec  de  fimples  pratiques,  les  Théorèmes  ne- 
■  cclîaires  pour  les  dcmonftfations  de  toutes  ces  pratiques,  &  pour  celles 
des  Problèmes  qui  regardent  les  Tables  des  Sinus  &  des  Logarithmes ,  - 
dont  on  trouve  encore  icy  une  briévecoiiftruéiion.  Les  demonftrations 
en  font  par  tout  très  courtes,  &  pourfendre  l’Ouvrage  plus  agréable 
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Ô?  plus  propre  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  on  a  feparé  les-Theore- 
rnes  d’avec  les  Problèmes.  ^ 

'extrait  du  journal  D'ANGLETERRE.  SÜiTE  DE 


la  relation  des  P^olcans  ou  éruptions  des  feux  fouterrains  ,  arrive"^  dans  les 
JJles  Canaries ,  f an  i6’j  J» 

1E  Vcndredy  IC).  Nov.à  i.  heures  après  midy  ,  il  refîtfur  la  monta- 
.  gne  aux  Chèvres  de  Tautre  co fté  de  Taflacorte  ,  une  leconde  ou¬ 
verture  qui  apres  avoir  jètté  beaucoup  de  fumée  &  de  pierres  enflam» 
mées  fe  referma  j  mais  le  lendemain  20.  elle  recommença  de  fumer, 
èc  continua  avec  de  grands  iremblemens  des  tonnerres  jufques  fur  le 
midy  du  jour  d’apres ,  qu’ayant  achevé  de  s’élargir  parmyplufieurs  é- 
clairs  &  de  plus  grands  bruits  foûterrains ,  elle  jeita  en  l’air  beaucoup 
de  pierres  &  de  feux.  La  quantité  en  fut  encore  plus  grande  fur  le  foir. 
II  y  eut  des  pierres  jettéès  fi  haut  qu’on  les  perdoit  de  vue  ,  &  pouficés 
avec  tant  d’impetuofité  qu’elles  paroiflbient  eAre  cinq  fois  plus  de 
témps  à  defeendre  qu’elles  ne  l’avoient  efté  à  s’élever.  Ôn  en  remar¬ 
qua  de  plus  grandes  qu’un  miiids  ;  &  ce  qu’il  y  avoit  d’eftennant,  c’eft 
que  celles-cyfe  brifanten  l’air  &fe  changeant  en  plufieurs  difïcren- 
tés  figures  que  l’on  diftinguoit  affez  bien,  fe  rcünifibient  neanmoins 
en  tombant,' 

La  fumee  ,  le  tonnerre  &  les  torrens  de  feux  &  de' pierres  recorri- 
iriencerent  le  21.^  durèrent  pendant  j  heures.  Ils  augmentèrent  le^ 
lendemain  depuis  midy  juqu’au  foir  j  &  environ  les  9  heures  , apres  ' 
un  tremblement  des  plus  violens  ,  trois  grandes  pierres  enflammées 
en  formé  de  globes ,  furent  poufTées  prés  d’une  demy  lieue  en  l’air  ,  & 
y  crevèrent  comme  des  grenades  avec  un  bruit  terrible. 

Ces'accidens  femblerent  ne  s’arrefterpour  quelque  temps  le  Mercrc»  * 
dy  d’apres ,  qu’afin  de  recommencer  enfuite  comme  ils  firent ,  avec  en¬ 
core  plus  de  violence  qu’auparavant  :  peut  eflîc  parce  que  quelques- 
irhes  des  plus  ba'fles  &  des  premières  ouvertures ,  s’eftant  en  partie  re¬ 
fermées  ,ccla  avoit  fait  celTer  récoulemèni  de  ia  rivicie  de  feuqurpar 
les  rochers ,  les  pierres  brûlées  &  fondues  Ôc  les  autres  matières  qu’elle 
avoit  entraînées^  avoit  déjà  bouché  la  Baye  du  vieux  port.  En  fe  conge¬ 
lant  à  mefure  qu’elle  entroit  dans  la  mer  (  ce  qui  forçoit  la  matière  qui 
füivenoit  de  nouveau  à  coûter  par  delTus  ce  qui  eftoit  congelé  )  elle  a?- 
veit  fait  encore  retirer  fes  eaux  plus  loin  en  arriéré  que  la  portée  d’un 
nioufquet  &  environ  deux  fois  autant  d’efpace  en  largeur.  La  fumée  qui 
en  fortoit  pendant  ce  temps  là  ,  &  qu’on  appcicévoit  plufieurs  pas  a- 
vânt  dans  la  mer  juïqu’à  la  ptofondeur.de  7.  brafi'es  >  eftoii  fi  épailfe 
que  cela  fit  imaginer  à  plufieurs  perfonnes  ,  qu’il  pourroit  y  avoir  quel¬ 
que  autre  femblable  fource  de  feu  ouverte  foùs  les  eaux  à  cette  profOE^  ' 
déiir»^ 
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On  appetceut  encore  en  Tair  le  foir  du  mefme  jour  des  globes  de 
pierre  enflammez  comme  le  jour  precedent.  Ce  qui  arriva  les  deux 
jours  fnivans  fut  plus  violent  que  tout  ce  qu'on  avoit  encore  vu.  Le  feu 
&  les  pierres  qui  fortirentdu  pied  delà  montagne  formèrent  deux  au¬ 
tres  rivières  Tune  prenant  fou  cours  à  cofté  du  lit  de  la  première  vers 
les  rochers  appeliez  de  Lar  T acafos ,  &  l’autre  vers  les  bains  ou  FontaU 
nefaince:&  on  remarqua  que  quoy  que  l’ouverture  de  la  montagne 
jettaften  haut  beaucoup  de  cendres  femblablesà  du  menu  fable  noir, 
elle  eftoit  cependant  fort  tranquille. 

Mais  ce  qu’il  y  a  eu  en  cela  de  plus  fâcheux  eft  la  durée  de  ce  prodige 
qu’on  a  appris  avoir  eflé  de  plufieuts  mois  de  fuite.  On  ajoutoic  que 
bien  loin  de  diminuer,  l’incendie  s'augmentoit  le  plusfouvenc,  aufli 
bien  que  tous  les  autres  phénomènes  ;  Qu’\l  s’eftoit  mefme  ouvert  de 
nouvelles  crevalFes  -,  Qjie  les  trois  rivières  de  feuavoient  bouché  tous 
les  bains  &  la  fontaine  fainre  ;  Qu’il  y  avoit  eu  des  cendres  ou  du  fable 
noir  porté  à  7. lieues  loin  delà  *,  Que  le  terroir  des  environs  eftoit  cn^. 
tierement  ravagé  5  les maifons  réduites  en  cendres,  êc  les  peuples  en 
une  fl  grande  confternation  qu’ils  abandonnoient  leurs  demeures  poup 
aller  ailleurs  chercher  un  azileplusalTuré. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  HUITAINE, 

tant  pour  les  Arts  que  pour  les  Sciences» 

«  ••  • 

RaphaelisFabretti  Gafparis  F.  Urbinaiis  de  Columna  Trajani  fln^ 
tagma.  Acceirernntexplicatio  veteris  tabellæ  anaglyphæ  Homeri  Ilia.^' 
dem  J  atque  ex  Stefichoro  Aretino  &c.  Ilij  excidium  continenris, 
&  Emiflarii  Lacus  Fucinideferiptio.  Fol,  Romæ  fe  trouve  à  Paris 
chez  Seb.  Mabre-Cramoify. 

Introduébion  àl’Hiftoiredes  principaux  Etats  tels  qu’ils  font  aujour^ 
d’huy  dans  l’Europe,  traduite  de  l’Original  Allemand  de  Samuel  PuferjJ 
dorf.  par  Gi.  Rouxer  2.  vol.  in  ii»  Amft. 

Dan.  Georgij  Morthofîi  de  Patavinitate  Liviana  Liber ,  ubi  de  ur^ 
banitate  &  perégrinitate  fermonis  latini  univerfe  agitur.  in  4  Kiloni. 

Seébiones  Conicacin  novem  libres  diftributæ  in  quibus  qnidquid 
ha£tenus  obfervatione  djgnum  cùm  à  veteribus  tum  â  recentioribus 
Geometris  traditum  etl: ,  novis  contraébifque  demonflrationibus  ex- 
plicatur  &:c.  aut  Ph.de  la  HireRegio  Mathefeos  Prof.  &c.  Fol.  Apud 
Scephanum  Michallet  1685. 

A  caafe  de  la  pefle  il  ny  aura  point  de  Tournai  Lundy  prochain» 

Â  Parfe  chez  Jean  GvssoN,rue  S.  Jacques^  à  Plmage  S.  Jean  Baptiftç» 
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RECVEIL  SVCCÎlSfT  ET  JBREGB*  DE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dam  la  Nature^  &  de  ce  quife  fait 
9H  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Science  s.* 

Dv  Lvndy  i8.  Jvin  M.  DC.  LXXXV. 


OE  NUMISMATIBUS  QÜIBUSDAM 

Abflrufis  lmp.  Neronis  Dtfquifîtto  loh.  Heur.  Eg- 
gelingii  Reip  Brem.  Secret.  Bremu.  Ec  fe  trouve 
à  Paris  chez  T  Auteur  du  Journal. 

Mr-  PATt  N  fi  connu  par  fon  érudition  fur 
l’antiquité  &  fi  fameux  par  le  fçavoir  de 
toute  la  Famille  a  donné  ces  Médaillés  dans  lôn 
lhe/kums.  li  en  a  propofé  l’explication  à  tous  les 
Curieux  ;  &  pour  les  exciter  à  y  travailler ,  il  a  of. 
fcrt  d’en  faire  prelent  à  celuy  qui  en  pourroit  dé¬ 
velopper  le  myllere. 

Le  premier  de  ceux  qui  y  ont  travaillé, du  moins 
fuivant  ce  que  nous  en  l’çavons ,  eft  ce  M  Eggelin- 
gius  Secrétaire  de  la  Rep.  deBreme.  Il  les  explique 
de  l’Enap.  Néron  à  1  honneur  duquel  il  veut  quel- 
les  ayent  efté  frappées  en  mémoire  de  fon  voyage 
d’Achaye.  Ce  qui  le  luy  perfuade  eft  cette  marque 
qnil  dit  ne  Je  trouver  lui  van  c  Triftan  &  que?- 

1685.  Ijj 
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qucs  autres  Antiquaires  que  fur  les  Médaillés  de 
^eet  Empereur.  Cela  n’eft  pourtant  pas  vray  puis 
qu’on  la  voie  auflî  fur  quelques  Médaillés  de  Tra- 
jan ,  dé  Caracalla,  &  d’Alexandre  Severe. 

Il  croit  donc  que  la  figure  qui  met  une  couronne 
de  laurier  fur  la  telle  de  l’Empereur  dans  le  revers 
des  deux  premières  eft  la  ville  d’Olympie:  Qi^  les 
deux  faces  hideulcs  qui  paroifTent  fur  l’une  des 
médaillés,  marquent  la  baiTefle  de  l’efprit  de 
Néron  qui  afFe£loit  de  paroiftre  fur  le  theatre  fous 
toute  forte  de  vifàges  empruntez  r  Et  pour  ce  qui 
eft  du  nom  d’Alexandre  qu’on  voit  fur  la  troifieme, 
il  dit  que  Néron  eft  encore  reprefenré  fous  ce  nom, 
à  caufe  du  plaifir  qu’il  prenoit  de  fe  faire  voir  fiir  le 
Theatre  fous  le  vilàge  de  cet  Empereur ,  avec  le¬ 
quel  il  precendoit  avoir  de  grands  rapports  du  cofté 
de  l’efprit  &  du  corps. 

Mr.Terrin  dans  fa  belle  Diftertationfur  les  Mé¬ 
daillés  de  Maufole  &  de  Pixodare ,  que  nous  avons 
cû  l’honneur  de  prefenrer  de  fa  part  au  Roy  ,  eft 
d’un  autre  fentiment  à  l’e'gard  des  dcuxi"'.  Il  les 
explique  du  rétabliflem et  de  laPrinceftè  Ada  fur  le 
T rône  de  Carie  par  Alexandre.  -La  figure  qui  paroîc 
au  milieu  du  Revers  eft  félon  luy ,  cette  PrincefTe. 
Elle  eft  affife  fur  le  trône  en  forme  d’ifis  ou  de  Dia¬ 
ne  avec  un  panier  fur  la  telle,  comme  on  le  voyoic 
fur  celle  de  ces  Deeffes  en  Egypte  &  à  Ephefe ,  ou 
bien  en  forme  de  Cybele  la  Mere  des  Dieux  cou. 
ronnée  d’une  tour. 

Elle  porte  de  la  main  gauche  le  bâton  de  la  Divi; 
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nitéjSi  elle  haelTc  la  droite  pour  marquerque  leCicI 
l’a  vangée  contre  fes  ufurpateurs.  La  figure  qu’on 
voit  à  Ion  cofté  eft  le  genie  du  Royaume  de  Carie 
difiingué  par  fa  tefte  charge'e  de  tours-  Il  couron¬ 
ne  la  PrinceiTe  en  prefence  d’Alexandre  qui  eft  de 
l’autre  cofté ,  6c  qui  regarde  ce  couronnement 
comme  fon  ouvrage.  Il  y  eft  reprefenté  en  Mars 
tenant  le  palladium  de  Carie ,  c’eft  à  dire  la  Hache 
d’Hippolite  fur  l’épaule  &  fe  montrant  par  là- le 
Dieu  tutelaire  de  la  Princeflè  &  du  Royaume.  Les 
4  Sphinx  qui  fontaupiedduTtône,  deux  decha- 
quecoftéj  6c  qui femblent  l’appuyer,  ne  font  pas 
dcsS  Sphinx  d’Êgipte  qui  d’ordinaire  n’ont  point 
d’aifles  ;  mais  des  Sphinx  de  Grèce  qui  fuivant  la 
delcription  d’Aufone  eftoient  pennis  <voIitcres  ^  pedi- 
bus  leones ,  fronte  puelU. 

On  feait  que  chez  les  Anciens  les  Sphinx  fignr- 
fioient  tantoft  une  fagefle  enveloppée  fous  le  voile 
du  fecret  ou  de  quelque  myfterc ,  &  en  ce  fens  on 
les  mettoit  dans  les  Palais  des  princes  &  dans  les 
temples  des  Dieux  ;  &  tantoft  ils  marquoient,  & 
mefme  plus  ordinairement ,  l’adrefle  par  les  aifles 
qui  ont  l’art  de  balancer  les  corps  au  milieu  des 
airs ,  là  douceur  par  un  beau  vifage  de  femme ,  5s 
la  force  par  un  corps  de  lion. 

La  princeffe  Ada  veut  donc  montrer  que  ces 
trois  dernier'es  qualitez  l’ont  remife  fur  le  trône 
de  fes  anceftres ,  puis  que  par  l’adreffe  &  par  la  dou¬ 
ceur  elle  a  feeu  gagner  le  cœur  deceCôquerantqui 
l'a  confiderée  comme  fa  mere^  ôcqueparla  force 
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des  armes  de  ce  prince  elle  a  furmonté  fès  enne¬ 
mis.  plie  veut  encore  dire  que  fon  Régné  fera  heu¬ 
reux,  parce  qu’elle  fera  douce  à'fès  {iijets  &  à  les 
alliez;  forte  &  vigoureuferà punir  les  feditieux  :  & 
prudente  &  adroite  dans  toutes  les  de'marchesde 
ibn  gouvernement- 

Les  deux  Fleuves  qui  font  au  bas  des  deux  Mé¬ 
daillons,  paroiffent  comme  des  ennemis  domptez. 
Çe  font  leCayftre  &  le  neandre,  qui  fembloient 
mettre  à  couvert  les  ulùrpateurs  ,  &  deffendre  l’en¬ 
trée  de  la  Carie  à  tous  ceux  qui  auroient  voulu  van-- 
ger  la  princeiîe. 

La  tefte  d’Alexandre  qui  paroift  fur  l’une  de  ces 
médailles , montre  quelle luy  cft  dediée  &  qu’on 
le  reconnoît  pour  le  Héros  de  la  grande  adion  du 
revers. 

Les  deux  vifages  effrayez  &  hurlans  qui  paroif. 
fent  fur  l’autre  font  les  Mânes  irritez  de  pixodarç 
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.  &  d’Orondabate  les  ufurpateurs  de  cette  couronne 
qui  marquent  fur  leur  vilàge  la  rage  &  le  defefpoir 
qu’ils  avoient  de  ce  retabliffement.  Orondabate 
mefme  qui  eftoit  perfan  y  (èmble  eftre  diftingué 
par  une  efpece  de  Cidare  ou  de  Tiare  perfique 
qu’on  luy  voit  fur  la  tefte,  au  refte  ces  Mânes  irri¬ 
tez  ,  dit  Monfieur  Terrin  ne  font  pas  alléguez 
fans  raifon.  U  en  trouve  à  Arles  des  exemples  en 
divers  fepulchres  payens ,  aux  quatre  coins  des 
quels  font  reprefentez  de  femblables  vifages  ef¬ 
frayez  à  gueule  beante  auec  des  cheveux  herilTcz. 
Gruter  en  fait  mefme  mention  pag.  9ît.en  ces  ter¬ 
mes ,  ^ui  b  Ane  AT  Am  JtiBulerit  mAnes  irAtos  hAbeAt. 

INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE  DES 

orincipAux  EtAts  tels  qu'ils  font  auiourd’huy  dAns 
(Europe,  TrAduit  de  t AllemAnd  de  Sam.  Pufendorf 
pAr  Ql.  Rouxer.  in  n.  i.  tvol.  à  Vtrech.\(t%s- 

■  V 

COMME  ce  n’eft  icy  que  la  tradudion  d’un 
ouvrage  qui  outre  la  langue  originale  a  déjà 
paru  en  Latin ,  en  Flamand  &  en  François ,  ce  qui 
le  doit  rendre  allez  connu  i  nous  ne  nous  y  arrête¬ 
rons  que  pour  dire-que  nous  avons  peu  de  livres 
de  cette  nature  qui  puilTent  eftre  plus  utiles  :  I’au- 
teur  apres  une  idée  des  4.  anciennes  Monarchies,’ 
s’eftant  attaché  fuccellivement  à  faire  connoiftre 
en  abrégé  l’origine ,  lesprogrez,  les  changemens, 
les  interdis  mefme  &  les  forces  des  principaux 
Ell.ats  de  l’aurope. 

1685,  K  k  K 
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R.  S.  OPUSCULA  CRITICA  ADVERSÜS 
Jfnuum  Voffîam.  Defeniituî  fucer  Codex  Hebrai- 
eus  y  ^  B.  BieranymiTralatio.  W4.  Edimbargi.  Ec 
fe  trouvent  à  paris  chez  la  V.  de  Varennes  1685. 

L  faut  n’avoir  pas  veu  l’Hiftoire  Critique  du  P. 
Simon  pour  ne  pas  fçavoir  que  M.  Voflius  y  eft 
attaqué  &  réfuté  en  une  infinité  de  rencontres. 
Dés  que  ce  fçavantChanoine  de  l’Eglifc  Anglicane 
vit  fes  fentimens  ainfi  combatus ,  il  travailla  à  les 
juftifier ,  &  il  mit  bientoft  apres  au  jour  une  répon- 
fe  ou  il  foutint  toujours  fortement  ce  qu’il  avoie 
dit.  I.  que  les  xxx.  Interprétés  ont  efté  animez  de 
l’efprit  de  prophétie,  i.  Thiftoiredeleur  Verfion.  5. 
ce  qu’il  avoir  avancé  touchant  les  Hexaplcs  &  les 
Oétaples  d’Origene.  4.  que  le  texte  Hebreu  a  efte 
falfifié  par  les  Juifs  principalement  dans  la  Chro¬ 
nologie  des  Patriarches,  &  que  la  raifon  de  cette 
falfification  a  efté  qu’ils  n’euftent  pû  répondre  fans 
cela  aux  argumensque  l’on  tiroir  de  l’autre  calcul 
pour  la  venue  du  Meffie.  Et  que  lorsqu’on  fit  la 
Verfion  des  lxx,  la  langue  Grecque  eftoit  fi  com¬ 
mune  en  Jerufalem,  qu’on  ne  fe  fervoit  que  de 
celle  là  dans  les  Synagogues  5  &  que  fi  l’on  y  lifoic 
quelquefois  l’Hebreu ,  l’on  faifoit  fuivre  auflitoft 
l’explication  Grecque. 

Cette  réponfe  de  M.  Voflîus  futfiiivie  d’une  ré¬ 
pliqué  fous  le  titre  de  Difqutfittones  Critic<e ,  &  cette 
répliqué  fc  trouve  icy  augmentée  de  plufieurs  au¬ 
tres  choies  fur  lefquelles  ces  deux  Auteurs  ne  con¬ 
viennent  non  plus  que  fur  ce  qui  vient  d’eftre  re¬ 
marqué. 
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\  pour  ne  nous  arrefter  donc  qu’à  ces  points,  on 
trouve  icy  plufieurs  penfées  tirées  de  l’apologie  de 
Capel  contre  Bootius  pour  affoiblir  le  crédit  de  la 
Verfion  des  lxx.  On  y  examine  ce  que  c’eftoic 
que  les  Tetraples ,  les  Hexaples  &  les  Oélaples 
d’Origene.  Onfouiienc  que  les  Juifs  n’ont  point 
altéré  malicieulemenc  le  Texte  Hebreu  :  Qje  la 
Chronologie  que  Mr.  Voffius  prétend  qu’ils  ont 
forgée ,  leur  eft  plus  contraire  que  celle  des  Grec  j 
&  que  n’ayant  point  corrompu  les  Prophéties  de 
Daniel ,  ils'n’auroient  rien  gagné  en  renverfantla 
Chronologie  des  Patriarches  :  Et  quant  à  la  langue 
vulgaire  des  Juifs  du  temps  de  N.  S.  on  nie  formel¬ 
lement  ce  que  Mr.  Voflius  avance,  &on  luy  fou- 
tient  que  Jefus  Chrift  &  fes  Difciples  n’ont  parlé 
qu’en  Syriaque. 

Comme  ces  matières  fe  trouvent  un  peu  féches 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  le  gouft  de  ces  fortes  de 
Critiques,  cet  Auteur  égaye  fon  iujet  le  plus  qu’il 
luy  eif  pofîiblc -,  ainfien  parlant  de  la  prononcia¬ 
tion  naturelle  des  mots ,  il  remarque  que  dans  rou¬ 
tes  les  Langues  celle  des  mots  étrangers  dégénère 
toujours  du  naturel  :  &  il  le  confirme  parce  plai- 
fant  trait  du  dialogue  d’Erafme  auquel  il  renvoyé 
le  Leéteur,  ou  l’on  trouve  que  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  ayant  efté  harangué  en  latin  par  plufieurs 
AmbaHadeuis ,  toute  rafTemblée  crût  qu’ils  s’é- 
toient  fervis  de  leur  langue  maternelle.  Erafme 
quiafiifta  à  cette  ceremonie  alTure  en  particulier 
touchant  le  difeours  de  l’Ambaffadeur  de  France 
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qu'cncore  que  le  latin  en  fut  aflez  bon ,  quelques 
içavans Italiens  crûrent  que  celuy  quilc  pronon- 
çoit  parloit  François.  Apparemment  ces  Sçavans, 
pretêndus  eftoient  de  la  force  du  Courtifan  d’un 
de  nos  Rois  qui  fit  la  mefme  beveuë ,  mais  qui  la 
repara  par  une  repartie  fort  plaifante  -,  car  comme 
on  luy  euft  dit  que  l’Ambafiadeur  Polonois  qu’il 
croyoit  avoir  parlé  fa  langue  maternelle ,  s’cftoic 
expliqué  en  latin,  il  répondit  d’abord  qu’on  avoir 
eu  grand  tort  de  ne  l’en  avoir  pas  averti  plûtoft , 
car  il  y  auroit  rép  andu  fur  le  champ  en  la  mcfme 
langue,  Quoy  qu’il  en  foit  du  Conte  d’Erafme,' 
il  avoue  que  la  réponfe  que  l’on  fit  aux  ArnbaflaJ 
deurs  de  la  part  de  l’Empereur  ne  fut  pas  pronon¬ 
cée  d’un  air  plus  latin ,  puis  quelle  commençoip 
ainfi ,  MAghefij,s  pene  cmdee  fiiert  fos  gÿ  ho- 

mtionem  fe/ifam  lipenter  Audifti. 

UHOMME  INSTRUIT  PAR  SA  RAL 

fon  par f A  Religion  ^  Dialogue  Moral  gÿ  Chr exilent 
Par  Y.  O.  j^S.  üecrues  Rel.  de  5.  Ben.de  l  Ordre 


de  CLuny.  8.  à  Paris  chez  R.  Pepie.  1685. 

LEs  deux  parties  dont  i’homme  eftcompofé 
iluy  donnant  deux difïerens  rapports  l’unàla 
terre  &  l’autre  au  Ciel,  il  a  befoin  d’eftre  inftruit 
pour  l’un  &  pour  l’autre.  1 1  le  doit  attendre  de  la  rai-' 
fonôc  de  la  Religion.  La  première  luy  enlèigne  y.' 
chofes  àl  égard  de  luy  rnerme,  fçavoir  ce  qu’il  efl: , 
le  lieu  où  il  eft ,  avec  qui  il  ell ,  ce  pourquoy  il  efl: , 
&  ce  qu’il  a  à  faire  en  ce  monde.  La  Re  ligion  qui 
fortifie  fa  raifon  luy  apprend  aufli  y.  chpfes  à  l  égard 

de  Dieu 


/ 
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îîc  Dieu ,  qui  font  la  Creance  &  la  foy  qu’il  doit  à  la 
vérité  de  Ion  eftre  &  de  fa  parole ,  la  rcconnoifTan- 
ce  à  (à  bonté  &c  à  fes  bienfaits,  le  culte  &  le  fèrvi- 
ce  à  fa  grandeur ,  la  correfpondance  &  la  fidelité 
à  fa  miléricorde  &  à  fa  grâce,  &  la  crainte  à  la  fc- 
verité  de  fes  jugemens.  L’Homme  pleinement 
informé  de  ces  deux  fortes  de  devoirs  par  ces  deux 
Maiftres  ,  peut  devenir  ce  qu’il  efl  obligé  d’eflrc 
en  qualité  d’Homme  ôc  de  Chreflien.  C  efl  le  but 
que  l’on  s’eft  propofé  dans  les  dix  Entretiens  qui 
compofent  les  deux  parties  de  cet  ouvrage,  qui 
font  affurément  écrites  avec  beaucoup  de  foüdité. 
DE  ADORATIONE  EUCHARISTIÆ 
L  'thn  duo  :  mïbus  médit  Difqui/itio  Thsolog.  de 
Prmpto  Di'vim  Commmionh  fub  utraque  fpecle. 
Atit.  /.  Boileau,  lheolog.  Parif.  Eedejî^  Senon,  De^ 

'  cmo.  in  8  à  paris  chez  la  V.  Martin  &  J.  Eoudot. 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet¬ 
te  matière ,  fe  font  attachez  à  prouver  la  pre- 
fence  réelle  ôda  Tranfubftantiation ,  apres  lef- 
quelles  il  efl  certain  que  la  necellité  de  l’adoration 
cil  inconteflable.  M.  Boileau  déjà  connu  par  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages ,  traite  icy  ce  fujet  indepen- 
demmentdc  ces  veritez  fondamentales.  Il  prouve 
par  le  feul  témoignage  des  Peres  de  tous  les, 
fîecles  que  l’on  a  toujours  rendu  à  l'Euchariflie 
un  culte  d’efprit  &  de  cœur  &  une  adoration  inté¬ 
rieure  ,  qui  efl  celle  qu’il  met  en  queftion , 'croyan  t 
qu’il  ell  inutile  de  diîputer  de  l’ Adoration  extérieu¬ 
re  ,  puifque  les  Protèflans  d’Angleterre  commu- 
ijSj.  LU 
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niens  à  genoux.  Le  S.  Sali  Dodeui*,  ôc  cydevam 
Prof!  en  xheol.  à  Oxford ,  prétend  mefme  qu’ils  le 
font  avec  plus  de  refped  extérieur  que  les  Catholi¬ 
ques  ;  ce  qu’on  ne  luy  accordera  pas  :  outre  que  fc 
trouvant  feparez  de  la  véritable  Eglife ,  on  ne  peue 
dire  de  tout  ce  qu’ils  font  de  bon ,  que  ce  que  S. 
Auguft.  a  dit  autrefois  ytuagni  y  jedextva  ‘vinttf, 

M.  Boileau  empîaye  la  première  Partie  de  cet  ou¬ 
vrage  à  rapporter  les  endroits  de  ces  Peres,  où  ce 
point  paroift  clairement  e'tably.  Dans  la  i.  il  ré¬ 
pond  avec  beaucoup  de  folidité  aux  argumens  du 
livre  de  M.  Daillé  intitulé Oh]0o  Cultm  relmojl-^ 
&  parce  qu’un  des  plus  forts  que  ce  Min iftre  em¬ 
ployé  ,  eft  la  nouveauté  de  la  Fefte  du  Saint  Sacre¬ 
ment  qui  n’a  efté  inftituée  que  dans  le  ij,  fîecle ,  il 
fait  voir  que  cette  nouveauté  ne  préjudicié  point 
à  l’anciennetc  de  l’Adoration  de  l’Euchariftie ,  non 
plus  que  laFefte  delà  Trinité  établie  feulement 

depuis  quelques  fieclcs,  ne  prouve  pas  que  ce  dogme  n  ait  toujours 
eüé  crû  dans  TEglife. 

Iljoinr  à  cet  ouvrage  un  petit  Traite  fur  le  retranchement  delaCoui 
pe.  Il  y  foiuicnt  qut  l’Ecrirure  ne  parle  pas  fîclairemenc  delà  Com¬ 
munion  fous  les  deux  efpeces  qu'il  ne  faille  recourir  à  lautorité  d’un 
Jugeparlani  qui  ne  peut  eftrc  que  l’Eglirc,  Il  fait  plufieurs  rerriàrques 
de  critique  fur  le  Texte  de  S.  Paul  ;  ^  il  réfuté  le  fermon  de  M.  Clau- 
de  fur  la  fedbion  Catechifmedes  Prétendus  Reformez  ,  de  quel, 
ques  endio  isd  une  HiPtoirede  r£uch.iriil:ie  de  d’une  refponfe’à  l’office 
duS.Sacrernenr ,  qui  font  deux’ ouvrages  de  Feu  M.  De  Larroque  cc- 
îcbte  Miniflce  de  Rouen,  ce  que  M.  Boileau  n’a  point  ignoré ,  puif- 
qu’il  le  nomme  en  plus  d’un  endroit  comme  l’Aureur  de  ces  deux  livres 
VIRGILIUS  DEFENSUS  SIVE  DEFENSIO  VIRGILIANI 

Ctrtaminis  cmn  T^urnOy  m  8  L"odn7l€%^» 

Tout  le  monde  convient  que  le  Traité  du  Poenie  Epique  du  P. 
M^mbrun  cfl  inEniment  beau.  Quelques  uns  ne  ftÿntpas  la 
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tî^JC  cftifne  de  Ton  Pocme  de  Condantin ,  quoy  quil  y  ait  des  endroits 
inimitables.  Comme  il  avoir  critiqué  dans  la  préfacé  dcccPocmele 
Combat  d’Enée  &  de  Turnus ,  il  s*cft  trouvé  un  Sçjvant  à  Liège  qui 
a  pris  fur  cela  le  parti  de  Ptneidc  :  Sc  ce  font  fes  Réponfes  aux  obje^ 
étions  de  ce  Perequ’il  nous  donne  dans  cet  ouvrage. 

EXAMEN  DE  LA  MANIERE  DE  PESER  L'AIR 
dans  une vejfie  envoyé  k  Af,  V  jibbe  de  la  Roqne  f  ay Bernoulli  Ma^ 
the?7t.  de  Bajle  en  ces  termes» 


A  V  A  N  T  que  de  vous  avoir  envoyé  cette  Nouvelle  Machine  pour 

JLa  peferiair  dont  vousavez  fait  parc  au  Publicdans  voftre  lournal, 

i'en  avois  examiné  avec  foin  les  manières  ordinaires ,  entre  autres  celle 
de  le  faire  dans  une  veffie  dont Riccioli ,  Mr.Sturm  d'Altorf &:plu- 
fieurs  autres  ont  fait  l*c(ïay,&quc  M.  Boyle  mcfme  femblc  vouloir 
foutenir  dans  les  prolégomènes  de  fes  Paradoxes Hydroftatiques.  Apres 
Tapprobation  de  tant  de  fçavans  homes  on  fera  furpris  d’apprendrc  que 
fuivant  les  principes  Hydroflatiqucs  une  veffie  ne  doit  pefer  ni  plus  ni 
moins  quand  elle  efl:  enflée  que  quand  eVle  eft  vuide , Tuppofé  mefme 
que  Pair  ait  delà pefanteur. 

Il  eft vifiblc qu’une  Phiolc remplie  d’eau  ncpefepas  davantage  dans 
k  baffin  d’une  balance  que  fi  cette  eau  cftoit  répandue  dans  le  baffin,  & 
que  U  phiole  fût  mifeaupresnl  en  cftprefque  demême  d’uneveffie  enflée, 
dont  on  exprime  l’air  ;  d’autant  qu’à  mefure  qu’elle  fc  réduit  en  nfi 
moindre  volume,  die  cede  par  fa  contra(ftion  àlair  qui  en  fort ,  autant: 
d’efpace  qu’il  en  avoir  occupéauparavant  dans  la  veffie,  fi  bien  qu’il 
pcfc  avanc&aprcs  la  mefme  quantité  d’air  fut  le  baffin.  Et  afin  qn'on 
ne  s’imagine  pas  qu»il  en  foitautremenr  lors  qu'onarufpendu  la  veffie 
au  bras  de  la  balance  ou  au  defibus  du  baffin  ,  que  lors  qu’elle  eft  cou¬ 
chée  defTus ,  figurez  vous  en  tout  cas  une  colonne  perpendiculaire  d  ak 
qui  renferme  en  foy  cette  veffie  fufpenduè’ ,  &i!ne  autre  colonne  pure¬ 
ment  d’air  de  pareille  hauteur  &  giofieiir  à  codé  qui  tâche  de  foulevcr 
la  première,  n  eft  conftantTclon  les  principes  hydroftatiques  que  ]% 
veffie  quoy  qu’elle  Toit  accompagnée  du  poids  de  toute  la  colonne  qui 
la  renferme,  ne  doit  faire  bailTe^  le  bras  de  la  balance  qu’avec  la  force 
quieorrefpondà  l’excez  du  poids,  dont  lafubftancede  la  veffie  furpa fié 
celuy  d’u»  égal  volume  d’air; en  forte  qiril  ne  faut  charger  l’autre 
bras  que  d’autant  de  poids  qu’il  faut  pour  contrebalancer  ce  feul  cxccz 
foit  que  la  veffie  Toit  enflée  ou  qu’elle  foie  vuide  d'air  •,  parce  que  toi^c 
l’air  de  la  colonne  tant  dedans  que  dehors  la  veffie  eft  empêché  de  faire 
fon  effet  par  autant  d’air  delà  colonne  qui  eft  à  codé. 

Pour  voir  fi  la  raifon  s’a ccorderoit  avec  l’expcriencc  ,  je  pris  une  vcT- 
üc  de  Porc  que  j’enflay  d’air  naturel  par  le  moyen  d’un  foufflet,pIutoft 
qu’avec  la  bouche  dont  le  (buffle  eft  rempli  de  beaucoup  de  parties  a- 
queufes  5  puis  iaifTant  le  Gol  de  la  veffie  ouvert  pour  eftre  afiurc  par  la 
communicatioû  de  l’air  enfermé  a^vçcrçxicîicur3qu’iln'€ft  pasplî^ 
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comprimé  que  celuy-cy  j'atcachay  cectcyefEe  avec  une  feuille  <îe  papier 
jm  bras  d’une  balance  cres  crafte  &  la  pefay.  Enfuice  j'en  exprimay  l  air, 
prenant  entre  les  doigts  ce  papier,  afin  qiuil  ne  reftaft  point  de  graiflc 
aux  doigts  la  rcpeÜày  encore.  Moyennant  cela  je  trouvay  qu’à  la 
▼critc  la  veflîe  pcfbit  deux  grains  moins  qu’elle  n’avoit  fait  auparavant; 
mais  cette  différence  cftoit  trop  petitepour  donner  lieu  de  croire  quelle 
marquât  le  poids  de  l’air  qui  en  eftôit  forti ,  d’autant  que  je  jugeay  par  la 
coparai  Ton  de  la  capacité  de  cetcevcHic  à  celle  d’une  phiole  deverre  dont 
j’âvois  pefc  l’air ,  que  la  veflîe  en  devoir  contenir  pour  le  moins  i^, 
ou  i($.  grains  ;  D’où  je  conclus  que  les  deux  grains  de  différence  ne  pro. 
ccdoient  que  des  exhalai  Tons  dont  le  dedans  de  la  veflîe  eft  toujours  rcm- 
-pli,  &qui  s’échapent  de  compagnie  avec  l’air ,  lors  qu’on  l'exprime, 
témoin  la  mauvaife  odeur  qu’on  lent  alors  en  y  approchant  le  nez. 

Pour  faire  voir  encore  plus  clairement  que  ce  n’elloit  pas  Pair 
que  j*avois  pefé,  jercmplisla  veflîe  une  deuxième  fois  avec  le  fouffler, 
mais  bien  loin  que  Ton  poids  augmentât  par  là ,  je  le  trouvay  diminué 
encore  plus  d'un  grain  ;  ce  que  je  crois  provenir  de  ce  qu'il  le  détaché 
toujours,  tant  par  le  m miment  delà  veflîe  que  par  le  vent  quccaufele 
foufflet,  quelques  parties  grafles  &  volatiles  qui  s’évaporent  en  l’air. 

On  connoîc  aifement  parce  que  je  viens  de  dire ,  pourquoy  ceux 
qui  fs  fervent  de  cette  manière  pour  pefer  l’ait ,  ont  efté  obligez  de 
luy  attribuer  beaucoup  moins  de  pefantcur  qu’il  n'en  a  en  effet  ;  veu 
que  le  P.  Riccioii  le  fait  dix  mille  fois  plus  léger  que  rçau ,  &  M.  Boy- 
Ic  fuivant  l’cxpcrience  qu’il  a  faite  avec  une  veflîe  ,  eft  contraint  de 
l’cllimcr  du  moins  7500.  fois  plus  léger  que  l’eau»  Il  sft  donc  conftanc 
que  ceux  qui  prétendent  pefer  Pair  dans  un  vafe  qui  ne  retient  pas 
avant  &  apres  Pevacuation  la  mefme  quantité  d'extenfîon ,  fetrom^ 
pent  aflurcment  fans  en  excepter  même  Ariftotequi  a  ellé  de  ce  nombre, 
NOUVEAÜTEZ  DE  LA  QUINZAINE. 
Hifloirede  France  par  M  De  Cordemoy  del’Acaiemie  Francoife, 
Conf.  du  Roy  ,  Le(ffeur  ordinaire  de  Monfeig,  Le  Dauphin,  fol,  à 
Paris  chez  J.  Bapt.  Coignard. 

T raitc  de  U  Confeflion  contre  les  erreurs  des  Calvinifles ,  où  U  do- 
â:[inc  de  i’Eglifefar  ce  pointeft  expliquée  par  l’Ecriture  Sainte, par 
la  Tradition,  &  par  plu  fleurs  faits  très  remarquables  ;  avec  larcfuta- 
lioii  du  livre  de  M.Daillé  &c.  ParD.  Denys  de  Sainte  Marthe  de  U 
Gong,  de  S.  Maur.in  8,  A  Paris  chez  L.  Roulland. 

Dilfercacion  pour  la  dcfTmce  de  Marie  Magdelainc  &  de  Marie 
de  Bethanie  ,  écc.  A  Paris  chez  P,  Débats. 

Monarchia  Hebrxorum  quæ  eft  de  Imperio  Monarchico  in  Popuîum 
Hebrxum.  Probatio  ab  Abrahamo  ad  difperfam  gentem.  inu.Lugd. 
Batavorum. 

La  brillante  Journée  ou  le  Carroufcl  des  Galans  Maures ,  entrepris 
par  Monfeigneur^e  Dauphin  ,  avec  la  Comparfe  ,les  Courfes  &  des 
Madrigaux  fur  Ici  Devifes,  in  4  à  Paris  chez  Cl.  Blagcart. 

A  Paris  chez  Jean  Cvsso'n  rue  S.  Jacques  à  l’Image  de  S.  Jean  Bapt, 
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R^ECVEIL  SVCCINT  ET  BKEGE  BE  TOVT 
ce  étrrîve  de  pins  furprendnt  dans  la  JüTatare^  Ô*  de  ce  efui  fs  fait 
9H  fe  décoHvrede  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences* 

DvLvndy  t$.  JviN  M.  DC.  LXXXV. 


TRAITE’  DE  LA  CONFESSION,  CONTRE 

Its  Erreurs  des  CAlviniftes  y  où  1*  DoEirine  de  l'E- 
glijefurce  Point  e^  expliquée  pdr  t  Ecriture  SAinte  y 
piir  Ia  Trudition  pur plufteurs  fAits  très  reniArquA- 
hles  y  edc.  Pur  D.  Den.  Be  SAtnte  Murthe  de  Ia  Cong. 
de  S.  Maur.  in  8.  à  Paris  chez  L.  Roulland.  i68j. 

A  Près  ce  que  Nofleigneurs  du  Clergé  font 
avec  tant  de  fucce^j^pour  féconder  le  zelc 
religieux  &  infatigable  de  S.  M.  touchant  la  con- 
verfion  des  Hcretiques  de  fon  Royaume,  ileft  bien 
juftequeles  perfonnes  éclairées  travaillent  à  con¬ 
vaincre  les  efprits  fur  les  points  conteftez ,  &  à  é- 
tablir  les  dognaes  dont  les  Miniftres  déguifent  la 
vérité  avec  tant  d'injuftice. 

Un  des  principaux  de  ces  points  eft  la  ConfeC- 
fion  que  Calvin  ôc  toute  fa  Seéte  apres  luy ,  ap¬ 
pelle  une  invention  humaine,  établie  par  Innocent 
IM.  dansie  IV,  Conc.  deLatran  au  commence¬ 
ment  du  15.  fiecle  c  eft  à  .dire,  l’an  1415. 

1685.  -  -  -  M  mro 
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Pluficurs  habiles  Auteuts  ont  travaille  à  dé¬ 


truire  cett€  impofture  &  à  faire  voie l’inllitution 
divine  &  la  nece/fité  indifpenfablcde  la  Confef- 
fïon.  Le  P.  de  Sainte  Marthe  f»  propole  le  mcfme 
deflein  dans  cet  ouvrage.  Il  eft  mal-ailé  qu’il  n’y 
ait  pas  retouché  ce  que  les  autres  ont  dit  fur  cette 
matière  :  mais  il  a  pris  tant  de  foin  d’éclaircir,  de 
fortifier  &  de  défendre  d’une  nouvelle  maniéré 


les  palTages  &les  faits  que  les  ’Pheologiem  rappor¬ 
tent  pour  l’ordinaire,  6c  d’en  produire  un  très 
grand  nombre  qui  n'ont  jamais  efté  employez 
qu'on  peut  regarder  cet  ouvrage  comme  tout  nou¬ 
veau. 


Il  établit  comme  tous  les  autres  la  ncceflité  de 


la  Confelïion  pour  tous  les  pechez  mefme  fecrets 
qui  eft  le  point  de  la  queftion  &  le  fujetde  ladif- 
pute,  par  l’Ecriture  Sainte  qui  n’a  pu  donner  aur 
Preftres  le  pouvoir  de  lier  &  de  delier  fiins  leur  at- 
tribuer  en  mefme  tempspour  objet  de  leurpuiftan- 
ce  dés  fujets  fur  lefquels  ils  l’exercent.:  Et  pour- 
expliquer  l’Ecriture ,  il  a  recours  à  la  Tradition 
continuelle  de  l’Egliie  ,  aux  oracles  des  Gonciles  , 
&  à  l'autorité  des  Peres. 

De  peur  que  cette  grande  foule  de  preuves  &  de* 
témoins  ne  caufe  de  la  confufion ,  il  fuit  l’ordre  des 
ftecles  :  ainfi  il  mon  tre  par  l’autorité  de  S.  Denys 
&  de  S.  Clément  qu’il  rapporte  au  I,  fiecle,  qu  i! 
faut  avoir  recours  a  laconfeflion  pendant  fa  vie, 
parce  qu'on  ne  peut  plus  s’en  ferVir  apres  la  mort, 
ïertuliien  6c  Origene  dans  le  II.  fiecle;  S.  Cy. 


DE^  SG  AVANTS. 


prœadc  Ladranccdans  IelH.  S.  Ba{ilc,.S.  Gregoi. 
rc  <te  Ny  flè  &  S.  Ambroife  dansde  IV.  &  enfin  tous' 
les  autresîPereidans  lafuice  des  fiecles ne  luy  four- 
niflent  pas  de  moindres  témoignages.  Ceux  qu’on 
firedçs  faits  ne  fonrpasmoinsdecififs  pour  l'üfàge 
de  la  Gonfeflion  dans  tous  les  fiecles.  Gn  trouvc 
dans  le  j.  l’inftitution  du  Preftrc  Penitencier 


dans  rEglire,afin  que  tous  les  pécheurs  générale¬ 
ment  fe  confeflafrentàeux  en  detail  &  enfecrer, 
comme  parlent  Socrate  &  Sozomene.  Dans  le  S. 
Eleucherc  oblige  Clovis  I.  de  fe  confefler.  Gn  voit' 

dans  le  6.une  formule  deConfcfîion  de  S.FuIgence, 

ou  entre  autres  pech ex  eft  marqué  celuy  d'avoir 
receule  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur  en  eftat  de 
péché ,  fans  confeflion  &  fans  pénitence.  Et  enfin 
dansle  y.  pour  ne  rien  dire  de  tous  les  autres  ,  l’u- 
fage  frequent  de  la  Confeflion  paroifi  ctably  tant 
par  lexemple  de  plufieurs  grands^  SS.  que  par  la* 
coutume  de  nos  Rois  &  des^autres  Princes  quia- 
voient  d>qa  dex  ce  temps  là  des  Confclfeurs  par¬ 
ticuliers.  " 


Les  fiecles  fiiivans  font  pleinstfe  pareilles  preu* 
Ves  5c  de  femblables  témoignages.  Cet  Auteur  les 
parcourt  l’un  après  l’autre-,  &  il  finit  la  première 
partie  où  toutes  ces  preuves  font  contenu  ës ,  par  le 
fort  argument  de  limpoflîbilité  qu’il  y  a  qu’il  foit 
arrivé  dans  l’Eglife  quelque  changement  touchant' 
le  dogme  de  laConfeflion ,  &  qu’on  en  ait  fait  unf' 
point  de  Foy  (ans  que  les  Grecs  nous  l’ayent  repro. 
ché  as  fans  que  ceJaait  caufé  de  l’éclat  dans  l’Eglife. 
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Mais  parce  que  de  tous  les  Proteftans  qui  ont  é- 
cric  contre  ce  dogme ,  M.  Daillé  eft  celuy  qui  pafle 
pour  l’avoir  attaqué  le  plus  fortement,  la  z.  Partie 
de  cet  ouvrage  renferme  la  réfutation  du  livre 
cornpofé  par  ce  Miniftre.  Cet  Auteur  en  rapporte 
en  abrégé  tous  les  argumens.  Il  en  fait  voir  les  er¬ 
reurs  &  les  infidelitez ,  &  il  renverfe  ce  fyfteme  d’u¬ 
ne  maniéré  toute  nouvelle, c’efl:  à  dire  par  des 
preuves  tirées  de  quantité  de  belles  pièces  ancien¬ 
nes  que  nous  devons  à  plufieurs  de  nos  fçavans  qui 
.s’occupent  fi  utilement  à  faire  revivre  l’antiquité. 
Çomrnenous  n’oublions  jamais  ces  fortes  de  preu¬ 
ves  en  parlant  dans  l’occafion  de  ces  précieux  mo- 
numens  dcsfiecles  pairez,nous  n’en  redirons  rien 
icy.  Ceux  quivoyent  regulierement  le  Journal 
qui  aiment  un  peu  la  Religion  n’auront  pas  man^ 
qué  de  les  remarquer. 

MONARCHIA  HEBRÆORUM  QüÆ  EST 
4le  Jmperio  Momrchico  in  populum  Hebrxum  proba^ 
üo  ab  Abrahamo  ad  difperfam  Gentem.  Aut.  Adr^ 
JAoutuyn  ]&o.  Lugd.  Bat.  tn  ii.  ié8j. 

"D  Ersonne  ne  cOnteftera  à  cet  Auteur  que  le 
i  Gouvernement  des  Juifsn’ait  efté  un  véritable 
Gouvernement  Monarchique  depuis  le  temps  que 
Samuel  eût  oint  par  ordre  de  Dieu ,  Saiil  pour  Roy 
des  Juifs-,  mais  que  Moyfo,  Jofué,  &  générale¬ 
ment  tous  les  luges  ayene  gouverné  aufli  fouverai- 
kement  queles  Rois  de  luda  &  d’Ifraël ,  &  que  cet¬ 
te  Monarchie  puifie  mefme  remonter  juiqu  a  A- 
biaham ,  c’.eft  ce  qu’auront  de  la  peine  à  accorder 

-  tous 
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tous  ceux  qui  ont  regardé  le  gouvernement  de  ces 
peuples  dans  fon  commencement  &  mcfme  long¬ 
temps  apres ,  comme  une  véritable  Republique, 
Cornélius  Bertramus ,  Sigonius ,  Cuneus  &  quel¬ 
ques  autres  ont  écrit  de  cette  Rep.  des  Hebreux. 
Ce  terme  de  Rep.  choque  cet  Auteur  qui  nous  a 
déjà  donné  un  Traité  de  Politique  generale:  Et 
pour  appuyer  le  lentiment  qu’il  avance  icy ,  il  en¬ 
tre  dans  le  détail  des  actions  de  Moyle ,  de  Jofiié, 
des  Juges,  desRoys de  Juda  &  d’Ifrael,  des  Ma- 
chabées  &  c.  &  il  foutient  qu’on  y  trouve  par  tout 
les  caraéieres  d’une  véritable  fouveraineté. 
RAPHAELIS  FaBRETTI  GASP.  F.  URBI- 
natis  de  Columnx  Traiani  Sjfnugma.  Accejfermt  Ex- 
rplicAtio  'veteris  TxbelU  Anxglyphx  Uomeri  Jlixdtm 
atqm  ex  Ste/tchoro  Jr£iino  Lefche  lin  Excidmm 
.cominentis  j  {ÿ  EmtjpLrii  Lxcus  Fucwi  dejeriptio, 
fol,  Rom£y  ôc  fe  trouve  à  paris  chez  Seb.  Mabre- 
Cramoify. 

SI  les  Commentaires  que  Trajan  avoir  ftit 
luy  même  fur  la  guerre  des  Daces  à  l’imitation 
de  ceux  de  Celar,  avoient  pû  venir  jufqu’à, nous, 
on  n’ignoreroit  pas  comme  l’on  fait  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  cette  fameufe  Expédition  qu’on  ne 
trouve  que  fort  en  abrégé  dans  Dion ,  dans  quel¬ 
ques  Epîtres  depline,  dans  le  panégyrique  du  mê¬ 
me  Auteur,  &  dans  quelques  ouvrages  peu  confî- 
derables.  Ces  Commentaires  dévoient  en  effet  ê- 
tre  d’autant  mieux  circonftanciez  &  d’autant  plus 

beaux  que  Trajan  y  avoir  employé  fans  relache  dix 
1685  N  nn 
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Ecrivains,  au  nombre  defquels  ileft  afTez  Croya¬ 
ble  que  Tacite  né  manquoit  pas.  Encore  eft  ce  uns 
bonheur  qu’il  fe  foit  confervé  quelques  Médailles  ^ 
&  quelque  refte  des  Ponts,  des  Ports ,  des  arcs  de 
Triomphe,  &  d’autres  monumens publics  élevez 
fous  fon  régné  dans  tout  l'Empire  Romain  qui  par 
leurs  inferiptions ,  &  les  figures  dont  ils  font  enco¬ 
re  enrichis ,  fùpplécnc  en  quelque  maniéré  à  ee  de¬ 
faut  &  à  cette  perte.^ 

Le  plus  illùftre  de  ces  monumens  eff  comme  tout 
lé  monde  cnconvient  la  Êimeufe  Colonne  qui  por¬ 
te  fbn  nom  érigée  dans  la  ville  de  Rome.  Ciaconus^ 
habile  antiquaire  en  avoit  expliqué  les  figures  fur 
les  copies  de  Mutien  célébré  Peintre  du  fîécle' 
dernier;  mais  quelque  exaélitude  qu’il  y  eût  ap¬ 
portée  un  moderne  a  prétendu  qu’il  avoit  befoin 
de  correétion,  &  il  l’a  faite  fort  feverement  dans  un 


ouvrage  imprimé  il  ny  a  pas  long  temps.  On  voit 
par  celuy  que  nous  donne  icy  M.  Fabretti  que  ce 
n’a  pas  efté  tout  à-  fait  avec  juftice  ;  qu’il  manquoit 
de  plus  bien  des  ckofes  aux  ©bfervations  de  ces 
deux- Auteurs  &'qu  on  en  pouvoir  avancer  fur  cer¬ 
tains  points  de  toutes  differentes  des  leurs  &  peut 
eftre  de  bienmieux  fondéess 
G’eft  doncla  défènfedeCiaconus  contre  fon  ad- 


vctfaîreSc  unfupplement  aux  omiflions  de  l’un  fit 
de  l’autre  touchant  la  defeription  qu’ils  ont  faite 
de'lacolonne  de  Trajan,  que  cet  Auteur  entreprend' 
de  nous  donner  dans  ce  livre.  Il  commence  par  les 
&its  hiftoriques  qu’ilsont  omis.  lan  des  Principaux 
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i^ü’il  fait  voir  leur  être  échapé  eft  le  puifTaflt  fèeours 
de  Cavalerie  More  amené  par  Lufius  Quietüs  lori 
delà  guerre  des  Daces,  lequel  eft  exprimé  par  lés 
figures  de  cette  Colonne  qui  répondent  au  198. 
chap.de  leurs  Commentaires.  Celles  qui  font  défi* 
gnéesparle  nombrc3io.  fignificnt,  félon luy,  l’é* 
tabliffement  des  Troupes  Romaines  dans  la  Da- 
ee  &  non  pasunc  pourfuite  des  ennemis  ainfi  que 
Ciaconus  fa  crû.  H  diftingue  fur  eela,  de  deux 
fortes  de  Colonies,  l’une  qui  fefaifoit  pour  dé» 
charger  la  Republique  d’une  trop  grande  multi* 
lude  de  peuple,,  &  f autre  pour  récompenfer  les 
foldats  qui  avoient  fervy  plus  long  temps ,  en  leur 
aflignant  des  terres.  Cette  différence  eft  marquée 
dans  les  Médaillés  par  des  Symboles  particuliers  j 
&  c’eft ,  dk  il pour  n’y  avoir  pas  fait  d’attention 
que  Mrs.  Seguin,  Triftan  &  Patin  fe  font  trompesT 
dans  l’explication  de  quelques-uns  decesMofiuç 

tnens- 

A  près  plufîeurs  autres  obfervâtiôns  CUéfetifes  ^ 
Btt  détail  des  endroits  où  les  deffeitts  de  Ciaeonur 
ôc  de  fon  Adverfairene  font  pas  conformes  à  1  ori¬ 
ginal  qu'ils  ont  interprété, tant  à  caufe  de  ce  qu’ils 
en  ont  retranché  que  des  minuties  quil'sy  ont  a» 
ioutees  deux  raefines,M.  Fabre trf  examine  les‘^ 
(Eorreétions  faites  mal  à  propos  par  ce  dernier.  If 
luy  reproche  entre  autres  d’avoir  voulu  lire  dans 
ec  qui  ne  paroift  plus  à  la  fin  de  l’iflfcriptioîl  de  la 
Colonne  le  mot  de  Ruderibm  pour  cé  luy  à’Operibus' 
que  Gruter,  Lipfe,  Pan«in&  divers  autres  Ami» 
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quaires  y  ont  lû  jufqn’icy ,  appuyez  fur  de  fortes 
raifons:  d’avoir  pris  un  Loup  qui  eft  l’Emblème 
&  les  anciennes  Armoiries  des  Romains  pour  un 
Belier  :  d’avoir  fait  le  procez  à  Ciaconus  fur  fes  niCr 
fores  touchant  les  proportions  de  la  S  tatuë  de  Tra- 
jan  quelqucsjuftes qu’elles fulTentj  &c. 

Ce  qu’il  ajoute  touchant  les  diverfes  fortes  4e 
Galeres  des  Romains ,  &  fur  tout  fes  remarques 
for  leurs  coutumes  &  leurs  ceremonies  dans  les 
Sacrifices  qu’ils  immoloient  au  Dieu  Mars,  ap¬ 
peliez  Solitaurili»  ^  font  quelque  chofè  de  fort 
recherché.  ;I1  les  termine  par  un  recueil  de  toutes 
les  infcriptions  qui  regardent  la  guerre  des  Daces, 
&  de  toutes  les  Médaillés  frappées  à  ce  fojet,  pour 
la  connoiflance  delquelles  il  fait  auparavant  un 
abrégé  Chronologique  clc  cette  grande  expédition 

de  fniftoire  de  Trajan. 

A  ce  Traité  il  en  joint  deux  autres  fort  curieux^ 

.  dont  l’un  eft  l’explication  d’un  vieux  bas  relief  qui 
repreiênte  la  deftruétion  de  Troye  ;  &  l'autre  une 
defeription  du  Lac  Fucin ,  dit  aujourd’huy  Lacd# , 
CUkno  dans  le  Royaume  de  Naples ,  au  has  dn 
Mont  Apennin. 

,JL,A  PERFECTION  DE  L’AMOUR  DU  PRO-; 

shaitt  dans  tous  les  Etats  par  l'union  de  nos  Amours 

Jifaturels  aux  Amoters  de  Dieu,  far  £at.  Lensi/l 

que  de  Baronne,  in  4^.  AParischez  J.Cuiron.  i68j.’ 

CE  N’ESiX  pas  le  feuf  ouvrage  que  nous  dc- 
vonsa  cette  SçavanteFemme.  .Elle  écrit  ega¬ 
lement  cn  profe  &  en  vers  j  &  fans  s’arrellcr  à  de 

petits 
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petîïs  fiijets  comme  le  refte  du  fèxc.  Elle  ne  s'atta¬ 
che  à  rien  moins  qu’aux  matières  de  la  crace  ou  de  la 
Morale  la  plus  relevée^  comme  eft  celle  qu’elle  nous 
donne  dans  ce  livre.  L’amour  du  Prochain  y  eft  re¬ 
gardé  par  rapport  à  tous  les  degrez  d’union  dont 
l’homme  peut  eftrc  capable.  On  y  parle  première¬ 
ment  de  l’amour  Conjugal  qui  eft  la  fourcede  tous 
les  degrez  de  l’amour  Naturel  :  On  defeend  enfuite 
à  l’amour  Paternel  &  Maternel  :  à  l’amour  Filial  :  à 
l’Amour  Fraternel  :  &  enfin  à  l'amour  Spirituel  j  & 
en  découvrant  tous  les  refTorts  de  ces  différons  a- 
mours ,  on  apprend  à  éviter  les  delbrdres  qui  fe 
commettent  dans  la  pratique  de  chacun  d’eux. 

DAN.  MORHOFII  DE  PATAVINITATE 
Liviana  über^  uhi  Je  urbanitate  ^ peregriaitate/er- 
monts  Ltttini  mivtrfè  <tgitur.  in  4.  Kiloni.  1684. 

APr  E  s  ce  qu’on  a  reproché  à  Ti  te- Live  qu’il 
n’a  pû  empecher  que  Ibn langage  ne  fe ref- 
fentîc  de  fon  air  Natal  de  Padouë ,  il  n'y  a  point 
d’AUteur  Provincial  qui  ne  doive  fouffrir  patiem¬ 
ment  qu’on  remarque  en  luy  de  fâcheux  reftesde 
ce  péché  originel.  Mais  auffi  comme  ce  defaut  de 
Tite-Live  n'apas  fait  moins  eftimer  fon  hiftoire ,  il 
ne  faut  pas  eftrc  plus  injuftes  envcK  les  Provin¬ 
ciaux  de  ce  temps  qui  travaillent  à  enrichir  les  Let¬ 
tres,  quand  à  l’exemple  de  ce  fameux  Hiftorien ,  ils 
tiennent  encore  un  peu  de  la  province.  On  trouve 
icy  des  recherches  fort  curieules  fiir  ce  defaut  de 
Tite  Liv.c  &  fur  la  véritable  uthMtté  du  ftilc  La.. 
tin. 

lé8j. 


% 
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LETTRE  CURIEUSE  TOUCHANT  QUEL^ 


ûttes  pArtieulmtez.  de  f  Egypte  ^  écrite  de  Confimti- 
nople  Per  M.  CalUttd  à  .  . . . 

JE  vous  envoyé  la  réponfe  à  une  Bonne  partie  des 
Demandes  dont  vous  m’avez  chargé  autrefois 
louchant  l’Egypte,  par  un  mémoire  que  vous  mé 
donnaftes  à  mon  départ  de  Paris.  Elle  eft  de  Mr. 
Fronton  Drogman  du  Caire  qui  depuis  ou  lo.ans 
fait  fon  fejour  dans  le  Pais.  N’ayant  pas  eu  l’occa- 
fion  d’y  aller  moy  même  j’aycrû  quc  je  nepouvois 
confier  voftre  mémoire  à  une  perfonne  plus  capai 
ble  d’y  donner  toute  la  fatisfa(^ion  que  vous  pou¬ 
viez  fouhaiter;  Il  m’écrit  en  ces  termes  ; . 


LaPluyeeft  fort  rare  en  Egypte.  Lors  qu’il  etl^ 
tombe  elle  vient  ordinairement  du  cofté  du  roi 


nent  ,,&en  ce  cas  elle  eft  fort  faine  -,  mais  lors  qu’el¬ 
le  vient  du  cofté  du  Levant ,  ce  qui  arrive  peu  fou- 
vent  ,  elle  appefantit  les  corps  &  les  difpofe  a  des 
maladies.  O  n  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  touchant 
Ik  Saifon.  Il  pleut  quelquefois  en  Hyverôt  quel¬ 
quefois  au  Printemps.  Il  n’a  plu  cette  année  1684. 
que  deux  fois  &  mefme  très  peu.  (î^nd  je  dis- 
qu’il  pleut  très  rarement  én  Egypte,  j  entens  de¬ 
puis  Rofrette^ufqu’en  haut  J  parce  qu’à  nofTcttej 
Damiette  &  Alcxandrié  ,  il  tombe  de  l’eau  très  fou- 
vent,  &  en  grande  quantité,  &  quelquefois  mê¬ 
me  trois  mois  de  fuite  &  ordinairement  en  Hyver. 

Toutes  fortes  de  vents  régnent  en  Egypte.  Les^ 
vents  de  Midy  &  de  Levant  régnent  la  plufpart 
en  Hÿver  J  &  le  vent  dePonent  ou  de  Tt  amonta- 
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ne  le  relie  del’année;  mais  p^üs  celuy  de  ponent  &  Meftre  qüe  tdutsntre, 
Nitre  ft;  trouve  en  plulieuis  endroits  de  l'Egypte  tant  dans  les 
lieux  fecs  où  le  Nil  n’artive  pas,  que  dans  ceux  où  il  arrive  pat  fes 
inondations.^  La  fupeificie  de  la  terre  eft  un  peu  blanche  en  certains 
lieux  où  il  s‘en  trouve  ;  &  en  d'autres  on  n’y  connoît  rien  qu’au  feul 
gouft  qui  eft  falé.  On  cteufe  cette  terre  ,  &  apres  l’avoir  paffee  par 
le  tamis  on  la  fait  tremper  dans  de  l’eau.  On  la  met  enfuite  dans 
une  chaudière  de  fer  y  Sc  on  la  Fait  bouillir ,  de  mcfnic  que  le  lucre. 
Ce  qui  refte  au  fond  de  la  chaudière  eft  le  faipetre  dont  on  fe  fert  en  E- 
gypte.  Les  lieux  où  il  y  a  de  cette  terre  font  comme  des  mines;  On 
n’en  peut  faite  que  pont  le  Grand  Seigneur,  &  fi  on  trouvoit  quel- 
qu  un  qui  en  eût  pris  J  il  Icroit  puny  rigoureulement.  En  montant  au 
Caire  il  y  a  qirelqucs  villages  le  long  du  Nil  où  il  s’enfait  en  quantité. 
On  en  fait  auflîaux  environs  du  Caire  Sc  en  plufieurs  lieux  vers  la 
Province  de  Saideà  5.  journées  du  Caire.  Toute  la  poudre  qu’on  fait 
en  Egypte  n’eft  faite  que  de  ce  Nitte  qui  eft  le  vray  falpêtre. 

U  n’y  a  pointd’ Arabes  qui  charment  les  Crocodiles  comme  l’on  â’ 
voulu  dire.  Lots  qtr'ofi  en  veut  prendreon  les  attrape  pafadrelFe.  On 
f^*t  otdïnairement  une  fbftè  dans  la  terre  qu’on  couvre  enfuite  de  quel¬ 
ques  branchages  foibles  fur  lefquels  on  étend  une  couche  de  terre  pour 
les  cacher.  Lors  que  les  crocodiles  fortent  du  I^jil  pour  aller  manger 
quelque  charogne  qu’on  met  à  deffein  au  delà  du  foffé  ils  tombent 
dedans  &  ne  peuvent  plus  en  fortir.  On  les  lie  enfuite  &  ort  les  empor- 
te  faci  ement.  On  a  crû  qu'il  y  avoir  autrefois  des  Talifmans  pour 
empechetles  crocodiles  de  defeendre  jufqu’au  Caire  ;  mais  prefente- 
ment  on  n  a  plus  cette  opinion  depuis  qu’on  s’apperçoit  qu’ils  y  def- 
eendent ,  &  mefme  plus  bas.  11  e ft  vrày  que  ce  ne  .font  pas  les  plus  groS' 
mais  feulement  les  plus  petits.  0n  m  a  afïliré  quec’eftlemaiiquement 
d’eau  qui  retient  les  plus  grosàu  delîus  du  Caire.  11  y  a  environ  deux 
mois  que  j’en  vis  un  à  Rolfette  qui  y  eftoit  regarde  comme  un  monftre’' 
t^it  il  eftextraordinaite  qu’il  s’y  en  trouve.  Il  y  a  des  crocodiles  de 
plufieurs  fortes  de  longueurs.  Le  plus  long  qu’on  ait  veu  eftoit  de  ei. 
a  a  J.  p.ed^&  pat  conlequent  effroyable.  Il  y  a  environ  ans  qu^l 
tut  pris.  On  1  apporta  fur  deux  chameaux  avec  bcâtacôup  de  peine  au 
Bacha  qui  l’acheta  J’en  ay  veu  de  10.  à  12.  pieds ,  de  d'autres  de  2.  pans. 

I  «le  'aine  ààtic 

les  Arabes- fafîènt  des  Toiles  auffi  fines  qüe  dî  la  fôye.  Ce  font  des 
contes.  ^ 

Il  n  y  a  plus  auflîd’Ambre  jaune.  Celuy  qui  s’y  vend  vienttotttd'EiJ» 
rope  &  principalement  dé  Pologne  Sc  d’Allemagne 
Ilnfoft  pas  necelTaire  que  le  Palmiet  Maflé  foit  planté  près  du 
Palmier  femelle  afin  qu  il  porte  du  fruit.  Lors  qu'ils  commencent  à 
«n  produire,  il  faut  feulement  prendre  de  la  graine  du  malle  &  la  met- 

îtedans  la  poefaéqiHtenferDae  le  fiait  de  la  Femelle  pour  le  faire  mern 
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rir.  Sans  cela  le  fruit  ne  viendroie  pas  à  Enaturité. 

Lesenfansnez  le  8. mois  vivent  en  Egypte  ^  comme  les  autres.  II  y  a 
des  femmes  qui  en  fpnt  plufîeurs  à  la  fois.  Communément  clics  en  ont 
deux.  Il  y  en  a  meme  qui  en  font  jufqu'a  3.  &  4.  Les  derniers  ne  vi- 
vent  pas  5  mais  les  autres  vivent  quelquefois. 

Xa  terre  qui  eft  voilîne  du  Fleuve  eftant  gardée  conferve  toujours 
fon  même  poids  ,  Sc  n’augmente  pasàmefure  que  le  Nil  croift  ,  com¬ 
me  l’on  ruppofe. 

P-erfonne  n’a  veu  ni  oui  dire  qu’on  trouvât  des  grenouilles  ni  des  fou- 
ris  a  la  campagne  qui  fülTent  moitié  terre  &  moitié  animal. 

Il  eft  cert-un  que  le  terrain  d’Egypte  haiifte  quelquefois  par  le  limon 
que  laifte  l’inondation  du  Nil.  Il  y  a  des  endroits  d’où  la  Mer  s’eft  re¬ 
tirée  par  fueceflion  de  temps  de  plus  d’un  mille  ,  ce  qui  fe  voit  aifément 
k  rembpucheute  dctRolîette.  Elle  s’eft  aufîî  recirée  à  Alexandrie,  puif- 
que  la  Mer  battoit  autrefois  contre  les  murailles  delà  ville ,  qu’el*» 
le  en  eft  aftez  éloignée  prefentemenr. 

Il  n’y  a  point  de  Digues  le  long  du  Nil  jufqu’à  la  Mer.  Lorsqu’il  eft 
inondé  ^  on  en  fait  pour  aller  d’un  village  à  l’autre  ;  mais  ces  Digues  ne 
confident  qu’en  une  élévation  de  terre  fur  laquelle  il  ne  peut  pafter 
qu'une  Perfonne  ou  deux. 

Le  Nil  couvre  quelques  endroits  de  la  Campagne  de  luy  même,  mais 
peu  ;  ^carla  plufpart  du  terroir  eft  arrofépar  des  Canaux, 

On  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  touchant  la  hauteur  à  laquelle  on  fair 
monter  l’eau  du  Nil  fur  les  terres  j  parce  que  cela  dépend  de  fon  inon  ^ 
dation  qui  n’eft  pas  toujours  égale.  Il  fuflîc  que  l’eau  refte  ordinaire¬ 
ment  trois  mois  fur  les  terres  pour  les  abreuver  ,  apres  quoy  on  la  fait 
écouler  s’il  en  refte ,  pour  y  femer  ce  qu’on  veut.  ILy  a  toûjours  plus  de 
deux  ou  trois  pieds  d’eau. 

L’eau  prife  dans  la  plus  grande  hauteur  du  Nil  &  mife  dans  un  vafe 
iaiftera  de  fix  parties  une  de  limon  apres  qu’elle  aura  repofe  quelque 
tcmps.Ccla  ne  veut  pas  dire  que  le  terrain  hauffe  d’un  fixicmc,parce  que 
ce  limon  qui  refte  fur  la  terre  eft  emporté  par  le  courant  des  eaux  à  mCi. 
fure  qu'elles  s’écoulent  j  mais  celanc  l’emporte  pas  tellement  qu’il  n’çtt 
icftc  toûjours  quelque  peu. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  HUITAINE. 

Caii  Plinii  Secundi  Hiftoriac  Naturalis  Libri  XXXVII.  Interpre- 
tationc  &  notis  illuftravit  J.  Harduinus  Soc  J.  jiiflu  Regis  Chriftianif^ 
fimi  ad  nfiim  fereniffimi  Delphini.  à  Paris  chez  Ft.  Muguet. 

Vie  de  S.  Charles  Borromée  Nouv.  Traduc,  4.  chez  Ant.  Dezallier^ 

Van  Viane  Lovan.  S. T.  D.de  ordine  Amoris.  S.chez  Lemefme. 

S.  Aihanafii  Archiep.  Alex. Syntagma  doétrinæ ad  clericos  ôc  laicoS4 
ValentinianiSc  Marciani  Impp.  Epiftolæ  duæadLconcm  Magnum 
Theod.  Abucaræ  Traélatus  de  unione  ôc  Incarnatione  *,  cum  notis 
Andrew  ArnoldiNoribcrg.  8.  Chezla  Veuve  Martin  &  J.  Boudor. 

Il  n'y  4nra  point  de  Journal  Lundy  prochain, _ 

A  Plïî^j^z  j.  CySSlDN/r^^^  arimagcde  S.  Jean  Bipt. 
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RECVEIL  SVCCÎNT  ET  JBREGE*  VE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  fins  furfrenant  dans  la  Nature  y  &  de  ce  qui fe  fait 
OH  Je  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  ey*  dans  les  Sciences^ 

Dv  Lvndy  9.  JviLLET  M.  DC.  LXXXV. 


MAGISTERIUM  NATURÆ  ET  A  R- 

tis.  Opus  Phy^co-MAthematicum  P.  Fr.  Terttt  de 
Ltmis.  Sec.  J.  Brixi<e,  Et  fc  trouve  à  Paris  chez 
TAutcur  du  Journal.  1684. 

V 

ON  a  fouhaite'  il  y  a  longtemps  pour  la  perJ 
fedion  des  Arts  &  pour  une  entière  inteU 
ligence  de  tous  les  effets  Naturels ,  de  pouvoir  rap¬ 
porter  à  des  principes  conftans  &  certains  routes 
les  queftions  de  Phyfique;  mais  la  difficulté  &  la 
grandeur  du  travail  ont  fait  jufqu'icyjou  que  quel¬ 
ques  uns  de  ceux  qui  ont  écrit  là  deffus  ,  n’en  ont 
entrepris  qu’une  partie ,  ou  que  les  autres  qui  ont 
paru  embraflèr  toute  la  matière  n’ont  fait  que  l’ef¬ 
fleurer  ,  ôt  n'ont  mefme  appuyé  ce  qu’ils  ont  dit 
que  liir  des  expériences  peu  certaines.  Voicy  heu-’ 
reufèment  un  auteur  qui  fe  propofe  de  la  traiter 
dans  toute  fon  étendue  &  qui  promet  de  ne  rien 
avancer  touchant  fes  principes ,  qu  ’ilne  rétabliir^ 
i08y  P  PP 
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fur  un  grand  nombre  de  dçnxQPjftracions  3s,  d’ex- 
periences  inconceftables. 

Le  I.  Tome  qu’il  nous  donne  icy  fur  ce  grand 
ouvrage,  comprend  en  3.  Traitez  tout  ce  qui  re¬ 
garde  le  Mouvement  Local.  On  trouve  dans  le 
premier  les  notions  du  Corps  &c  de  fes  premiè¬ 
res  proprietez  &  le  refte  qui  eft  neceffaire  à  fça, 
voir  pour  entendre  ce  que  c’eil  que  ce  mouve¬ 


ment. 

Le  premier  des  deux  Livres  qui  compofent  lé 
IL*  Traité  explique  d’abord  la  nature  du  Mouve¬ 
ment.  L’AUteUr  delcend  enfuite  à  la  pratique ,  & 
après  avoir  étably  les  principes  generaux  des  mou- 
vemens  Mechaniques ,  il  décrit  3c  il  propofe  plu- 
£eurs  fortes  de  machines  (>  dont  il  y  en  a.me'fme  de 
fon  invention)  tant  pour  l’élévation  des  eaux  que 
>our  d’autres  ulages,  U  examine  dans  le  U.  Livre 
a  nature  de  l’impetuofité ,  &  il  y  découvre  par 
quoi  principe  toutes  forces  d©  maohines  meuvent» 
les  poids  dont  elles' font  chargées. 

Le  lII.Traité  comprend  en  8.  livres  toutes  les 
differentes  efpeces  de  mouvement  local.  Dans  le' 
premier  Livre  où  il  eft  parlé  du  mouvement  diroéfe 
dos  choies  peiances  &  légères ,  ily  a  plusieurs  nou¬ 
velles  expériences  for  l'accélération  &  l’impetuofi¬ 
té  qu’aequiereneles  ehofos  pefantes  dans  leur  cliû- 
te  naturelle.  Toutee  quiGoncerne  k  Theorioy  eft 
enfoite  expliqué  par  plufîejars  proportions  j  apres' 
lefquelles  l’AUteur  fait  voir  par  le  moyen  de plu- 
fieurs  Machines  ^;de  plufîeyrs  inventions  ,  &  for 
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tout  par  de  nouvelles  horloges  à  fable  à  aueîs  uu_ 
ges  fart  peut  accommoder  cette  elpece  de  mouve¬ 
ment.  Il  décrit  entre  autres  deux  de  ces  horloges 
qui  fon  t  fort  fi mplcs  &  qui  mefurent  le  temps  avec 
tant  de  préGifion&  d’ exactitude ,  quelles pour- 
roient  eftre  à  ce  qu’il  croit  d’un  grand  fecours  fiir 
mer  pour  trouver  les  longitudes.  Il  enfeigne  en  mefi 
me  te  mps  ia  maniéré  de  mefurer  la  profondeur  de 
la  mer  pour  laquelle  on  n’a  jufqu’icy  prelcrit  qu’u^ 
ne  méthode  fort  incertaine. 

Il  parle  dans  le  t.  livre  de  rimpetuofîté imprimée’ 
aux  corps  jettezdc  de  leur  mouvement  qu’il  moii- 
cpe  n’ef  re  pas  parabolique.  O n  trouve  en  cet  en- 
droitplufieurs  chofcs  curieufés  furie  jet  des  bom¬ 
bes,  fur  l  ufage  des  rnortkrs  &  fhr  les  canons.  Il 
en  décrit  de  plufieurs  ferras ,  &  mefhae  d’une  noud 
Velle  maniéré  &  de  fort  feciles  àf aire ,  aveclef; 
quels  on  pourroit  tirdr  fans  poudre  de  petits  boni 

'&C-.  ■  •  ■  ■  •  V.  . 
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'dà»s  le  8.  livre.  Le  4'.  renferme  les  eaperiènces  &  les 
demonftrations  qui  regardent  le  mouvement  qui' 
féfait  pat  les  plans  inclinez.  Gahléé^ftlcy  corrigé'' 
fur  plufietirs  peints.  On  y  voiÿ qpê'là> doôfer ineS^  fts^ 
préceptes  à  k  place  defquêls  l’ Auteur  e-n  fu  bflituë- 
dkutres  ^  fetrouvent  contraires  ^  l’èxperkncei  Ï1  y; 
décrit'enfii-kÈ^piîu^teür^  Machiné^  qû  i  ont  du  •cap-' 
port  à  ce  mouvement  jCoînmC'k'vk  d' ArChinaéde, 
&diâérentesfortesd‘horiog€sdontiiena4nVeûté' 
dé  réduit  en  pràtique^mi^  piirèi@;  >>  -  'J  •  -  j 
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Il  traite  dans  le  y.  livre  du  mouvement  dès  pendu^ 
les  :  &  apres  avoir  expliqué  çe  qui  eft  de  plus  impor-- 
tant  là  deffus ,  il  enleigne  à  en  conftruire ,  à  les  ap^’ 
piiquer  à  l’ufage  delaMedecine,  à  connoiftre  par 
leur  moyen  la  pefanteur  fpecifique  des  liqueurs ,  à 
parler  à  une  perfonne  éloignée  &c. 

Le  fixiéme  livre  regarde  le  mouvement  qui  pro¬ 
cédé  de  rimpetuofité  imprimée  aux  corps  meus  par 
un  autre  mobile.  L’opinion  de  Copernic  iur  le 
mouvement  annüel  &c  diurne  de  la  terre  y  eft  com- 
batuc&  refutée  par  neuf  demonftrations  nouvel-’ 
les ,  appliquées  à  la  navigation  pour  ja  connoiflan-’ 
ce  des  longitudes ,  que  l’a-uteur  enfeigne  à  trouver 
en  plufieurs  maniérés. 

Dans  rexplication  du  mouvement  Circulaire 
^ue  contient  le  VIL  livre,  il  a  mis  avec  beaucoup 
d’autres  chofes  curieufes  ,  la  defeription  de  plu- 
iieurs  nouveaux  Horometm  fort  finguliers.  Et  enfin 
dans  le  dernier  Livre  où  il  traite  du  Mouvement 
-perpétuel  ilen  diftingue  de-^.  fortes:  l’un  qui  eft 
purement  mechanique  &  artificiel ,  qu’il  fait  voir 
.eftre  afifolurnent  impoflible  ;  &  les  deux  autres  qui 
dépendent  en  partie  de  l’art  èc  en  partie  de  quelque 
motion  naturelle  &  ohvfiaue ,  pour  lefquels  il  pro  J 


quelques  unes  luy  ont  heureufement  rcü.ffi.  Celles 
qui  l’ont  fait  avec  plus  defùcçez,,  regardent  la  detri 
niere  efpeçe  de  çje  mouvement, ouFart  domine  à  la 
nature  4c  la  tient  tellement  attachée  à  la  machine 
quelle  eft  forcée  dp Juy  feryir„4^^ de  perpç.ütter,je' 

mpuyeraent.  ”  Dissertation 
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DISSERTATION  SUR  LA  DEFENSE 

des  deux  fuinus  Marie  MagdeUine  Marie  de  Bé¬ 
thanie  Sœur  de  S.  Lazare,  in  it.  à  Paris  chez  P, 
Débats  &  J,  B.  Nego.  1685. 

LO  P I  N I O  N  commune  a  confondu  lufqu’icy 
trois  perfonnes  qui  font  fort  fameufes  dans 
l’Evangile,  fçavoirla  Magdelaine,  Marie  de  Bé¬ 
thanie  Soeur  du  Lazare,  &  la  Pecherefle  dont  il  efl: 
parlé  dans  l’Evang.  de  S.  Luc.  Il  y  a  quelques  an¬ 
nées  que  feu  M.  Louvet  entreprit  de  détruire  cette 
erreur^  &  de  faire  voir  que  Marie  de  Bethanie  eft 
une  perfonne  diftinétc  de  Marie  Magdelaine ,  puis 
que  lune  eft  de  Bethanie  &c  l’autre  de  Galilée  *,  &ç 
que  pas  une  des  deux  ne  fut  jamais  la  femme  que 
rEya.ngile  qualifie  du  nom  de  Pecherefle.  Cet  au-» 
teur  renouvelle  icy  cette  queftion.  Il  rapporte  les 
railbns  de  M.  Louvet.  Il  les  éclaircit  &  les  appuyé 
de  nouvelles  preuves  J  parmi  Icfquelles  il  met  avec 
juftice  pour  le  dernier  point  la  reformation  que 
Mgr.  l’Arch.  de  Paris  aux  lumières  de  qui  rien  ne 
peut  échaper ,  a  fait  faire  dans  les  nouveaux  livres 
d’Eglife  pour  fon  Dioeefe ,  de  l’Evang.  qu’on  lifoic 
autrefois  pourlafefte  de  Ste.  Magd.  qui  étoit  celuy 
de  la  Femme  pecherefTe  &  generalement  de  tout  ce 
qui  eftoit  dans  l’Office  de  ce  jour  qui  les  côfondoir. 
LES  ANECDOTES  DE  FLORENCE 
ou  l'hifioire  fecretede  la  Maifbnde  Medicis.in  iz.  à 
la  Haye  J  &  fe  trouve  à  Paris.  168  j. 

ON  appelleAnecdotes  les  Relations  qui  revo¬ 
ient  le  fccrec  des  Çranda ,  &  qiii  '  ^ . 

1685;  ■  '  ", 
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montrent  tels  qu’ils  étoient  dans  leucDomeftiquè,’  • 
e  eft  à_dire  dans  le  fond  de  l’anae.  Il  n’cft  pas  peu 
difficile  de  reüffir  dans  ce  genre  d’e'crire  ,  tant  à 
eaufe  que  nous  n’avons  là  dcflus  nulles  règles  ni 
plufieurs  modèles  qui  puiflent  nous  diriger ,  Pro- 
cope  eftant  le  feul  qui  nous  en  aitlaifle ,  que  parce 
que  (  pour  ne  pas  toucher  toutes  les  raifons  de  cet¬ 
te  difficulté,  ):un  Ecrivain  d’ Aneedo  tes  eftant  obli¬ 
gé  de  dire  la  vérité  ‘dans  toutes /les  circonftances, 
lors  mefme  qu’il  s’agit  des  matières  les  plus  dé¬ 
licates,  il  ne  fçauroit  s’y  dilpenlèr  ni  d’aucune  des 
réglés  de  l’hiftoire  publique  ni  de  plufieurs  autres  ■ 
réglés  particulières; 

-  On  trouve  icy  fort  au  lbng  dans  la  Préfacé  toutes  > 
ces  difficultez  &  leveritable  caraéèere  des  Aneedo-  - 
tes-.  L’Auteur  y  découvre  les  routes  qu’il  veut  fit  i- 
vre  &les  fources  où  il  a  puifé  pour  faire  le 'portrait  ^ 
de  reiprit&  du  cœur  de  tous  les  Medicis-dont  il  a  à 
parler  dans  ce  volume  il  la  finit  par  des  reflexions 
fur  l’utilité  deeesfortes  d’ouvrages  ,&  fur  les  melù- 
res  qu’onpdüit.  garder,  lli  veut  entre  autres  qu’on* 
fupprime  la  vérité  par  tout  où  iln’eft  pas  poffible 
de  la  revelér  fànSfagir  contre  les  bonnes  mœurs  ; 
il  blarme  Procôpe  dWoir  violé  cette  réglé  en  dé¬ 
crivant  dans  fes»  Anecdotes  les  infiimies  de  l’Impe- 
ratrice  Théodore,  pour  découvrir  la  véritable  caufe 
des  difgraces  de  Belilàire  qu  ihavoit  cachée-  dans 
fon  hiftoire. 

Celle-cy  commence  à  Cofmé  de  Medicis*' fur- 
îiomméle  Vieux  à  qui  ia  grandepuiflance  où  l’avoit 
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cievé  le  trafic ,  attira  des  ennemis  qui  aÿarit  jüre'  fà 
perte  le  firent  enfin  emprilTonher.  Avant  que  de  dé¬ 
crire  les  intrigues  &  les  adrejDTes  quifirent  cvanoüir 
leur  projet ,  bannir  &  rappeller  enfiiite  C oftne ,  cet' 
Auteur  s’arrefte  à  détruire  cette  elpeeè  de  reproche' 
que  les  envieux  de  cette  Maifon  fondent  fur  le  tra¬ 
fic  par  où  elle  a  acquis  le  moyen  de  s’eflever  j  &  il 
pôle  en  &it  que  ce  trafic  dont  elle  faifoic  profeflion’ 
nedoitnon plus  faire  tort  à  la  riobleflcqu’à  celle 
de  tous  les  Gentilshommes  du  Pays,  que  les  hifto- 
riens  de  Florence  avouent  y  avoir’ eflé  engagez' 
dans  ce  temps  là. 

*  Pierre Laurent ,  Julien  &  le  Cardinal  de  Medi^' 
eis  font  les  defeendans  de  Cofmedonton  voit  icjr' 
Fhiftoire  décrite  jufques  dans  les  circonftances  les^ 
plus  fecrétes.  La  conjuration  des  Pitti  contre  le"’ 
premier  que  fonpeu  de  mérite  &  de  geriie  ne  pût 
mettreà  couv  ert ,  clfla  plus  remarquable  de  celles" 
qui  le  regardent.  La  maniéré  glorieufé  dont  Lau-] 
rent  fon  fils  malgré  fa  grande  jeunelFe  térrnina-la*' 
guerre  entre  les  Florentins  &  la  R'épî  de  VeniféquP 
avoit  armé  pourles  chefs  de  cetté  confpiràtiôn,reft 
encore  davantage.  Ce  fut  dans  celte  guerre  que 
l’invention  de  faire  rouler  lartillerié  en  pleine^ 
campagne  fût  trouvée  ‘par  lé  General  des  Venfi 
tiens,  &  la  bataille  ou  il  s’en  fervit  pour  la pfe-' 
miere  fois-,  eut'  encoreCela-dé  fînguîièr ,  >  quela; 
nuit  eftântfurvenuc  aVaUt  kfirrdtf  combat ,  les  E^'  - 
cuyers  êcles  valets^allumerent  des'  flambeaux  poür^ 
éclairer  leurs  Maiftres'^  cqmm^fi  c’eut  efté  uÿ* 
fimple  TouraoiSr; 


Le  mefme  Laurent  qui  a  eftéfans  contredit  lia 
,des  plus  grands  honimes  de  fa  Mailôn  &  de  (on  fier 
de,  ne  létirapasayec  moins  de  bonheur  de  l'hor¬ 
rible  confpiracion  que  les  Pazzi  formèrent  contre 
lu)i[  &  contre  fon  frere  Julien.  Elle  eft  icy  develo- 
pée  avec  la  derniere  exaditude;  &  l’on  y  voit  par 
quels  traits  de  politique ,  bien  loin  d’y  fiiccomber, 
il  la  fit  fervir  à  augmenter  fa  puilfance.  Mais  ce 
qui  le  diftingua  encore  d’une  nianicre  fort  illuftre , 
ce  fut  fon  amour  &  fon  inclination  pour  les  lettres. 
On  ne  nous  apprend  pas-feulement  dans  cet  ouvra¬ 
ge  les  dépenfes  incroyables  qu'il  fit  pour  recou¬ 
vrer  les  MIE  que  les  Turcs  avoientdilîipez:  la  parc 
qu’il  a  eû  au  retablilfement  des  arrs  &  des  fciences 
dans  l’Occident  ;  le  p'aifir  qu’il  prenoit  de  parler  à 
fon  tour  dans  les  Conférences  qui  fe  cenoient  dans 
la  faraeufe  Bibliothèque  qu’il  avoir  faitdrelTer ,  & 
où  il  commença  le  delTein  des  expériences  Phyfi-^ 
ques  &  Allronomiques  qu’on  y  a  continuées  aveç 
tant  de  gloire  &  du  fuccez  :  on  nous  y  fait  encore 
le  portrait  de  tous  les  beaux  cjfprits  qui  partagè¬ 
rent  Ipn  amitié  -,  6c  Ton  n’y  oublie  pas  entre  autres 
cette  plaifante  humeur  de  George  Merula  quie- 
tçit  fi  charmé  de  la  réputation  de  Pédant ,  qu’il 
en  affeétoit  toutes  les  grimaces,  depeur  qu’on  ne 
luy  en  difputât  la  qualité. 

f)t\  trouve  la  tnefme  chofe  touchant  les  fçayans 
hommes  que  Leon  x.  honora  de  les  bonnes  grâces, 
llavoit  hérité  de  fon  pere  cette  inclination  gene- 
riufe  pour  eux  :  &  il  ajoucqic  à  cette  hunxcur  bien-' 

taiiante 
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faifante  un  c{pric,un  fçavoir ,  une  politefTe  peu 
commune.  Comme  tout  le  monde  en  connoit  le 
caractère  il  lèroit  inutile  de  s’y  arrêter  davantage  ; 
quoyque  pourtant  il  y  ait  icy  des  particularitez 
qu’on  n’a  point  encore  vciies  ailleurs. 

EXAMEN  JURIDICUM  IN  JURE  CANO- 

nico  feu  Methodica,  ManuduBio  ad  lus  Pontificium 
&c.  Aut.  P.  Biarnoy  de  MeŸ'oille.  in  u.  A  Paris 
chez  L.  D’Houry.  1684. 

ON  ne  s’eftoic  pas  encore avife  jufqu’icy  de 
nous  donner  des  inftitutions  du  Droit  Ca¬ 
non  en  forme  de  demandes  &  de  relponfes  qui  eft 
de  toutes  les  maniérés  la  plus  commode  &  la  plus 
aifêe.  Cet  Auteur  le  fait  dans  cet  ouvrage.  Le  relie 
de  fon  travail  a  cela  de  commun  avec  ce  que  Mr. 
Doujat  nous  a  donné  depuis  peu  fur  Lancelot, 
qu’il  a  pris  foin  comme  luy  ,  de  marquer  à  la  fin 
des  differens  titres  fous  lefquels  il  a  reiini  chaque 
matière  les  divers  ufages  de  l’Eglifo  d’Orient  &  de 
celle  d’Occident,  &  en  particulier  ceux  de  l’E- 
glife  Gallicane  qui  dérogent  aux  dccifions  du  droit 


commun. 


LA  PRATIQUE  DES  ACCOUCHEMENS 
foutenu'è  d'un  grand  nombre  d’Ob/ervations.  par 
Paul  Portai  Me,  Chirurgien  luré.  à  Paris  chez 
l’Autcur  ruëS.  Martin  aucoih  de  laruë  Ogniac. 
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C’Est  cet  ouvrage  que  nous  avons  dit  dans 
le  VII.  Journal  de  cette  année  que  nous  pre- 
paroit  le  Sr.  Portai.  Il  y  inftruit  d’abord  ceux  Sc 
1685.  '  Rrr 
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celles  qui  veulent  fë  mefler  des  accouchernetis  de' 
ce  qu’ils  ont  à  faire  en  general  dans  ces  rencontres, 
taut  pour  reconnoiftre  fi  le  travail  eft  véritable, 
que  pour  délivrer  heureufcmenc  les  Meres  &  les 
Enfàns.  Il  parcourt  enfuite  les  diverfes  fortes  d’ac- 
couchemens  contre  nature  où  le  danger  &  la  diffi^- 
eulté  qui  s’y  trouvent  rendent  le  fecours  de  l’arc 
plus  necefiaire  Re  demandent  plus  de  circonfpe- 
ûion  ;  &  dans  toutes  ces  occafions  il  enfeigne  par 
fa  propre  expérience  &  par  fà  pratique;  la  conduite 
que  l’on  y  doit  tenir. 

Cette  Pratique  eft  fou  tenue  par  plus  de  quatre 
vingt  obfervations  fi  fingulieres  qu’elles  ne  font 
pas  moins  propres  à  fatisfaire  les  curieux  qu’utiles 
&  in  ftrudfives  pour  ceux  qui  pourroient  fe  trouver 
en  de  femblables  cas.  Il  y  eft  parlé  entre  autres 
d’une  femme  qui  en  léyii  accoucha  d’un  enfant 
qui  n’eftoit  ni  malle  ni  femelle ,  n’ayant  au  dehors 
ni  au  dedans  aucunes  des  uarties  oui  diftinguens 
le  fexe.  ^ 


Celle  que  Mr;  Portai  accoucha  en  167t.  aùquas- 
triéme  mois  de  fà  grofTeffe  d’un  enfant  vivant  pat'- 
fiitement  bien  formé  de  la  groftëur  d’un  poulet 
qui  viendroit  d’éclorre,  fait  le  fujec  d-une  autre 
obfervation;qui  n'eft  pas  moins  furprcnantc. 

Nous  ne  répétons  pas  icy  celle  d’unEmbrion* 
renfermé  dans  une  membrane  ou  veflie  tranfpa- 
rente  en  forme  d’un  œuf  fans  coquille  &  plein  d’u¬ 
ne  liqueur  claire  &  limpide,  ni  quelques  autres 
encore  que  nous  avons  touchées- dans  le  temps 
qu’elles  font  arrivéesj^ 
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Maîsitt3e  des  plus  remarquables  efl:  (ans  doute  celle  où  il  rapporte 
rhiftoire  d’une  mauvaife  Conception  en  formé  de  grappe  de  grofeilles 
approchant  fort  du  fray  de  grenouilles ,  par  la  quantité  conhderable  dé 
larmes  blanchès  comme  des  criftaux  ou  de  petites  veflîes  pleines  d’eau 
claire  qui  efloient  attachées  à  une  matière  tanioû  charnue  Sc  tantoft 
fibreufe*  Nous  avons  donné  un  exemple  de  pareille  chofe  dans  un  de 
nos  Journaux  de  cette  Année,  6c  Mr.  Portai  alTûre  l’avoir  obfervé 
plus  d’une  fois. 

L’HÜOMO  E  SUE  PARTI  PIGURATO  ,  E  SYMBOLICO' 

j^natomico  ^  Ration  ale ,  Amorale  ,  Myflico  ,  PoUtico ,  e  Legale,  Opsra 
di  D,  Ottavio  Scarlatini  ^rciprete  délia  Chiefa  " Maggiore  di  C^ftel 
San  Pietro.  fol,  BononU, 

UN  feul  exemple  fuffira  pour  faire  Connoifïre  le  deflein  de  cet  AU^ 
tcur  &  la  méthode  qu’il  obferve  dans  cet  ouvrage.  En  décrivant 
par  exemple  la  teÙe  de  l'Homme ,  il  en  remarque  d’abord  toutes  îef 
parties  Phyfiques.  Il  expofe  enfuite  les  Symboles  6c  les  Emblèmes 
dù  on  l’a  fait  entrer  ;  6c  il  ramaùe  tout  ce  que  fa  conhderation  peut 
contribuer  à  la  formation  des  moeurs.  Il  y  joint  des  proverbes  6c  deâ 
Hiéroglyphes  des  anciens  Egyptiens:  les  prodiges  que  Ton  rapporté 
eftre  arrivez  dans  des  telles  d’hommes:  les  ceremonies  de  quelques 
làcrifices  où  les  Payens  en  ont  offert ,  &  le  dénombrement  des  divinités 
pour  qui  on  faifoif  ces  facrifices  :  les  (imniachres  où  par  les  difFerentes 
pofitions  delà  tefte ,  les  anciens  ont  e^Cprimé  la  mifere  6C  les  viciditudeé 
delà  vie  humaine  :  diverfes  monoyes  &  médaillés  ;& enfin  quelques 
legles  pour  la  Phy(Î0nOmie&  pour  l'explication  des  fonges.  Ilobfervs^ 
apres  toutes  ces  chofes  quelle  eft  la  lettre  que  ceux  qui  veulent  s’énon¬ 
cer  par  le  feul  attouchement  des  parties  ducorpsdefignentpar  la  tefîé;' 
&  il  finit  par  un  recueil  des  éloges  6t  des  Epithetes  avéc  lefqtiiels  les  Poc-^ 
tés  ont  fait  la  defeription  de  cette  noble  partie  du  corps  heimain,- 
Il  garde  à  peu  près  la  mefme  méthode  potir  toutes  les  autres  parties  \ 
qu’il  comprend  dans  le  premier  livre  auffi  bien  que  pour  Thomme  pri^' 
général  qui  faille  fujet  du  fécond  fans  diftlnébion  de  feélions  ni  de 
Chapitres  :  àqiioy  ilajoute  la  Traduébion  en  fa  langue  du  livre  de  La-i 
ébànce  de  Opi  fi  cio  Dèi. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D^ANGLETERRB 

contenant  ejuelejHesparticHlariteX  touchant  dn  boit  ejui gémit  ^  écrites  en 
deux  lettres  parte  Sr,  Richard  Gips  Ecuyer  de  K uelih'am^halt ,  en  ces 

termes^ 

V Eiques  curieux^ en  alTèz" grand'  nombrè  ont  veu  avéc  moy  à  S;  * 
Fdmimds  Burydans  la  province  de  Suiïblc  ,  une  planche  d® 
bois  cpOrmc  qui  gémit  comme  un  moribond  ,  dez  qu’on  en  approche  un 
fer  chaud.  Ce  gemiffemenr  dont  je  n’ay  pas  efté  peu  futpfis  s’entend 
mefmc  dViféz  O’n.  On  n  eft  appérçûla  premieie  fois  par  le  moyen 
d'une  petite  fille  qui  fe  jouant  aupt  ez  du  fèti^,  enifit  fauter  par  hazard  un  ^ 
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charbon  far  cèt  aïs  quieftoit  prés  de  là  ,&  q^ai  gémit  auflitoft  d’uiie  ma¬ 
niéré  fi  extraordinaire  que  cette  enfant  en  fut  efFcayée.  Dans  les  diverfes 
expériences  qu'on  en  a  faites  depuis  ce  temps  là  ,  j'ay  pris  garde  |que  du 
collé  que  la  planche  eüoic  noüeufe  ôc  fendue  en  quelques  endroits ,  elle 
ne  gemilToit  pas,  prés  de  ces  fentes ,  non  plus  que  quand  on  mettoit  deux 
fois  le  fer  en  unmefme  lieu,  mais  feulement  quand  il  y  avoû  quelque 
diftance  entre  deux. 

Il  s'eft  trouvé  une  autre  planche  faifant  le  mefme  effet  que  j’ay  cii 
la  cutiofitc  de  voir  ;  mais  avec  beaucoup  plus  de  furprife  que  la  pne- 
miere  ;  parce  que  le  gemilTemenr  en  efl  bien  plus  grand.  Elle  eft:  d'en¬ 
viron  un  poulce  ou  deux  d’épailTeur ,  d’une  verge  6c  demy  de  long  ,  6c 
de  trois  pieds  dq  large.  Elle  eft  vieille  ferme  comme  l'autre,  &  delà 
mefme  efpece  d'Gcme ,  fçavoir  de  celuy  qu’on  appelle  Opter,  Ileft 
certain  que  (î  l’on  brulîe  avec  un  fer  chaud  de  cette  efpece  d’Orme 
lorfqu’il  eft  fort  vieux  ,11  gémit  toujours  extraordinairement, 

.Un  Gentilhomme  fort  habile  m'a  témoigne  qu’il  croyoic  que  cela 
arrivoit  par  quelque  matière  glutineufe  renfermée  dans  cette  forte  de 
:i>ois,  qui  venant  à  fe  raréfier  par  l’approche  du  feu,faifoic  cebruic: 
Mais  j’ay  de  la  peine  à  en  convenir  n’y  ayant  point  remarqué  de  cette 
matière  ,  6c  ayant  au  contraire  trouvé  ce  bois  extrêmement  fec.  Ce  font 
Us  termes  denoflre  Anglols  à  cjhI  cjnelque  curieux  ferait  apparemment  plaU 
fr^de  faire  connolftre  ce  ejit  il  en  doit  croire.  Il  avoue  pourtant  dans  fa  prcm 
miere  lettre  qu  ayant  mis  fa  main  près  du  fer  chaud  dans  le  temps  quon  l’apJ 
prochoit  du  bois  ^  il  a  remarqué  qu*  avant  quil  fi  fi  le  bruit  qu  il  appelle 
mijfement ,  le  fer  ou  le  feu  fe  mbloient  attirer  quelque  chofe  de  fenfible» 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  QUINZAINE. 
Elévation  des  Eaux  par  toutes  fortes  de  machines ,  réduite  à  la  me- 
•fure,  au  poids ,  à  la  balance ,  par  le  moyen  d’uu  nouveau  Pifton  6c  - 
Corps  de  Pompe ,  6c  d’un  nouveau  mouvement  Cycio  Elliptique* 
Avec  huit  Problèmes  propofez  aux  Sçavans.  Par  le  Chevalier  Mor- 
land.  in  4»  A  Paris. 

Bohuflai  Balbini  S.  J.  Mifcellaneorum  Hiftoticorum  Regni  Bohemias 
Decadis  L  Liber  V.  &VI.  Pragæ.  fol. 

Lettre  fur  l’Eftat  prefent  d’Angleterre  6c  de  l’Independance  des  Roys; 
in  8.  A  Amfterdam,  6c  fe  trouve  à  Paris, 

On  nous  a  fait  voir  ces  jours  pajfez.  un  S^^yttrier  d* auprès  \s,  Rochqul 
ayant  detneuré  années  entières  perclus  de  fies  pieds  &  de  fies  mains  par 
l'effort  de  la  Goûte  ^  en  a  elté  heureufement  guéri  par  uncataplafme  que 
luy^  a  donne  l  Aumônier  de  Air,  leAïareJchal  de  Zjorge,  Comme  plu  fi eurs 
Seigneurs  de  la  Cour  fe  font  fervls  avec  fucccz.  de  ce  mefme  remede  ,  les 
Gouteux  ne  feront  pas  fache'^qu’on  leur  donne  un  pareil  avis. 

Heures  Chrétiennes  tirées  de  TEcriture  Sainte  &des  SS.  PP.  ou 
Traduétion  Nouvelle  du  Livre  de  Mr.  Horftius,  intitulé  Paradifus 
^nima  Chrifiîana,  in  ii.  A  Paris  chez  A,  Pralard, 

Il  H  y  aurapoint  de  lournal  Lundy  prochain. 

A  Paris  chez  J^an  Çysso«  ri^ë  S.  Jacques  à  rimage  de  S.  Jean  Bapc.' 
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RECVEÏL  SVCCTNT  ET  BREGE  BE  TOVT 
fft  quï  arrivt  de  pins  furprertant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  qui  fe  fait 
§H  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  jfrts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  15.  JviLLET  M.  DG.  LXXXV. 


TRAITE'  DE  L'EGLISE  CONTRE  LES 

Hereticfues ,  principalement  contre  les  CalmniHes. 
in  II.  à  Paris  chez  EftienneMichallec.  i68j. 


S.  Jerome difoit autrefois d’Origene, qu’ayant 
furpafle  dans  fcs  autres  ouvrages  tous  ceux  qui 
avoient  traité  avec  luy  les  mefmes  lùjets  ,  il  s  eftoic 
furpafle  luy  mefme  dans  ce  qu’il  nous  avoir  donné 
fur  le  Cantique  des  Cantiques.  On  en  peut  dire 
autant  de  Mr.  Ferrand  à  l’occafion  du  livre  qu’il 
nous  donne  icy.  En  effet  il  y  confond  tous  les  hé¬ 
rétiques  en  fort  peu  de  lignes  d’une  manière  fî  in¬ 
vincible,  que  c’cfl  avec  raifon  que  l’un  des  Appro¬ 
bateurs  a  dit ,  que  fi  renteliement ,  le  faux  point 
d’honneur,  l’intcreft ou  rendurciflement  du  cœur 
empêchent  les  principaux  Miniflres  de  l’erreur  de 
fe  rendre  à  la  vérité, il  y  a  du  moins  heu  d’efp  rer 
que  plufieurs  de  ceux  qu’ils  feduifent  feront  aflcz 
heureux  pour  ouvrir  les  yeux  à  la  fiiveur  de  cet  01J5 


vragc. 


Sff 


i68  J. 
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Il  cfl:  divifé  en  fept  Chapitres.  Comme  la  matière 
eft  du  temps  &  des  plus  importantes  ,  nous  touche¬ 
rons  un  mot  de  chacun  en  particulier.  On  trouve' 
donc  dans  le  premier  quatre  beaux  paflages  par  lef- 
quels  felonS.  Auguttin ,  Uptar ,  S.  Irenee,  ôc  Ter- 
tullien  de  qui  ils  lont ,  l’  Auteur  prouve  que  l’EgUlè 
n’cft  autre  choie  qu’une  locieté  de  gens  dont  la  Fby 
eft  répandue  dans  tout  le  monde  principalement 
dans  les  tgUfes  Apoftoliques  ôc  fur  tout  dans  celle 
de  Rome.  Il  montre  enfuite  qu’il  n’y  a  que  les  Ca¬ 
tholiques  qui  ayent  cet  avantage  ;  que  les  héréti¬ 
ques  ne  fçauroient  s’en  flâtcr  ;  ôc  qu’ainfi  l’Eglilè 
n’eft  nullement  parmy  eux  fuivant  les  principes^ 
des  Pères; 

Dans  le  î;  Chapitre  il  commence  à  répondre  a? 
tout  ce  que  les  hérétiques  peuvent  objeèler  contre 
là  définition  de  l’h  gÜlc  ,  &•  contre  l’indudlion  qu’il 
en  tire.  Etparce.que  ces  Meflrs.  difent  ordinaire¬ 
ment  que  l’bglile  du  temps  des  Afiens  n’avoit  point 
rellenduë&  la  vifîhilité  que  nous  luy  attribuons’, 
&  qu  ils  appuyenticela  fur  l’exemple  de  l  Eglilè  Ju¬ 
daïque  du  temps  d'Elie  ;  il  détruit  cette  objeèlion 
avec  tant  Je  force  &  de- netteté  qu’il  ne  peut  plus 
refter  là  delTus  aucune  difficulté.' Nous  ne- dirons 
rien  icy  de  ce  qui  regarde  les  Arriens,  quoy  que 
tout  en  foie  extrêmement  curieux  :  nous  nous  arrê¬ 
terons  lèulemcnr  aux  lept  mille  Bidelès  que  Dietr 
déclara  à  Elic  qu’il  s  eftoit  refervés  en  ifraël  i parc© 
que  le;  Miniftre  Claude  fait  un  grand  fonds;  là-i 

•  i 
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Ce  point  eft  icy  admirablement  bien  demeflc. 
M.  Ferrand  fait  voir  que  o  eft  mal  à  propos  que  M» 
Claude  s’y  retranchc,puifqueles  fept  mille  étoient 
connus  de  ceux  qui  frequentoient  les  villes,  ôc 
qu’ils  avoient  la  liberté  de  profefl'er  la  religion  Ju.. 
daïque  à  la  rc  ferve  des  faerifîcesqu’ils  ne  pouvoicnc 
point  aller  offrir  en  Jerufalem ,  ce  qui  n’empêchoit 
pasqu’ilsne  fuflent  véritablement  Juifs.  Mprouve 
tout  Cela  par  la  Ste.  Ecriture,  &  il  développé  plu- 
(îcurs  choses  que  perlbnnc  n’avoit  remarquées 
avant  luy  ;  lur  tout  que  M.  Claude  s’elt  trompé 
quand  il  a  crû  i.  qu’Elie  difoit  qu’il  eftok  reftéfeul 
jufteen  Kraël.  1.  queladeclarationque  Dieufîtâ 
ce  Prophète  porcoit  que  fon  vray  peuple,  favraye 
Eglife  confilîoit  uniquement  dans  ce  refidu  ou  ces 
relervez,  e’eft  à  dire  dans  les  fept. mille  quii  n’a^ 
voient  pas  flechy  le  genoux  devant  Baal.  5.  qus^ 

1-A  poftreS,  Paul  n'en  demande  pas  davantage  dans 
l’ufage  qu’il  a  fait  de  cet  exempJe  d’iftaël  du  temp8■'' 
d’Elie,- 

*» 

Ces  trois  erreurs  d’^un  auftî  fameux  Min ift ré  merii 
téne  bien  d’eftre  redreffées;&  ce-qu’ily  a  de  plus 
fe'caUjC’eft  qu’elles  fe trouvent formellemem  dé¬ 
truites  par  le  fèulTcxtedc  l’Ecriture:  car  n  Elle  ne 
dit  pas  qu’il  foit»refté  feu!  jufte,  mais  qu’il  tft  de¬ 
meuré  (éul  Prof  hete  da  ScigneuT.  2;  Iln’cftpasdit 
que  ik-  feule  vraye  Eglife  conffftâr  uniquement' 
dansdc's  fèptmille  d  Ifraël  où  Elic  le'  plaignoit  que 
la-  Loy  dé  Dieu  avok  cité  abandonnée  j  mais  qu© 
©ieu’  s’eftoit  refervé  fept?  mille  Fidèles  dans  cette-' 
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Tril^u  dans  laquelle  ce  Prophète  croyoit  fbn  Culte' 
entièrement  eteint  j  ce  qui  n’exclut  pas  les  Fideles 
qui  fe  trouvoient  dans  la  Tribu  de  Juda  de  laquelle 
il  ne  s’agit  point  ,  &  qui  cependant  faifoit  partie  de 
l’Eglile  Mofaïqué.  Ainfi  3.  lors  que  S.  Paul  apres 
avoir  dit  que  les  Gentils  avoient  elle  appeliez  à  l’E* 
glilè  Chreftii.  nne  s’objeâe  luy  rneltne,  Efi  ce  que 
Die»  a  recette  fon  Peuple  en  ne  l’incorporant  point 
à  cette  tgUfe  î  il  veut  dire  qu’aiTurement  il  y  a  pris 
quelques  Sujets,  &  que  le  choix  qu’il  a  fait  parmi 
les  Gentils  de  fës  véritables  Fideles  ne  donne  pas 
l’exclufion  à  ceux  qu’il  s’eftoit  refervez  parmi  les 
Juifs.  Mais  paflbns  au  3.  Chapitre  qui  eft  employé  à 
réfuter  , ce  que  les  heretiques  difent  contre  laiuc-^ 
cellion  desjpapes, 

M.  Claude  prétend  que  nous  ne  pouvons  la  dé¬ 
fendre  en  la  perfonned’un  grand  nombre  de  Papes 
méchans  ou  intrus ,  &  fur  tout  en  celle  de  Vigile,' 
On  luy  montre  au  contraire  que  les  Papes  intrus 
n’ont  pas  interrompu  cette  fucceflion  ,  parce 
qu’ils  {ont  devenus  légitimés  Pontifes  par  le  con- 
(entement  du  Clergé  Romain  j  &  que  la  mauvailc 
-vie  de  quelques  autres  n’a  point  empefehe  qu’ils: 
n’ayent  elle  les  véritables  fucceffeurs  de  S.  Pierre,' 
On  apporte  là  delïus  quantité  de  beaux  paflages  de 
S.  Auguftin  ,  entre  autres  fa.  lettre  165.  &  à  l’égard 
de  Vigile,  on  fait  voir  qu’apres  avoir  ufurpé  le  fie- 
gc  de  Sylvere  durant  fa  vie ,  il  devint  apres  fa  mort 
légitimé  Pontife.  Cela  lé  prouve  parAnaflafe  Bi¬ 
bliothécaire,  &  par  les  témoignages  d’Arator,  d>:  S. 

~  Grégoire 
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Cregoîre  le  grande  de  Callîodore  &  par  l’ambaflà- 
de  de  l’Empereur  Juftinien,aufli  bien  que  par  la 
propre  conduite  de  Vigile  :  &  quant  au  paflage 
d’Anaftalèjil  paroift  par Anaftafe  mefme  que  M. 
Claude  s’eft  trompe'  quand  il  a  avance'  que  les  cinq 
ou  fix  jours  de  vacance  du  lïége  dont  il  parle,  ne 
doivent  pas  eftre  entendus  depuis  la  mort  de  Silve- 
re,mais  depuis  fon  injufte&  violente  dépofition 
■par  Belifaire.  Il  ne  fe  trompe  pas  moins  félon  cet 
Auteur  quand  il  enfeigne  qu’il  faut  regarder  Vigile 
&  fon  Clergé  avec  tous  les  Evelques  du  monde, 
.comme  des  gens  dépofez  &  retranchez  de  l’Eglife. 

Le  4.  Chapitre  n'eft  pas  moins  fort  que  les  precc- 
dens.  M.  Ferrand  y  prouve  que  la  définition  que  les 
Calviniftes  donnent  de  l’Eglife  vient  des  anciens 
hérétiques  &  quelle  eft  fàufTe ,  n’eftant  pas  vray  de 
dire  comme  ils  font  que  l’Eglilè  n’eft  compofée 
que  de  juftes  &  vrais  Fideles.  Ses  preuves  fontitirces 
de  quantité  de  beaux  endroits  de  S.  Auguftin,  &  fur 
tout  de  ce  qui  fe  pafla  à  la  célébré  Conférence  de 
Carthage  où  ce  Perc  ent  tant  de  part.  Mais  il  n’en 
demeure  pas  là.  llfaitvoir  quefirEglifèconfiftoit 
uniquement  dans  les  juftes  &  vrais  Fideles  elle  ne 
feroit  point  parmy  les  Calviniftes ,  &  il  détruit  tout 
ce  qu’ils  peuvent  dire  là  deffus ,  fur  tout  ce  que  Mr. 
Claude  allégué  de  la  veüe  diftinélc  &  indiftinéfc 
de  la  vraye  Eglife. 

Il  continue  de  réfuter  dans  le  5.  Chapitre  lesrai- 
fons  que  ce  Miniftre  met  en  avant  pour  prouver 
que  l’Eglife  confifte  uniquement  dans  les  juftes  & 
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vrais  Fideles.  Il  montre  qu’il  ne  fait  que  répéter 
les  objcârions  des  Donatiftes ,  &  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  a  efté  réfuté  il  y  a  plus  de  ixoo.  ans  par  S. 
Auguftin.  Il  détruit  en  fuite  fon  principe ,  Sc  en 
répondant  à  tous  les  paffages  qu’il  tire  des  livres  de 
ce  Pere ,  il  en  fait  voir  ie  véritable  fentiment  fur  le 
fujerdefEglife. 

L’injuftice  de  la  feparation  dés  Calviniftes  ôc  de 
tous  les  autres  Hérétiques  paroift  invinciblcmc't& 
dans  le  Ch.  6.  Elle  y  eft  confondue  par  mille  beaux 
endroits  de  S.  Auguftin,  qui  nous  apprend  qu’on 
ne  peut  fe  feparerde  lavrayeEglife  ni  pour  dépra¬ 
vation  de  moeurs ,  ni  pour  erreur ,  ni  pour  idolâtrie  ; 
d’où  cet  Aüteur  conclut  que  les  hérétiques  n‘'ont 
pu  quitter  l’Eglile  Romaine ,  qu’ils  conviennent 
avoir  efté  autrefois  la  véritable  Eglife ,  quand 
même  elle  auroiteû  des  enfans  plongez  dans  tous 
ces  defordres'. 

Enfin  il  combat  dans  le  y.  Chapitre,  cequeMf. 
Claude  &  l’AUteur  desConfiderations  fur  les  lettres  - 
Circulaires  du  Clergé  de  France  allèguent  pout 
juftifier  la  rupture  des  Proteftans  &  des  Prétendus 
reformez  ;  &  il  foûtient  que  dans  le  dilcours  de  ces 
deux  Meff.  iin’y  a  que  de  la  fauffeté ,  de  la  contra^ 
diélîon,  peu  de  bonne  foy  &  encore  moins  de 
jüftefle.  Il  donne  des  preuves  convaincantes  dè 
tout  cela ,  ôc  l’on  auroit  eû  de  la  peine  à'eroire  ce 
qu'il  dit  là  defius  dèMr.Clàude  en  particulier,  s’il 
ne  le  niontroir  d’une  manière  inconteftsble.  Il  y  a 
deux  endroits  fiir  tout  où  l’on  luy  prouve  qu’il  a- 


DES  SC  AV  ANS.  ifj 

împofé  au  Public  &  trompé  fes  difciples.  L’un  eft 
lors  qu’il  à  appuyé  la  diftinétion  qu’il  fait  d’eftre 
del'Eglife  &  d’eftre  par  l’autorité  de  S; 

AUguft.  Ch.  51.  du  7.  liv.  du  Baptême  contre  les  Do- 
naciftes  •  car  bien  loin  que  S.  Auguftin  dife  ce  qu’il 
luy  fait  dire ,  il  y  enfeigne  tout  le  contraire  :  Et 
l’autre,  lors  qu’il  prend  &  allégué  comme  une  véri¬ 
té  conftanre  &  certaine  un  difeours'  &  un  paflàge 
du  Donatifte  Crefeonius  qu’il  ne  peut  pas  ignorer 
eftre  un  pur  menfonge ,  comme  il  paroift  par  la  ré- 
ponfe  de  S.  Auguftin  à  cet  Heretique. 
DAVIDIS  CLERICI  QUÆSTIONES 

-  Sa,cr<e ,  i«  quibus  multa  Scriptftrx  loca,^  ^ariaque  lin- 
gu  A  ftinSlx  idiomaM  explicuntur.  Bdïdit  Çÿ  annotti- 
tiones  adjecit  Jo.Clericut.Steph.filius.  8.  Am^el.  i68y. 

Le  s  dixmes  &  les  Prémices ,  les  Pays  où  Saloî 
monenvoyoit  fes  flores ,  lès  lettres  ou  les  aef 
cens  de  l’Hebreu ,  quelques  termes  difficiles  de  l’E* 
criture,  &  quelques  coûtumes  Judaïques  font  le  fui 
jet  des  34.  queftions  qu’on  noüîdonne  icy  traitées 
&  décidées  par  le  Sr.  David  le  Clerc.  Nbus  les  de- 
vbns  à  Jean  le  Clerc  fon  neveu ,  lequel  a  ajouté  aU3t‘ 
queftions  de  fon  oncle  huit  autres  DiflertationS 
d’fcftienne  le  Clerc  fon  perc  (ur  des  matières  qui  ne 
font  pas  moins  curieufes  qlte  celles*  de  fort  frere.* 
Les  plus  confiderablesfont  celles  où  il  examine  s’if 
y  a  eû  dés  gêans,  s’il  y  a  des  forciers,&lî  cela  fo  peut** 
décider  par  i’Ecriture. 

Pour  revenir  aux  pfetnières,  riousrie'  tbucheronS' 
que  celle  qui  regarde  le  Pays  d’Op.hir  où  Salomon^ 
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envoyoit  (es  floces.  Les  interprétés  ne  (ont  gueres 
bien  d’accord  fur  l'endroit  où  eftoiteePays.  M.  le 
Clerc  croit  qu’il  eftoit  dans  les  Indes  Orientales,  & 
que  les  yaifleaux  de  Salomon  n’y  alloient  qu’une 
fois  tous  les  trois  ans,  quoy  qu’ils  n’employafTent 
pas  trois  ans  à  y  aller  &  à  revenir.  Il  croit  aufli  que 
le  Roy  de  Tyr  envoyoit  par  terre  à  Salomon  les 
vailïêaux  qu’il  luy  fournilîoic.  Son  neveu  qui  ac¬ 
compagne  cet  ouvrage  de  quelques  notes  de  la  fa¬ 
çon,  ne  fuit  pas  tous  ces  fentimens.  Il  croit  avec  M. 
Bochartque  la  flotc  que  Salomon  envoyoit  avoif 
,befoin  de  trois  années  ou  pour  faire  le  voyage ,  ou 
pour  préparer  fa  charge ,  &  que  quand  i!  eft  dit  au 
Chap,  8.  des  Paralippomenes  que  Hiram  Roy  de 
Tyr  envoya  des  Navires  à  Salomon  qui  allèrent 
au  pays  d’Ophir ,  il  n’eft  pas  necclfaire  pour  expli¬ 
quer  cela',  de  dire  qu’ils  furent  ballis  dans  quel¬ 
que  port  de  la  Mer  Mediterranée  ;  mais  qu'on  peut 
entendre  plus  commodément  qu’ils  furent  con- 
Rruits  par  lesordres  de  ce  Roy:à  Afiongaber  fur  la 
Mer  rouge,où  il  y  avoit  un  célébré  Port.  Peut  eftre 
ne  trouvera  c  on  pas  cette  explication  plus  confor¬ 
me  au  Texte  de  l’Ecriture ,  qui  dit  que  Salomon 
eftant  allé  à  Afiongaber  où  Hersjongueber ,  le  Roy 
de  Tyr  luy  envoya  des  vailïêaux  &  des  pilotes  . 
mifitpern^Ams firvorumfttorum  uAves  t^mufAs 
fos  mAris. 

On  a  mis  à  la  fin  du  livre  une  Harangue  lurles 
Danfeurs  de  fiorde  qui'eft  pleine  d  érudition  &  de 

leçhcîrches  J  partni  lefqu.ellcs  on  trouve  que  cet  arc 

eftoit 
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cftoît  connu  fix  cent  quarante  ans  avant  1.  C.  & 
que  MefTala  Corvinus  fut  le  premier  qui  l’intro- 
duifïtà  Rome  environ  yoo.  ans  apres  la  fondation 
de  cette  Ville. 

LETTRE  SUR  L'ESTAT  PRESENT  D’AN- 
gleterre  £ Independunce  des  Rois,  8.  â  Amfierdam 

1685. 

E  ZELE  ,  la  fermeté  &  le  courage  avec  lef- 
quels  le  Roy  d’Angleterre  a  profelTé  la  Re¬ 
ligion  Catholique  à  fon  avenement  à  la  Couronne 
avoient  également  allarmé  les  Proteftans  de  ce 
Royaume  Ôc  ceux  de  tous  les  Païs  étrangers.  C’eft 
particulièrement  pour  ralTurer  ces  derniers  qu’un 
Proteftant  François  réfugié  en  Angleterre  écrit 
cette  lettre ,  dans  laquelle  il  loue  comme  il  doit 
la  finceritéde  ce  Prince  ànepointufer  dediffimu- 
lation  fur  un  fait  auffi  important  que  celuy-là,  Si 
comparant  Ion  int^rité  avec  cette  autre  vertu, 
il  conclut  lur  la  parole  qu’il  adonnée  de  lailTer  vi¬ 
vre  fes  fujets  dans  la  liberté  de  leur  Religion ,  qu'il 
n’ont  rien  à  craindre  de  ce  cofté  là.  Comme  ces 
Meflrs.  fçavent  parfaitement  s’accommoder  au 
temps, cet  Auteur  prend  delà  occafion  de  traiter  de 
rindependance  des  Rois  ;  &  quoy  qu’ils  ne  Payent 
pas  toujours  reconnue,  ni  agi  félon  ce  principe,  il 
ne  laiife  pas  cependant  de  tâcher  de  le  perfuader, 
relevant  là  deiîus  extrêmement  la  conduite  prefen- 
tede  l’Eglife  d'Angleterre,par  l’oppofitionodieu-' 
fe  qu’il  en  fait  à  celle  qu’il  s’imagine  qu’on  tien - 
droit  en  France  &  en  Êfpagne  dans  une  pareille 

iituation. 

I  é  8  y. 
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THE  TRIUMPH  OF  CHRISTIANITY.  EE 


Triomphe  de  Ix  R  eligton  Chrétienne ,  on  U  Vie  de 
Julien  l\Apo(lxté  8.  Londini. 

IL  NE  fut  jamais  d’exemple  plus  üluftreni  plus 
authentique  du  foin  particulier  que  Dieu  prend 
pour  la  confervation  du  culte  de  fon  Nom  que  la 
Mort  de  Julien  l’Apoftat,  Cet  Auteur  l’appelle  a- 
vec  juftice  leTriomphe  de  la  Religion  Chrétienne. 
Pour  le  faire  paroiftre  dans  tout  fon  éclat,  il  nous 
donne  la  Vie  entière  de  cet  ennemy  du  Nom 
Ghrêtien. 


Il  y  décrit  d’abord  la  Nai (Tance  de  cet  Empe¬ 
reur,  fon  Education ,  fa  Fortune,  fon  Déchainc- 
ment  contre  les  Chrétiens ,  &  le  genre  de  fa  Mort; 
Il  choifit  enfuite  parmy  ces  points  ce  qu’il  y; a  de 
plus  propre  à  établir  ce  qu’il  a  en  veüe-,  &  s’arré- 

tant  à  CCS  circonftances  ,  il  traite  en  premier  lieu  des  artifices  &des 
moyens  que  Julien  employa  pour  détruire  la  Religion  Cbteftienne, 
qu’il  montre  luy  avoir  eftè  tellement  part^uliers  qu’aucun  autreperfe- 
cuteur  du  nom  Chrétien  ne  les  a  misen  ufage.  Ce  prince  n'agit  point  en 
effet  dans  le  commencement  par  la  v  ioîence ,  par  U  force  des  armes ,  ni 
parles  fupplices.  Il  préféra  à  ces  voycslcs  rufes  5c  les  furprifes  •,  8c  c’eft 
par  là  qu’il  chercha  d’abord  ou  à  attirer  les  Chreflicns  dans  les  Tuper* 
Aicions  de  l’îdolâttie,  ou  à  les  réduire  audcfefpoir. 

On  pafîe  apres  ces  remarques  au  Caraéfcere  &  aux  Moeurs  dejulien  ; 

Ton  n’oùblie  pas  entre  fés  autres  quaiitez  là  politique  6cfon  expé¬ 
rience  dans  les  armes.  On  ajoute  à  cela  fix  queftions  alîez  curieufes -, 
dont  les  deux  premières  font  fçavoir  fi  Confiance  en  ufa  bien  de  don¬ 
ner  à  Julien  le  ticredé  Cefar:  &  l'autre  s’il  y  eut  quelque  chbfe  defür- 
naturel  dans  la  Mort  de  cet  Apollat.  On  répond  à  la  première  que 
Confiance  ne  fut  point  blâmable ,  tandis  qu'honorant  luiien  de  la  qua¬ 
lité  dcCclàr,  il  en  commit  toute  l’autorité  à  SalufteSc  àMarcélUîs. 
Et  pour  l’autre  on  prouve  en  partie  par  le  témoignage  des  Pere?  5c'  des 
Hifioriens  contemporains,  5c  en  partie  parceluy  des  Gentils  qui  fu¬ 
rent  prefens  à  unefin  ficragiqqe,  qu’alFurement  il  y  put  quelque -chofe 
de  furnatiuel.’. 
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RERUM  ANGLICARÜM  SCRIPTORÜM  VETERÜM 

7’om,J.  tjuorum  Ingnlphus  nunc primurn  integer  ^c<&teri  niincprimum pro ^ 
dmrît ,  FoLOxomA.  &  fc  trouve  à  Paris  à  la  Biblioih*  duRoy.i(5S4i 

1E  foin  que  plufîcurs  perfonnes  ont  pris  de  tirer  de  Toubly  lesan- 
^cicns  Ecrivains  d’Angleteïre  ^  de  faire  part  au  Public  de  leurs 
ouvrages  n  a  pas  tellement  épuifé  de  ces  fortes  de  MIT.  les  Bibliothèques 
de  ce  Pais ,  qu’on  n*y  trouve  encore  de  quoy  en  fournir  plus  d*un  autre 
recueil.  Le  i  Tome  que  l’on  commence  de  ncHii  donner  icy  là  delTus 
en  renferme  d’alTez  curieux 

L*lnguiphc  qui  eft  à  la  telle  avoit  déjà  paru  à  la  vérité ,  mais  fort 
mutilé  6c  fort  imparfait.  C'ell  un  Religieux  Bcnediélin  de  l’onzicme 
iiecle ,  qui  a  elle  Abbé  6c  qui  nous  a  lailTé  THiftoire  de  la  fameufe  Ab¬ 
baye  dçCroyland  où  nous  avons  dit  ailleurs  que  lesMoines  vivoient 
trefois  140.  6c  léo.  années,- 

Apres  cctre  piece  on  en  trouve  une  aiitreqùi  eft’une  fuite  &  une  con¬ 
tinuation  de  l’hiftokede  cette  Abbaye.  Elle  eft  attribuée  par  les  comi 
pilateursde  cet  ouvrage  à  Petrus  Blefenfis  Archidiacre  de  BathcVilb 
Epifcopale  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Sommerfet  fous  l’Archevcf- 
quede  Cantorberi*6c  en  fuite  de  Londres;  quoy  qu’il  n'Cnfoitfaic  auca^ 
ne  mention  parmilcs  oeuvres  de  cet  Ecrivain. 

Une  Chronique  du  Monaftere  de  Mailros  ;  les  Annales  de  celny  da 
Burton:  6c  une  autre  continuation  de  Philloire  de  Croyland  compofenc 
le  refte  de  ce  recüeil.  On  apprend  entre  autres  dans  la  i.  de  ces  3. pièces 
pjufieurs  chofes  curieufes  fur  lés  Rois  d'Ecofte  6c  fut  les  autres  Princes 
de  ces  contrées  feptentiionales.  La  1.  vient  d’un  Auteur  inconnu  ,mais 
Contemporain  de  Mathæus  Paris  ;  ce  qui  fait  que  l’hiftoire  de^*un  feu 
beaucoup  à  entendre  celle  de  l’autre  :  6c  la  dernierc  qui  comprend  la  fin 
du  régné  de  Henry  4.  6c  le  regne  entier  d’Edoüard  4-.  n’avoit  point  en» 
cote  pfté  veuë  en  latin.- 

NOUVELLES  DECOUVERTES  FAÎTES  DANS  LA  VlLLl  • 

de  Bourges  &  dam  le  Ber^i/  ,  oit  TS'^Hrges  fouterrain.  pa‘^  Mr,  Catherin 
not  Confl  &  Avocat' du  J?  n  y  a»  Siege  Pyrfîdml  de  cette  Ville,  i^Sy. 

E  recüeil  que  M  Catherinot  nOu^»  donne  dans  cet  écrit  des  diffè- 
^  rentes  decouvertes  qi/onafaites  a  Bourges  depuis  longues  années 
en  creulant  pour  des  édifices  ^  contient  autaiu  de  preuves  de  l’acienhèté 
de  cet  te  ville.  N®us  ne  parlerons  ky  que  des  plu»  recentes ,  6c  où 'cet 
Auteur  a  eu  quelque  parc. 

•  En  î68o'.-  Mônf.  l’Archevefque  de  Bour&es  faifant  cteufer  dans 
fon  Palais  pour  les  fondement  d’im  fuperbe  cd  fice  quM  y  fait  élever  on 
S'fouva  à  2.-roifes  de  profondeur  une  Médaillé  Elcbraïque  de  bronze, 

*  bezanr  d  Or,  plii  fieurs  petites  Médaillés  Romaines  6c  Gothiques  de 

h-  onze- ,  vme  Aqueduc  ,  -de  fort  groftes  Pierres  6c  des  grains  de  Bled 
brjd  Z 

L^anncc  fuivante  Mefl.  du  Séminaire  faifant  creufer  pourfonder-leur  * 
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grand  batiment,  y  woiiverfntà5.  ou  6.  toifes  de  profondeiir  des  co  - 
îonnes  de  Mâfbre&  de  pierre  ,  plufieius  Médaillés  Romaines  de  grand 
&  petit  bionze,  &  une  de  iallinien  II.  qui  eftoit  qui  nean¬ 

moins  ne  pcfoir  que  50.  ou  foixantc  fols,  Ce  Juftinienavoit  cftè  de- 
ttonè&  puis rétabi y.  apres  avoir  cû  ;e  nez  coupé .  Il  confcrva  un  fi  grand 
reirenciment  de  ce  double  afFronc ,  que  toutes  les  fois  qu'ilfe  mouchoic, 
i’hütoîre  marque  qu’il  mourir  un  de  fcs  rebelles. 

Cette  année  1685.  Monf.  de  Bourges  faifant  démolir  fous  fou 
Palais  Archîepjfcopal  quelques  toifes  des  anciens  murs  de  la  Ville  qui 
font  du  liécle  d  a  iguile  ,  il  s'y  cü  trouvé  plufieurs  morceaux  d’archi- 
leébure  de  ce  ce  i>ps  là  .  comme  bafes  ,  colonnes  cannellécs  ,  chapi¬ 
teaux  à  la  Corinthienne,  architraves  frifes,  entre  autres  une  fortconfî- 
derable  avec  fa  doucine ,  qui  mente  bien  d’edre  confervée. 

Nousavons  parlé  aüleursdune  découverre  faite  à  ^  lieues  d’IlTbu» 
dun  d’un  fceau  de  cuivre  d’un  Efiiene  Abbè  de  ce  lieu.  Le  curieux  M. 
Pinfon  nous  a  fait  partd’une  empreinte  de  ce  fceau  que  M.  Catherinot 
luy  aenvoyée.  L’image  le  la  Vierge  Patrone  de  cette  Abbaye  y  eft  icprc- 
fenrée.  Au  bas  de  cette  Image  font  les  armes  de  l’Abbé  qui  font  au  i.  Sc 
6.  U  1  Lyon  .  au  1.  &  y. trois  faices  ondées  :  an  5.5c  4.  une  Croix  ancrée 
Sc  lur  le  tout  un  Ecu  chargé  de  trois  Fleurs  de  Lvs ,  deux  ÔC  une  :  Sc 
on  ht  autour  du  fceau  qui  elt  ovale  ,  fïgillHm  Strpham  Abhatis  ds  ExoU 
duno  in  Cai^Jlu  Dans  le  G nllia  Chrift’ana  de  Mrs.  de  Src  Marthe  ,  1)  (h 
trouve  des  lettres  dun  J^fticnne  Abbé  d’I  fibiidun  pour  une  compofition 
faite  touchant  les  piivileges  ,  franchifes  Sc  libertez  des  habicans  du 
bourg  de  S.  paterne  d’Ifibudun,  que  leur  avoient  autrefois  accordé 
Geoflroy  ,  Eude  5c  R  loul  Seigneurs  d’I fibudun  au  mois  de  Mty  121I, 
On  peut  voir  cette  tran(a£tu>n  qui  eft  pafice  entre  le  Roy  Philippe  au^ 
gufie  5c  Eftienne  Abbé  d’IlToudun  dans  les  coutumes  Locales  de  Berry 
commentées  par  M.  de  la  Thaumafîîere.  peuteftre  eft  ce  le  fceau  de 
cetEftiennô.  Si  cela  eft  il  faut  qu’il  foie  plus  ancien  qu’on  ne  penfe, 
puis  qu’on  ne  luy  donne  que  100.  années  d’ancienneté. 

NOUVE^UTEZ  DE  L  A  QJT  l  N  Z  A  l  NE. 

Eclaircificmens  de  quelques  difficultez  que  l'on  a  formées  fur  le  livre 
de  la  Sainteté  5c  des  devoirs  de  la  vie  Monaftique.  in  4.  à  Paris  chez 
Pr.  Muguet. 

Reponfe  â  l’Apologie  du  Minière  lurius,  in  11.  à  Paris  chez 
Eft.Michallet. 

Motifs  delà  Converfîon  de  S.  Auguftinà  la  Foy  Catholique.  Pour 
fervir  de  modèle  aux  Protcftans.in  à  Paris  chez  Den,  Thierry. 

Nouvelle  méthode  très  facile  pour  apprendre  le  plein  chant,  avec 
nn  traité  des  huit  tons  de  l'Eglife ,  des  fohs  de  l’Orgue ,  de  runiflbn 
dans  l’OfSee  5cc.  104.  à  Rouen  5c  fc  trouve  à  Paris  chez  LCou« 
cerot,  5c  Loiiis  Guérin, 


A  Paris  Chez  Jean  Cvsson  tue  S.  Jacques,  àl’Image  S.Jeau  Baptifte. 
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DISSERT  AT  J  ON  SVR  LA  CONFORMITE’  DE 
l'Oeil.parMr.  Delà  Htre ,  Leîleur  é'  Fref.  R.  en  Math,  de 
P  Acad,  des  Sciences ,  envoyée  à  l'Auteur  du  lournal.  1 6  8  j. 

SI  l'on  avoir  pû  mefurer  exadement  la  force  ou  la  foi.' 

blefled’un  œil  dans  des  âges  ou  dans  des  temps  difFe»- 
rens ,  6c  lors  qu’il  regarde  un  objet  proche  6c  un  qui  ell  e- 
loigné,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’on  auroit  pû  fçavoir 
s’il  change  de  conformation  pour  voir  des  objets  à  difFcr 
rentes  diûances  ;  puif^ue  la  force  ou  la  foibleffe  de  l’œil 
dépend  abfolument  de  la  forme  en  general  de  toutes fes 
■humeurs  ou  de  celle  dirCryftallin  en  particulier,  comme 
.quelques  uns  l'ont  prétendu. 

Sans  m’arrefter  icy  à  rechercher  s'il  eft  poflîble  que  l’œil 
puifle  fe  comprimer  par  le  moyen  des  mulcles  qui  l’envi¬ 
ronnent  ,  ou  de  quelle  maniéré  le  Cryftallin  peut  s’applat- 
tir  6c  fe  rétablir  enfuite  dans  fa  figure  naturelle  qui  doit 
«lire  d’une  certaine  convexité  j  je  demontreray  dans  la 
-.première  Partie  de  cette  Differtation  ,  eommenton  peut 
connoiftre  la  force  6c  la  foibleffe  d’un  œil  avec  une  très 
grande  juftefle,  pour  en  faire  une  çomparaifon  avec  le  mê¬ 
me  œil  dans  des  temps  différons  ou  dans  des  differentes 
rencontres  ;  6c  je  feray  voir  enfuite  par  une  expérience  très 
certaine  que  l’œil  ne  change  point  de  conformation  pour 
.1685.  Xxx 
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voir  des  objets  fore  proches  &  fore  eloigner. 

Dans  la  II.  Partie  j’apporceray  pliificurs  raifdns  pour^ 
montrer  qu*il  n*ert  pas  neccflaire  que  l*œil  change  de  con- 
formation  pour  voir  diftindement  des  objets  àdifFcrenre^ 
diftances* 

PREMIERE  PARTIE. 

On  enfeigne  ordinairement  dans  POptique ,  que  fi  l*on^ 
regarde  une  chandefie  ou  un  autre  objet  lumineux  au  trai 
vers  d’une  carte  qui  foit  percée  de  plufieurs  petits  trous, 
enverra  cet  objet  autànt  de  fois  multiplié  qu’il  y  aura  de 
trous  dans  la  carte,  pourveaque  la  diftance  entre  ces  trous 
ne  foit  pas  plus  grande  que  Touverture  de  la  prunelle ,  ce 
qui  arrive  feulement  à  ceux  qu’on  appelle  My(r» 

fts  qui  ont  la  veuë-trop  faible  ou  trop  forte;  car  ceux  que 
J’on  peut  eftimer  avoir  la  veue  fort  bonne  ,  qui  doit  confi- 
fter  à  n’eftre  ni  trop  foible  ni  trop  force  ,  ne  voycnc  qu’un 
feul  objet  au  travers  des  mefmes  trous.  On  fuppofe  dans 
cette  expérience  que  l’objet  que  l’on  regarde  foit  au 
moins  dans  une  diftance  médiocre  qui  eft  environ  ).  pieds  5 
car  autrement  pour  ceux  qui  ont  la  veuë  trop  force  l’objet 
pourroit  eftre  fi  proche  de  l’œil  qu’ils  n’en  verroient  qu’ua 
ail  travers  des  trous  de  la  carte, 

La  demonftration  de  ce  Phénomène  eft  facile car  fi  les 
rayons  qui  partent  d’un  point  lumineux  apres s’eftre rom¬ 
pus  dans  les  humeurs  de  l’œil  vont  ferafiémblerfur  iaretine 
en  un  point ,  ce  qui  arrive  lors  que  la  pointe  du  pinceau  des 
rayons  de  cepoint  tombe  fur  la  retine  ,  ces  mêmes  rayons 
ne  laifieroitc  pas  de  concourir  toujours  au  mefme  poinr  , 
quoyqiie  l’on  en  cache  une  partie  ôc  que  l’on  n’en  laifie  en¬ 
trer  dans  l’œil  que  quelques  uns  par  deux  ou  trois  petits 
trous  fâics  dans  une  carte  ,  puifque  les  trous  n’apporcenc 
aucun  changement  à  la  direélion  des  rayons  r  c'eft  pour- 
qtioy  fi  un  oéil  eft  cellenTcnt  difpofé  que  la  reririe  fe  trouve 
dans  le  concours  de  ces  rayons ,  il  ne  verra  qu’un  fèul  objet 
au  travers  des  trous  de  îa  carte  ;  mais  il  le  verra  feulement 
plus  foîble  puifque  la  quantiré  des  rayons  qui  entrent 

dans  i'œil augmentent  ou  diiTiinuëntlavivaciré  dcl’lmage. 
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Mais  fi  l’œil  eft  trop  applati ,  le  concours  des  rayons  qui 
y  entrent  par  toute  l’ouverture  de  la  prunelle, ou  la  pointede 
leur  pinceau  doit  eftre  au  delà  de  la  retine  ;  &  fi  l’on  met  une 
carte  percée  de  deux  trous  entre  l’œil  6c  l’objet ,  on  verra 
affurément  cet  objet  double  5  parce  que  les  rayons  qui 
entrent  dans  l’œil  ayant  paffé  par  chaque  trou  delà  carte 
forment  deux  pinceaux  difFerens ,  qui  ne  doivent  avoir  leur 
pointe  cômune  qu’au  delà  de  la  retine  &qui  par  confequent 
la  rencontreront  en  deux  endroits  aufquels  ils  reprefen- 
teront  chacun  le  même  objet.  U  eft  facile  de  voir  que  cha¬ 
cun  de  ces  objets  doit  paroitre  plus  diftindement  que  s’il  • 
n’y  avoit  point  de  carte  j  car  les  petits  pinceaux  des  rayorfs 
qui  paflent  par  les  trous  auront  une  bafe  beaucoup  plus  pe. 
titeque  toute  l’ouverture  delà  prunelle  qui  eft  la  bafe  du 
pinceau  des  rayons  lors  que  la  carte  n’eft  pas  interpofee: 
li’eft  pourquoy  les  rencontres  de  la  retine  6c  des  pinceaux 
des  rayons  qui  paflent  par  les  trous,  feront  plus  petites 
que  celle  du  pinceau  qui  a  pour  bafe  toute  l’ouverture  de 
l’œil. 

Il  eft  aufli  évident  que  là  diftance  entré  les  dcux'objefs 
apparens  fera  d’autant  plus  grande  que  les  trous  de  la  car¬ 
te  feront  écartez  l’un  de  l’autre  ,  ou  que  l’œil  fera  plus 
applati.  Car  fi  les  trous  font  fort  éloignez  l’un  de  l’autre  , 
leurs  pinceaux  feront  aufli  plus  écartez* ,  6c  fcmblablec 
ment' leur  rencontre  fur  la  retine.  Dé  mefme  fi  l’œil  efl: 
fort  applati  ^  le  concours  dés  rayons  fera  fort  éloigné  de 
la  retine,  ôc  la  diftance  des  rencontres  des  pinceaux  des 
rayons  quiont'palTé  parles  trous,  fera  d’autant  plus  gran¬ 
de  que  cette  rencontre  fera  plus  proche  de  leur  baie  qui 
eft  fur  l’ouverture  de  la  prunelle,  éc’plus  élo'ignée  de  leur 
pointe. 

La  mefme  chofe  fe  doit  entendre  pour  les  yeux  qui  font 
trop  convexes  :  car  le  concours  des  rayons  eftant  au  de¬ 
dans  de  l’œi!  ,  c'h  iqiie  pinceau  des  rayons  quiont  paffé  paf 
l^üuvtrniredes  trous  s’aflemblantaO  mefme  point  de  conc 
cours  au  dedans  de  l’oêd ,  rencontrera  la  retine  au  delà  de 
ce  point  ,  &  y  tera  ücux  imàges  du  melme  objet  q'uipx-' 
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roiftront  d’autânt  plus  ctoignée^  l’une  de  l’autre  que  îes 
trous  feront  plu^  éloignez  entre  eux  ,  Si  que  l’œil  fera 
plus  convexe  j  ce  qui  fe  démontrera  comme  cy  devait 
pour  les  yeux  qui  (ont  trop  applatis. 

Si  un  œil  qui  n’ell  qu’gn  peu  trop  convexe  ou  trop  plat 
confidere  un  objet  éloigné  d’environ  3*  pieds ,  il  ne  fçau- 
•roit  juger aflurement  fi  cet  objet  iuy  paroit  confus,  acau- 
fe  que  i’eipace  qu’occupe  fur  fa  retine  la  rencontre  des 
pinceaux  des  rayons  de  cet  objet ,  eft  trop  petite  pour  poiu 
voir  caufer  dans  Timage  une  confiifion  apparence.  Mais  fi 
l’on  mec  une  carte  percée  de  deux  trous  au  devant  de  i’œil  , 
on  connoiftra  auffiroft  (on  defaut  par  la  duplicité  de  l’obs. 
jet  qui  fera  très  (enfible  pour  peu  que  rqeiffojt  defeâ:ueux„ 

La  meilleure  méthode  pour  faire ce  expenence  , 
de  regarder  une  petite  fence^u  un  petit  trou  à  quelque  vo- 
;let  de  feneftre  d*une  chambre  obilure,  ou  bien  la  pointe 
d’un  poinçon  contre  un  objet  fort  éclairé ,  car  alors  on 
.pourra  s’apperccvoir  de  la  moindre  duplicité  de  1  ’image. 
On  peut  donc  connoiflre  affuremenc  par ccîte  méthode 

un  œil  eft  trop  plat  ou  trop  convexe  •  mais  on  fe  fervira 
delà  pratique  fuivanre  pour  remarquer  avec  exaftirude  les 
changemens  dé  formé  qui  peuvent  arriver  à  uneveuc  en 
différent  temps  ^  6c  s’il  eft  pofiîblc  qu’il  luy  en  arrive  quel- 
.qu'un  en  difFerentes  rencontres. 

On  ne  peut  pas  douter  par  ce  que  nous  venons  de  démon¬ 
trer  qu’un  œil  qui  eft  trop  plat  ne  doive  voir  un  objet  dou¬ 
ble  aune  dirtance  d’environ  3,  pieds,  au -travers  les  deux 
trous  d’une  carte  :  mais  fi  l’ceil ,  l’objet  6c  la  carte  demeu¬ 
rant  dans  la  mefine  difpofirion ,  on  met  proche  de  la  cane 
vers  l’objet  ou  vers  l’œil  un  verre  convexe  de  telle  force  que 
î’œil  n’apperçoive  plus  qu’un  feul  objet ,  on  fera  afluré  que 
la  force  de  ce  verre  convexe  ,  eft  ce  qui  manque  à  cet  œil 
pour  le  rendre  parfait  (uivant  les  conditions  que  nous  avons 
établies  dans  le  commencement.  On  peut  donc  connoiftre 
par  le  moyen  des  diflperens  verres  convexes  qu’il  faudra 
ajoûreràdifferensyeuxquiferont  trop  plats,  la  différence 
&  la  quantité  de  kpr  foiblefle ,  6c  par  cette  mcfme  metho- 
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,de  on  fçaura  combien  une  veuë  diminue  avec  râge 
en  difFereiis  temps,  ou  par  quelque  accident  de  mala¬ 
die?  6c  s’il  cft  poflibie  que  quelque  occafion  fubite  puiffe  de- 
terminer  l’œil  à  changer  de  forme  pour  le  rendre  plus  fort 
ou  plus  foiblc  ,  comme  nous  examinerons  dans  la  fuite. 

La  mtfme  cbofe  fe  doit  entendre  ôc  pratiquer  pour  les 
vencs  quilonttrop  fortes  en  fe  fcrvanc  de  verres  concaves 

pour  leur  ofter  ce  qu’elles  ont  de  trop. 

On  doit  remarquer  qu’un  œil  de  quelque  conformation 
qu’il  foit  peut  faire  toutes  les  expériences  des  autres  yeux 
par  le  moyen  des  verres  de  difFerenres  concavicez  ôc  conw 
vexitez  dont  il  fe  fervira  fans  eftre  obligé  de  s’en  rappor- 
ter  à  d’autres  pour  faire  uncjufte  comparaifon  de  difteren» 
tes  fortes  de  veu^s.  Cette  méthode  peut  fervir  encore 
pour  déterminer  aflurement  s’il  eftrncceflaire  qu’une  veuë 
fe  (erve  de  lunettes ,  6c  quelle  doit  eftre  leur  convexité  ou 
leur  concavité  pour  voir  bien  diftindemcnt  un  objet  5  car 
très  fou  vent  on  peut  fe  perfuader  d’avoir  Ja  vaië  très  bon» 
ne  5  lorfqu’cllc.eft  un  peu  defedueufe. 

Maintenant  voyons  s’il  eft  poflibie  que  le  globe  de  l’œil 
©U  le  Chryftallin. change  de  conformation  pour  voir  des 
objets  différemment  éloignez  ^  6c  fuppofons  par  exemple 
qu’un  œil  puiffe  changer  de  forme  autant  qu’il  cft  necef* 
faire  pour  voir  avec  la  raefme  diftindion  un  obj  à  un  pied 
dediftance,  6c  un  autre  i  fix  pieds.  Suppofons  de  pîus 
que  cct  œil  ou  par  fa  nature  ou  par  le  fecours  d’un  verre, 
puiffe  voir  diftindement  un  objet  à  la  diftance  d’un  pied  s 
il  s’tnluic  de  la  f jppofuion  que  nous  venons  de  fure,  qu’il 
en  pourra  voir  un  autre  avec  la  même  diftmdion  à  6  pi  ds  ; 
c*eft  à  dire  que  cet  œil  étant  difpoié  pourrecevou  iur  fi  ré¬ 
tine  la  pointe  du  pinceau  d’un  objet  qui  n’elt  éloigné  que 
d’un  pied,  peut  en  iuitc changer  (a  forme  de  telle  façon 
qu’il  peut  auflî  recevoir  fur  fa  rcrine  la  pointe  du  pinceau 
d’un  objet  qui  eft.éloigné  de  pieds.  Il  eft  donc.evidenC 
par  ce  que  nous  avons  démontre  cy  defTus ,  que  fi  l’on  met 
devant  cet  œil  une  carte  percéedé  2. trous, il  ne  verra  qu'un 
feul  objet  à  un  pied  de  diftance  s’il  eft  dijfp'ofc  pour  voir  dL 
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ftindcraeot  l’objet  éloigné  d’un  pied,dcmêmeques’iî  étofc" 
difpofc  pour  voir  un  autre  objet  éloigné  de  Cx,il  le  verroie 
lîmple  comme  celuyqui  n’eft  éloigné  qued’un  pied.  Mais 
comme  l’on  ne  peut  pas  dire  que  l’oeil  change  de  confor^ 
mation  en  un  inllant^Sc  puis  qu’il  juge  très  bien  de  la  diftâce 
des  objets  par  une  petite  ouve*rture,qui  eft  la  leule  ehofe  qui 
le  pourroit  porter  à  changer  de  conformation,  lors  qu’il  fera 
attentif  à  confiderer  un  objet  à  un  pied  de  diftance,  fi  f  ou 
met  promptement  au  devant  une  carte  percée  de  x.  trous 
au  travers  de  laquelle  il  puiffe  voir  ce  raefme  objet ,  il  le 
verra  fimple ,  8c  fi  l’on  fait  la  merme  ehofe  pour  l’objec 
éloigné  de  fix  pieds  ^  il  doit  parokreau/fi  fimple  fuivanc 
cetee  Hypothefe. 

’  Cependant  il  eft  très  certain  par  1* expérience  que  fi  l'œif 
avec  telle  difpoficion  que  fou  pourra  luy  donner  voitl’ob^ 
jet  fimple  à  un  pied  de  diftancc  au  travers  des  trousd’une 
carte  ,  il  le  verra  double  alTurement  à  6.  pieds  :  ou  au  con¬ 
traire  s’il  le  voit  fimple  à  6.  pieds  dcdiftance,  il  le  verra 
double  à  un  pied,  quclqu’efFort  qu’il  puilfi:  faire  pour 
changer  fa  première  conformation. 

Ce  que  je  dis  de  pieds  &  d’un  pied  de  diftance  ^  fe  doit 
entendre  demefmédes  autres  diftances  qui  font  moindres 
ou  plus  grandes  :  c’eft  pourqiioy  l’on  peut  conclureaffure- 
menr  que  l’œil  ne  change  pas  de  conformation  pour  voir 
des  objets  différemment  éloignez ,  puifque  pour  peu  qifif 
y  eût  de  changement  on  s’en  appercevroic  dans  cette  expe* 
rience ,  8c  qu'il  n’y  a  perfonne  qui  croyant  avoir  la  veue 
bonne  ne  le  perfuade  de  voir  un  objet  auffî  diftindement 
à  i.ou  2.  pieds  de diftance  qu’i  y.  ou  6.  piedsi 

On  doit  remarquer  qu’il  (é  pourroit  rencontrer  quel¬ 
ques  veuës  tellement  difporécs  de  leur  nature,  qu’elles  ne’ 
pourroienr  pas  faire  ces  fortes  d’experienccs' avec  autant 
de  jiiftefle  que  la  plufparc  des  autres  veuës  communes’,  ce 
qui  les  pourroit  faire  douter  dc'Ia  vérité  de  cette  hypochele». 
Mais  pour  peu  que  l’on  y  faffe  d’attention ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  rendre  raifon  du  defaut  quifaic  que  les  experien^^ 
ces  ne  leur  reüffiflenrpas.^ 

Ceux  quf  oncla  veuë  trop  forte  ou  trop  foible  voyent  or- 
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dinairement  avec  un  (èul  oeil  Tobjec  double  fans  rinrerpofi-. 
tion  de  la  carte ,  ec  qui  ne  peut  rien  faire  à  rexpcriencc  que 
nous  rapportons  icy  :  car  s'ils  regardent  au  travers  d"un  fcul 
trou  fait  dans  la  carte  ils  le  verront  fimple.  Cette  duplicité 
eftcaufëeparla  largeur  qu'occupe  chaque  pinceau  fur  le 
fond  de  l’œil ,  ce  qui  fait  à  peu  prés  le  mcfme  effet  fur  la 
redne  que  la  penombre  des  objets  expofez  au  foleil, 
AMBROSII  AD  OR  JG  EN  EM  EPJSTOLA^  BE 
novn  Bibliorum  Poliglottorum  Editionibùs.  Vitra je&i  1^84, 
N  inconnu  propofa  l  annee  dernière  un  nouveau' 


V  projet  de  poliglortc  comme  nous  l’avons  annoncé 
dans  nos  fournauX.  Il  le  publia  par  une  lettre  qu’il  écrivit 
fous  le  nom  ctOrigene  à  un  de  /es  amis  defigné  par  celuy 
à*Ambroife.  C’eft  icy  larcponfe  decetami  qui  luy  donne 
des  avis  fur  cet  ouvrage ,  ou  plutoft  c’eft  une  plus  ample  ex¬ 
plication  que  nous  donne  Origene  luy  mefme  de  tout  ce 
qu’ila  refolud'executer.  Q^y  qu’il  en  foi t  de  cette  expli¬ 
cation  ou  de  CCS  avis,  il  y  a  toujours  plufieurschofes  fort 
curieufes  dans  cette  lettre  dont  nous  n’avons  pas  patlc  plû- 
fîtoft,  parce  qu’elle  n’^eftoit  pas  encore  venu^ jusqu’à  nous. 

On  confeilled’abord  à  l’auteur  de  cette  nouvelle  Bible 
Poliglotredc  ne  la  point  charger  de  plufieurs  vaines  fu b tili- 
tez  de  la  Mazore  qui  ne  fonT  rien  à  l’integriré  du  Texte  hc- 
breu  ,  ni  de  plufieurs  diverfès  leçons  des  Do<ftcurs  luifs  qui 
ne  u>nt  d’aucune  importance. 

O  n  luy  marque  de  ne  point  donner  le  Texte  hebreu  avec 
des  points ,  dcs^accens ,  &  les  autreschofes  qu’on  traire  de 
minuties ,  &  qu’on  croit  avoir  efté  ajoutées  au  Texte  •  maiV 
tel  qu’il  eft  imprimé  dans  les  exemplaires  Samaritains  6c 
dans  ceux  que  les  luifs  confacrent  à  l’ufage  des  Synagogues 
&  tel  que  le  Gard.  Ximenez  fit  imprimer  le  grec  duNou- 
veau  Teftament  dans  l’Edition  de  Gomplute  j  c’eft  à  dire" 
fans  accens  5c  fans  efprits. 

Quant  à  la  verfion  Grecque  des  Septante  on  approuve 
fort  qu’on  fc  veuille  appliquer  avec  foin  à  la  corriger  .  6c 
on  avenir  r  Autetir  de  prendre  garde  qu’outre  les  altera¬ 
tions  qui  y  ont  efte  introduites  par  le  mélangé  des  autres 
verfiüiu.elka  eftéauffi  aiteréepar  les  fauiles  glofes  de^ 
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Quelques demy  fçavans,  &  peut  eftre  des  luif?  HelleniftcfJ 
On  eftime  inutile cdlè  des  Editions  Latines  qui  tltap* 
Italienne,  Cependant, on  ne  laifle  pas  d’apprv^uvet 
que  Ton  fafle  rcïmprimerrEdition.que  Nobilius  en  avoïc 
fait  faire  à. Rome,  parce  qu*ellepeui  eftrc  utile â  ceux  qui 
nefeavenc  pas  bien  le  Grec ,  ^  que  bien  (ouventelle  ex  pri¬ 
me  mieux  qu’aucune  autre  la  force  des  mots  Hébraïques. 
Et  quoy  qulpnnecroyepasque  Sixte  V.  &.  Clément  VllL 
ayent  ollê  de  la  Vulgaie  tous  les  defauts  qui  y  eftoienc , 
qn  confeiilc  neanmoins  à  l’Auteur  de  renvoyer  i  la  marge 
lescorredions  qu’il  y, fera  ^  ne  trouvant  pas  que  ceft)it  à 
un  pariiculicri  changer  un  texte  conEnué  par  Tu^ifige  dp 
toute  l* Egide, 

Ondonpede  mcfnie  desavis  fur  les  vetfions  Syriaques 
&  Arabes  ,&  enfin  fur  le  Nouveau  Tehament,  dont  on 
a  dcflein  de  rétab'ir  une  bonne  partie  de  l’ancienne  veriion 
par  le  moyen  des  Mff. 

APHORISMES  D’HIPPOCRATE  TRADUITS 

en  franÇois.  ^^vecdes.explicatisns  Phyfiques  ^  des  Annotations 
€uri€ü[cs. z.voj,  in  i  2.  a  Parischez  ElE  Michallet.  1  6^5 

CE  T  T  E  partie  des  œuvres  d*Hippocrarc  eft  quelque 
choie  défi  mftrud:\f  pour  ceux  qui  s’appliquent  à  la 
'  Médecine,  que  c’eft  avoir  travaillé  fort  utilement  en  leur 
fa  veur  de  la  leur  donner  en  noftre  langue  ;  fur  tout  y  ayant 
ajouté  des  explications  fur  chaque  A  phordme  compilées 
des  Commentaires  de  Galien^  d’HoIlier,  de  Mufa  Bra- 
favolus ,deLicbaur,  depuchlius,  d’Hurnius ,  de  Mercu¬ 
riel  5c  de  plufieurs  autres  habiles  Médecins,  qui  onr  pris 
foin  de  nous  développer  le  fens  renferme  dans  le  peu  dq 
mots  de  ccsfameufcsCnu  nces. 

S.  ATHANASn  ARCHIEP.  ALEX.SYN- 


tayna  doHnnæ  ad  i  jericos  ^Lazeos  •Falentini^in  n^Marda-^ 
ni  Jmpp,  du.'oad  Leonem  M,  Theod,  Ahuu^ra  Tratia^ 
tm  de  unione Incatnatione.  i. dente  And,  ArnoldoNorimkerg, 
in  8.  à  Paris  chez  la,V.  Martini  I  Boudot.  1685. 

E  recueil  des  pièces  que  M  Arnoldus  nous  donne 
1^  dam  ce  volume ,  cftie  fruit  de  fon  voyage  d'Anglecer- 
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TC.  îlàtrribucla  premiereàS.  Athanaferantfar  letén»oU 
gnage  de  Mr.  Voffius  qui  allure  que  les  anciens  Tonc  crû  de 
la  forte ,  que  fur  la  conformiré  qa*il  trouve  entre  le  ftile  de 
cette  pièce  ôc  les  fentimens  qpiy  lont  exprimez^  avec  le 
ftyle  Ôc  la  do.Ænnede  S.  Atlianafe  qui  cft  rapporXce  en 
quelques  endroits  Cependant  le  MC  de  Mr.  Voffius  donc 
cette  pieceeft  cirée 3  eftanr le  (cul  qui  1  attribue  à  S  As  ha- 
nafe  ,  cela  donne  lieu  de  douter  qu'die  loit  venta  biement 
de  ce  Pere  j  &  ce  n*eft  pas  mcfme  fur  cette  feule  raifon  que 
des  perfonnes  verfées  dans  la  connoiflance  de  rAntiquiré 
fe  fondent  pour  eftre  en  cela  d'un  icntiment  contraire  à 
ce/uy  de  cet  Auteur. 

'Quoy  qu'il  en  loit  il  ell  certain  qu*e!!e  contient  une  ré¬ 
gie  beaucoup  plus  excellente  que  celle  que  le  P.  Lupus  a 
recueillie  des  ouvrages  de  S.  Ierome,on  y  prefcric  fur  tour 
aux  Moines  ôc  aux  Anachorètes  une  forme  de  vie  furtau- 
ftere.  Il  leur  cil  ordonné  de  porter  le  Cilicc  ^  d'aller  pieds 
nuds  3  de  ne  boire  tout  au  plus  qu’un  ou  deux  verres  de  vin, 
de  s’éloigner  du  commerce  des  femmes  ,  de  travailler, 
d’objfwrver  de  longs  jeunes,  fieu* 

Les  deux  lettres  qui  fui  vent  ont  cHç  tirées  d'un  Mf.  de 
trois  cens  ans  d’ancienneté  ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque 
<f Oxford. On  trouvoic  de  Ja  la  i  dans  la  CoHedion  des  Epi. 
très  de  S  Leon  ;  mais  corne  la  verfion  cn  elloit  peu  correfte 
&  peu  jufte  ,  l’Auteur  a  jugé  à  propos  d’en  faire  une  nou¬ 
velle.  Les  Empereurs  Valentini  m  &  Marcien  congratulent 
le  Pape  par  cette  lerrre  de  la  vicloire remportée  lur  les  Euti- 
cbeens  dans  le  Conc.  de  Calcédoine.  Ils  l’informencenfui- 
tc  delà  prééminence  que  le  Patriarche  de  Conflantinoplc 
y  avoir  obtenu^  fur  ceux  d’Alexâdric  ôc  d*  A  niiocheau  pré¬ 
judice  dff]iiels  le  premier  rang  apres  celuy  de  Rome  luy 
avoir  t  fié  odroyé  L'onfçait  que  cette  Innovation  déplût 
iceS.  Pape  qui  prévoyant  lesfuneftes  cxcez  où  fe  pour- 
roienc  ,un  jour  porter  les  Patriarches  de  Conftantino  pie 
contre  le  fondement  inébranlable  de  runitc  Ecclcfi.iftiquc 
refufi  toujours  d'y  çonlcnrir  ;  Et  ce  fur  félon  cet  Autour, 
cçtte  oppolirionyigourculé qui  dojjna occafion à  Marçieo 
1685.  Ziz 
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d'ccrireâS.  z  .lettre  qu*on  voie  îc^  prwrle  p'rier 

de  cotîfirmer  le  Canon  qüi  decerrioit  contre  U  juftice' 
an  fîége  de  Cônftantinopic  «n  rang  fi  èlevc  &  fi  éminent, 
ce  qu'il  né  pdt  pourtant  jamais  obtenir,  ^ 

Le  traité  deTheodore  Abucaras  furt'union  &  rincarna- 
tion  dc4.  G.  qui  cft  encore  compris  dans  ce  recueil  ,a  efte 
tiré  auflî  bien  que  les  lettres  d'un  M(.  de  la  Bibliothèque 
d'Oxford.  On  croitque  cet  Abucaras  a  vécu  dans  le  7.  fie* 
de ,  &  a  efté  Evêque  de  Carie,  a  Genebrard  a  traduit  & 
publié  r/.diflercaiiontdecccAntcur^écGrorfcr  les  a  jointes 
àcequ’il  afecuerlli  d'AnaftaleSinaitedans  x.Mff.  delà  Bi> 
bliot.  de  Bavière.  Lagrandeur  du  fujetde  ce  nouveau  Trai  * 
te  a  empcfchc  M.  Arnoldus  de  nous  donner  des  noces  ilir 
cette  pièce  commeil  afaic  (lir  les  autres  pour  en  expliquer 
quelques  difficulté:^* 

Parmy  les  obfervatrons  qu'il  fait  dans  ces  not^s ,  il  ne’ 
veut  pas  quequoy  quefcion  le  i  2  .  Canon  dit  4.  Conc.  de: 
Carthage  ,  les  veuves  &  les  femmes  pieufcs  choifies  pour 
fcrvir  dans  le  Baptême  de  celles  de  leur  (exe  ,enfeigna£Pent 
aux  grolTieres  6c  aux  ignorantes  le  temps  auquel  elles  dé¬ 
voient  recevoir  ce  facremeneja  manière  dont  élles  dé¬ 


voient  répondre  aux  dcmandes'des  Miniftres  qui  le  confe- 
roient ,  èc  la  forme  de  vivre  qu'elles  dévoient  obferver* 
eftant  baptifees  •  on  puiflfe  inférer  de  là  que  les  femmes* 
ayentautrcfois publiquement  carechifé  dans  rÉglife&  en* 
feigne  les  veritez' de  la  Religron.  Cependant  la  chofe  eft- 
conftanre  8c  parmy  pliifieurs  autres ,  Acton  Evefquc  de 
Vérceil  nous  bafllire  en  ter  mes  formels  décès  veuves  qu'on 
appelioit  Presbîtemoxx  Seniores, 

TRAITE’  DE  L'ARTlLEEREE  PAR  M;  GA- 

therimt.  1  68  ji 

E  Traité  de  rarrillerie  eft  commetous  les  autres  de 
cer  Auteur  rempli  de  quantité  de  chofes  agréables 
6c  curieufes  6c  de  petites  cxcurfions  qui  marquent  beaiù 
coup  de  litrcrarure  6c  une  grande  mémoire.  ïi  lecommen. 
ce  par  l'origine  de  l’ATcillerie  qui  fut  inventée  felon^ 

la  plus  commune  opinion  environTAo  1 3  5  4*  p^r  Bej 
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^cliufarts  Religieux  de  S.  François  Allcmaii  de  ùâtîott  t  &c 
grand  Alchimitte,  Les  Vénitiens  mirent  les  picmiers cette 
nouvelle  decouverte  en  ufage  comme  nous  Tavons  ditaiU 
leurs.  Depuis  ce  tem  ps  toutes  les  nations  b  en  font  fervy. 
Kl  Cathennot  dit  qu’Vfano  Gapitaine  de  l'artilkric  au 
chafteau  d’Anvers  oblerve  qu’en  Portugal  on  garde  enco« 
re  parcurioficc  quatre  anciens  Canons  dont  Tun  eft  nom- 
Blé  I  ndien  parce  qu’îl  fut  fondu  dans  les  Indes.  Il  ajoute  à 
cela  le  nom  des  autres  pièces  de  cette  nature  les  plus  ex-; 
traordinaires  que  Ton  ait  faites,  comme  celle  qu’on  ap- 
pelloir  la  Diablefïe  de  Bolduc  &  leTriquctraque  de  Rov 
me  confervé  dans IcGhafteau  S. Ange,  leciuel tire  j.coiips^ 
de  fuite.  livientaprcs  aux  differentes  pièces  d’Artillerie* 
Çc  aux  peuples  à  qui  elles  doivent  leur  nom  &  leur  inven¬ 
tion  y  ainfiil  remarque  que  les  Mofeovites  inventèrent  le' 
moufquet ,  les  Arabes  la  Carabine  que  Ton  nommoit  a. 
rabme ,  ôc  les  Italiens  de  Piftoyc  les  piftoicts  qu’on  appel- 
la  d’abord  piftolles.  On  apprend  icy  pUifîeura^autrcs  cho. 
fes  egalement  curieufes  pour  lelqucllcs  nous  renvoyons  le* 
leckcurâ  cet  écrit. 

EXTRAIT  DÜ  ÎOÜRNAL  D'ANGLETERRÉ; 

€ontenât  quelques  ho fe  de  fortfingulïertouchdt  deux  enfas  qui  ont 
latefte  tranfparete  ^communiqué par  famuelGiltberfleunfik 

VNe  Femme  de  Srotteldon  en  Shrofphirc  prés  de 
Bridgenorth,qui  eft  encore  en  vie,  a  cûdeuxenfans’ 
rim  mafle  6c  l’autre  femelle  ,  tous  deux  d’une  conforma¬ 
tion  fort  étrange.  Ee  garçon  qui  vécut  fept  ans  ne  pou- 
voit  parler  ny  fe  tenir  debout,  parce  que  fes  jambes^ 
cftoient  fourchues  j  ainfî  on  le  tenoit  ordinairement  cou..^ 
ché  dans  un  berceau.  On  ne  s’àppercevoit  pas  qu’il  com¬ 
prît  rien  de  ce  qu’on  luy  difoit ,  &  il  marquoit  feulement* 
par  (es  grimaces  qu’il  fouffroit  généralement  par  tout  fon’ 
corps,  n  n’a  voit  qu’un  peu  de  poil  follet  furia  cefte  ,  qui- 
d’aifleurs  ctoic  entièrement  rranfparente ,  de  forte  que-' 
quand  on  mettoit  quelque  chofe  fur  un  cofté  6c  qu’on  tç- 
noit  l’cnf  int  contre  la  lumière  ,  on  la  voyoit  de  l’autre  fort 
diftindcment.  Elle  avait  cependant  la  mefine  dureté  que 
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celles  des  aistres  enfans,  au(Tî  bien  que  la  mefme  grofleur  •,  &  il 
paroiîToit  qu*unc  cache  rougcàrd'ii  des  codez  (ui:  le  derrière, 

M.  Gilbecc  qui  dctueureâdeuxmillccle  rendtoïc  d’oi\  eft  ceteefem- 
me  ,  n’a  veucc  garçon  qu'a  pi  es  fa  mort  ,  mais  pour  la  fiPe  il  marque 
Tavoir  veuc  en  vie,agécdeja  de  4,  ans  d'une  raille  reguliere  ,  mais 
qui  avec  cela  ne  fçauroit  non  plus  marcher  ni  parler^  Il  ajoute  qu’ede  ne 
femblcpas  foufFcir  com  ne  If-g^cç  >n  ;  qu’elle  conçoit  mieux  les  choies , 
ce  qu’on  juge  parle  petit  founs  qu’crefaita  ceux  qui  vont  voir  •  que 
fa  celle  cil  auffi  tout  à  fait  cranfp  irent  * ,  avec  cette  d  iFerence  qu’il  y  en 
aia  moitié  en  long,  (ç.ivoic  fur  un  codé  de  la  future  Sagirale  &c  fur  U 
moitié  de  l'os  du  Fc  on  r  &  de  l’O^'cipital  qui  paroîc  blanche  Sc  claire, 
&  que  de  l’aucte  codé  elle  parou  rouge  comme  s’il  y  aroit 

^  NOUVEAUTFZ  DE  LA  HUITAINE. 
jDe  difciplina  Arcani  contra  dilputationc-m  EmediTeutzelii  Didcr* 
.tatio  Apologetica  ,  pci  D  Eman,  à  Scheldrate  Biblioth.  Vatic, 
Præf.  Eccl.  Autnerp  CanonicHm,  Rom«  in  4.  &  fe  trouve  à  F>- 
ris  chez  Fr.  Mugnet. 

£,*on  a  publié  ces  jours  paffî^z.  fix  'Decfd  ^atioffs  du  R  7  ejui  fe  trouvent 
^ez [c mefme ^  Rortafit  i,  Defenfes àesux  delà  R. P ,R,  favotr des  domeftU 
ques  Catholiques^  t,  Q^eles  Aîimlires  ds  C  ha*  aux  (ÿ*  Maifons  des  SeU 
g^eurs  ^  ne  fourrgnt  exercer  leur  fl  ère  phs  de  5.  ans  dans  un  fnefmi 
lieu,  Defenfci  aux  luges ,  A voça-s  &  autres  d'avoir  des  C  ‘^rcs  de  la  Rm 
Qu*tlnefe>‘^plusreceu  d:  ^vora  s  de  cette  i^iefrne  Relia  ion  Que 

les  enf an  s  don*  les  pe^es  y  'iront  mort  s  ^  &  dont  les  Ai  très  feront  Ca  holiqûes^ 
feront  élevez,  enta  RC,  avec  defence^  de  leur  donner  deê  Tuteurs  de  la  Rp 
F*R.  4,  Q^ela  peine  de  mort  fe^a  commuée  en  celle  des  Galères  contre  les 
Wrançois  qui pafpn* dans  iez  pavt  Etranoers, 

.Paraphrafedu  CoBimencaire  de  M.  Charles  Du  Moulin  fur  les  régies 
déjà  CJhancçleric Romaine  receuo  en JFtancc  par  M  J^crard  Cadcl.fol, 
àPaiischc^  Ch.DcSercy. 

Seconde  relation  du  Carroufel  des  Gai  Maures  entrepris  par  Mon- 

fcig.lc  Dauphin,  in  4.  a  Paris  chezta  V.C  .  Blagcart, 

Cette  fécondé  ‘^e'a^ion  du  Carroujel  eji  tout  à,  a  /  ifferenre  de  fa  1.  qui  fu$ 
diftribuée  à  V er  ailles  fe  jour  de  cette  ^a- ante  fefle*^  car  outre  desn^uvel'u 
les  re^^arques  quelle  contient  furJesCa^ron  e  ’s  &  fur  ce  quf  l  f  ancient  en  ont 
dityOgty  irouv‘  avec  Poniine  du  mne  h  Q  airilks  *l*ordrc  de*  deux 
Sç^u  trrcles dansl  avdntcourt  de  T'er'ailJef  p.ii-  co'^nmencer  {a  marche  :lgs 
CO  tparé  fardée  des  Chevsfe^s  &  de  le!4^ fuite  pen  ’antles  coH^fey:&  form 
dre  de  hataUe  des  deux  ^>adr die  s  po'*‘^  ^o'^rir  de  la  carrure ,  le  tout  re^ 
prefenfc e  >  4.  ^randetpla  ichçs  ,  pa^  Porire  (fr  fuiva  t  les  l'^mleres  le  AP 9 

leD  tc  de  s  :  'di^nan^  On yaa  fftâ'oürê U.t  ma' font f es  llgnirez,  ^  1er  em» 
le  tous  ce’4X  qui  étaient  du  Carroujel ^a^'CC pdu fi eurs autres  cho.es  fat4 
a'treah'es, 

à  Paris  Chez  Iean  CussoN,rucS.  lacqucs  à  l’ImagcS,  Ican  Bapiiftc. 
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QU 

lECVErL  SVCCINT  ET  A  EREGE  BE  TOVT 

ce  qui  arrive  de  fins  furprenant  dans  ta  N  attire ,  &  de  ce  qui  fe  fait 
9ti  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  6.  Aovst  M.  DC.  LXXXV. 
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HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  DE  CHYPRE 

écrit f  en  Lutin  par  Ant.  Maria  Crattani  t’vefque 
Amelia ,  Cÿ  traduite  en  François  par  M.  le  Peletier 
Prieur  de  s.  Gemme  fd  de  Foüenc'é.  in  4.  à  Paris 
chez  And.  Pralard. 

S  I  L  E  ST  vray  que  l’Iile  de  Chypre  route  en¬ 
tière  meritaft  à  peine  autrefois  de  porterie  ti¬ 
tre  de  Royaume  au  lentiment  de  l'Evêque  d'Ame- 
lia,  il  falloit  que  les  neuf  Royaumes  aufquels  quel¬ 
ques  Géographes  l’ont  divilëe  fulfent  bien  peu 
confiderables.  On  trouve  icy  d'abord  la  deferi- 
ption  de  cette  Iflc  :  fa  fertilité  ;  les  mœurs  de  fes 
Habitans  :  la  lechereffe  de  fonTerroir  qui  les  en 
chaffa  autrefois ,  &  qui  fut  fi  grande  que  pendant 
ly.ans  il  n’y  plut  point  du  tout  :  &  enfin  la  diverficé 
des  Maiflr.es  aufquels  elle  fut  affujettie  jufqu’àce 
quelle  tomba  entre  les  mains  de  Selim  II  qu'on 
dit  avoir  efté  porté  à  la  conquérir  par  l  abondancc 
j^par  la  beauté  de  fes  vignobles  ;  n’y  ayant  jamais 
1685*  i 
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cû  d’homme  qui  aie  plus  aimé  le  vin  que  ce  Prince 
Ottoman. 

La  guerre  qu’il  entreprit  pour  s’en  rendre  mar¬ 
tre  eftlc  fujetde  rHiftoirc  Latine  d’Antoine  Ma¬ 
ria  Gratiani ,,  dont  M.  le  Peletier  nous  donne  icÿ 
une  fidelle  traduétion.  Gomme  elle  fut  rermine'c 
dés  la  féconde  Campagne  ,  il  femblc  d'  ibor<l 
quelle  ne  puiflTe  contenir  que  bien  peu  df  ces  gran¬ 
des  révolutions  &  de  c«. s  rares  évcnemens  qui 
n’arrivent  que  dans  une  longue  fuite  d’années. 
Cependant  il  eft  certain  que  la  prife&  la  déibla- 
cion  de  Nicofie  Capitale  de  l’ifle  ;  le  fiége  &  la' 
reddition  de  Famagoulle  qui  ne  capitula  qu’aprés- 
quatre  mois  d’une  vigoureulé  refiilance  ,  &  la  mé¬ 
morable  Vi(5b.)ire  de  Lepantc  fi  célébré  dans  tou¬ 
te  la  Chrefli.  ncé  avec  l’inrcrellque  toute  l’Euro^, 
pe  prit  dans  cette  importante  affaire  l’ont  rendue' 
une  des  plus  éclatantes  du  dernitrfiécle. 

G’eft  particule  renient  dans  le  détail  de  cette' 
diverfîfé  d’interefts  que  ce  premier  Auteur  fait  pa, 
roîcre  la  parfaite  conncùff  nce  qu'il  avoit  de  tout* 
ce  qui  fe  p  ff ait  de  grand  dans  le  monde  ,  par  la- 
part  que  le  Cardma'  Commendon  Ton  maiftrey' 
pr  noit  &  quai  luy  donnoit  dans  tous  ces  impori 
tans  my  ftéres  d’Etat. 

On  n’artend  pas  que  nous  entrions  dans  ce  mef. 
me  détail  ;  mais  nous  ne  fçaurions  nous  empê¬ 
cher  dep  irlèrde  la  bravoure  que  quelques  Dames 
Gypriores  firent  par  oître  dans  cette  guerre;  après 
avoir  auparavant  remarqué  le  aele  du  Pape  Pie  Vi 
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CanottTé  depuis  peu  d’années,  qui  !uy  fît  dépe'cher 
des  Nonces  Renvoyer  des  Légats  à  tous  ies  Pria- 
ce»  de  r  turope  pour  les  porter  à  prendre  les  armes 
contre  !es Turcs,  &  qui  iuy  fit  équipper  à  {es  dé^ 
pens  une  Fiote  qu’il  s’offrit  ue  conduire  en  perfon^ 
ne  au  lecours  des  Vénitiens. 

La  première  de  ces  femmes  fortes  porta  la  tetiw 
dreff  jiilqu’à  la  dermere  fureur  :  car  ayant  app^s' 
dan'i  le  temps  que  les  Infidclles  entronnt  dans 
Nuolîe,  que  loaMary  &  troisde  Ces  enfans  vc- 
noient  de  périr  en  ftifant  les  derniers  efforts  pouf 
la  defenfe  de  cette  ville  ,  elle  fut  làifîe  d’une  telle 
douleur  que  foit  pour  ne  pas  leur  furvivre  ,  oU‘ 
pour  faire  évitcf  a  un  jeune  petit  garçon  parfaire- 
mtnt  beau  qui  !uy  reftoit  la  violence  &  la  cruauté 
que  ces  barbares  exerçoit  nt  par  tour,  elle  luy  en¬ 
fonça  un  poignard  dans  le  lèin ,  &  fe  donna 
fuite  la  mort  delà  roelme  maniéré. 

Le  courage  de  la  leconde  ravit  à  Kluftaplia  la- 
plus  riche  partie  du  butin  qu’il  eroyoit  remporter 
du  lac  de  Nicolie  ,  en  mettant  le  feu  auxpoudres 
d’un  des  deux  plus  grands  vaifîeaux  de  la  Fiote  Ot=#- 
romane,  que  ce  General  avoir  chargea  de  tout  ce 
qui  s’y  eftoit  trouvé  de  plus  précieux  &  de  mieux 
fait  parn  y  les  Efclavcs  de  l’un  &  de  l’autre  Scxcp 
ce  qui  fît  périr  l'un  ôi  l’autre  Vaillèau  en”  un  mo* 
ment  ■ 

_  La  troilieme  aéïîori  que  nous  avons  à  remarquef 
a  la  gloire  du  Sexe,  eif  larelblutk  n  avec  laquelle 
les  F-emmes  de  1  ifle  Curlolari  .^unc  des  iflcs  Venâi 
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tiennes,  fe  voyant  abandonnées  par  leurs  Maris; 
montèrent  fur  les  murailles  de  la  ville ,  apres  avoir 
pris  leurs  habits  &  leurs  armes  ;  mirent  hardiment 
le  feu  à  une  pièce  de  canon  qui  brilà  par  hazardle 
inaft  d’une  Galère  ennemie,  &  montrèrent  tant 
de  fermeté  aux  Infidelles  qu’ils  n’oferent  attaquer 
la  place. 

«Genévre  Salviari  ne  fut  pas  moins  courageu- 
{e  que  ces  Inful  ûres.  Voyant  que  le  Sénat  de 
Venilenc  fçavoit  lur  qui  jetter  les  yeux  pour  com¬ 
mander  le  feenurs, qu’elle  avoit  enfin  obtenu  après 
beaucoup  de  Coins  &  de  fatigues  ,  pour  la  Ville 
de  Famagoulle  que  Baglioni  fon  époux  défen- 
doic  auec  le  brave :Br.tgadin ,  elle  s’olFrit  &  deman¬ 
da  l'ordre  pour  le  faire ,  difant  qu’,une  Lmme  ani¬ 
mée  par  le  péril  où  elle  voyoit  fon  mary  cxpole, 
fe  fentoit  capable  d’une  aulli  genereufe  entre- 

DE  ORIGINE 

^  .juris  aatttraùs  ^/ociesath  â'vtUs.  in.  ii.  KltrA\e^ig 

Sia  N  D  E  R  dans  fes  notes  fur  ie  livre  éUm^ 
rebiüt  Ê5  pAcis  de  M.  Grotius  prejtend  ,  &  la 
plulpart  en  conviennent  avec  luy ,  que  le, droit  na¬ 
turel  dont  le  fondement  &  l’origine  ell  le  fujet  de 
la  première  dexes  deux  Diflertations ,  eftné  avec 
l'homme  &  qu’il  émane  de  la  raifon.  Cet  Auteur 
condamne  ce  fentiment  par  ce  principe,  que  l’idéc 
du  droit  fuppol’enecelTiirement  celle  du  toit;  d’où 
il  cpnclui!:  que  le  pxemier  homme  n’ayant  eu  aucu- 

’  '  ne 
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©eidce  du  mal  pendant  l’eftat  d’innocence  (  parce 
que  tout  ce  que  Dieu  avoit  fait  eftant  bon  en  ce 
temps  là,  rien  ne  luy  pouvoir  fournir  cette ide'e) 
il  n’a  par  confequent  connu  ni  aucun  droit  ni  au, 
Cunc  Loy. 

Comme  on  a  traité  ce  principe  de  nouveau  té  ab- 
Cirde  ,&  Pelagienne ,  il  a  tâché  de  le  défendre.  Ce¬ 
pendant  malgré  tout  ce  qu’il  a  avancé ,  on  ne  laifTc 
pas  de  conclurè  de  ion  opinion  que  les  menaces 
dont  Dieu  accompagna  fes  Ordres  dans  leParadis 
terreftreauroientefté  entièrement  inutiles  ;  puif- 
quedansfapenfée,  Adamfeportoit  deluy  mefme 
au  bien  qui  eftoir  icul  connu  de  luy ,  &  qu’il  n’a- 
voit  befoin  d’aucune  Loy  pour  remplir  exaéte- 
inent  fes  devoirs  ;  ce  qui  n’eft  pas  foûtenable. 

La  féconde  Queftioneû  beaucoup  mieux  déve¬ 
loppée.  L’auteur  y  fait  voir  que  ce  qui  a  porté  les 
hommes  à  former  des  Republiques  a  eftéla  crain¬ 
te  des  dangers  aufquels  on  auroit  eftéexpofé  dans 
la  folitude  5  &  non  pas  l’inclination  naturelle  pour 
lafbcieté,  que  l’on  s’imagine  communément fc 
rencontrer  dans  l'ame  de  l’Homme,  fondée  fur 
l’amitié  que  l’on  fe  porte  mutuellement. 

recreatio  mentis  et  oculi  in  OB- 


fematione  Anirndium  Teÿaeeorum  sÿc.  dut  Ph.  Bo- 
mnno  S.  /.  Kom<e.  in  4.  Et  fe  trouve  à  Paris  chez 
Seb.  Mabre-Cramoify.  1684. 

QVelquebas  &  quelque  petit  que  paroifTece 
fujet  on  ne  laiffe  pas  d’y  trouver  des  chofes 

fort  belles  &  fort  curieufes.  Les  penfées  même  Bç 
léSu  Bbbb 
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les  obfervations  que  nous  donne  icy  cct  Auteur 
touchant  les  animaux  à  Coquilles  doivent  eftrc 
d’autant  plus  recevables  qu’il  fait  profeffion  de  ne 
s’attacher  particulièrement  qu’à  ce  que Texperien- 
ce  découvre  ou  qui  eft  confirmé  par-  là  fur  cette 
matière. 

Il  la  commence  par  examiner  les  differentes  ef. 
peces  de  ces  fortes  d’animaux  j  ce  qu’il  fait  en  les 
regardant  félon  leur  couleur ,  leur  grandeur  Sc 
leur  figure.  U  en  recherche  en  fuite  l'origine ,  fça^ 
voir  s’ils  s’engendrent  par  corruption  fuivant  Ari- 
ftote ,  .  par  les  œufs ,  ou  par  la  femence.  Il  montre 
là  deffus  qu’il  n’y  a  point  de  diverfitc  de  fexe  parmi 
les  animaux  à  Coquilles  qui  d’ailleurs  ne  fçau- 
roient  lè  joindre  &  s’unir.  Il  ne  veut  pas  non  plus' 
qu’ils  puiffent  avoir  des  œufs  n’ayant  point  de  fang' 
8c  s’ils  ont'  quelque  chofe  d’analogue  aux  œufs ,  ce 
'  ne  peut  eftre  ditiil ,  que  pour  leur  nourriture.  Ce 
que  font  certains  pefeheurs  d’Huifresqui  feparenC' 
ce  qu’on  nomme  œuf  d’avec  la  vieille  huître  ne 
Tempefehe  pas  d’eftre  de  cefentiment.  Car  il  croie- 
toujours  que  ce  ne  font  pas  de  véritables  œufs,, 
mais  feulement  quelque  chofe  qui  peut  aidera' 
nourrir  iés  autres  huîtres  ,  à  peu  prés  comme  l’eau*' 
dans  laquelle  on'a-lavé  ou  fait  tremper  des  chami 
pignons ,  en  fait  pouffer  en  abondance  dans  l’en-i 
droit  où  elle  fera  jettée. 

La  maniéré  dont  fe  peut  forîner  la  dureté  dé 
léurs  coquillages  en  un  élément  liquide  j  luy  four*' 
mit  une  autre  queftion  fort  eurieufei  11  attribue" 
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cette  dureté  à  ce  que  ces  animaux  rcjettant  au 
dehors  les  chofes  feches  qu’iîs  digèrent,  l’eau  de 
la  Mer  qui  les  environne  pétrifié  ce  fuc  ;  &  ainfi 
par  l’addition  de  plufieurs  nouvelles  couches  à 
mefure  qu’il  y  a  de  ce  fuc  porté  à  la  fiiperficie,  ilfc 
fait  une  forte  coquille; 

Qu|int  à  leurs  differentes  couleurs  il  prétend' 
quelles  viennent  de  l’exaltation  des  foufres ,  des’ 
fels ,  &  des  efprits  qu’ils  renferment  3  &  fur  ce  fit - 
jet  il  rapporte  entre  autres  cette  expérience  qui  - 
eft,  que  mettant  des  lames  de  plomb  dans  du  fort 
vinaigre ,  elles  deviennent  blanches  ;  que  les  cx- 
polànt  en  fuiteàun  feu  modéré  elles  deviennent 
jaunâtres }  qu’augmentant  le  feu  elles  prennent  u- 
nc  couleur  verte ,  &  qu’enfin  le  leur  donnant  en¬ 
core  plus  fort  elles  viennent  en  mimum  ou  gros 
rouge,  &  enfiiite  tirant  fur  le  noir.  Le  premier  de ’ 
ces  phénomènes  arrive  félon  luy ,  parce  que  le  vi» 
naigre  réduit  le  plomb  en  plufieurs  parties  tranf-  ' 
parentes  qui  par  confequent  font  blanches',  com-' 
me  quand  on  a  réduit  le  verre  en  petites  parcelles; 
Lefecond  vient  de  ce  que  par  le  moyen  du  feu  on* 
exalte  des  foufres  qui  s’attachent  aux  particules 
tranfparentes  de  ces  lames  ,  &  qui  apres  les  avoir  ' 
d’abord  obfcurcies  les  font  fucceffivement  pafFer 
à  la  couleur  la  plus  approchante  du  blanc  qui  eft 
le  jaune,  &  enfin  à  la  noire:  &c'efl:  ainfi  qu’il  croit 
qüe  les  mines  prennent  divérfes  couleurs  \  félon  la  ' 
«fiverfité  des  degrez  de  chaleur. 

Pour  égayer  encore  davantage  cctté  matiércy 
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cet  Auteur  ramaflc  dans  la  première  partie  les  di¬ 
vers  ufages  que  l’on  retire  des  coquillages.  Il  dit 
qu’en  certains  pays,  par  exemple  dans  les  Royau¬ 
mes  de  Congo  &  de  Tob'ufti,  on  s’en  fert  au  lieu 
de  monnoyCjparcequel’or  &  l’argent  y  font  trop 
communs  •,  que  dans  l’Ifle  Gouna  on  baftit  des 
mailonsavec  des  coquilles  apres  les  avoir  aupara¬ 
vant  brûlées  comme  nous  fàilons  des  pierres  pour 
faire  de  la  chaux  j  que  dans  la  Province  de  Chiam- 
fi  dans  la  Chine,  les  coquil’ages  ayant  eftccalTez 
£c  enfouis  en  terre  pendant  8o.  ans  fervent  en  fuite 
à  faire  de  la  porcelaine,  &c.  La  derniere  relation 
qu’on  nous  a  donnée  des  Indes,  remarque  qu’on 
s’en  fert  à  Goa  aux  feneflres  à  la  place  des  vitres. 

Il  eft  traité  dans  la  fécondé  partie  des  animaux  à 
coquilles  qui  n’ont  qu’un  trou ,  de  ceux  qui  en  ont 
deux  ,  &  de  ceux  qui  font  contournez.  Le  nautil- 
ie  ou  porcelaine  eft  de  la  première  efpéce,  La  co- 
quillede  cet  animal  reprefènte  un  Navire  dont  la 
poupe  s’avance  un  peu.  Il  eft  muni  de  fix  pieds, 
avec  deux  defquels  détend  une  petite  toile ,  &  le 
fert  des  quatre  autres  cpmme  d’autant  de  rames. 
Sa  queue  luy  fert  de  gouvernail.  Quand  il  veut  def 
cèdre  au  fond  de  la  Mer, il  remplit  fa  coquille  d’eau 
ôc  quandil  veut  remonter  il  lavuide.  L'Autcur.re- 
marque  à  l’égard  des  féconds  qu’ils  n’ont  point  de 
bouche,  &  qu’ils  fe  nourriflènt  par  les  pores ,  com¬ 
me  les  plantes  ;  ce  qui  fait  peut-  eftre  que  la  pluf- 
part  félon  luy  n’ont  point  de  cœur,  de  foye ,  ny  de 
|ate,,non.plusque  de  dents. 


Enfin 


î> 


DES  SC  A  VA  N  s.  199 

Enfin  dans  la  troifieme  partie  il  examine  pîu- 
fieurs  problèmes  fort  curieux;  entre  autres  pour- 
quoy  les  animaux  à  coquillesne  font  point  colorez 
de  bleu.  La raifon  qu’il  en  apporte  eît  que  le  bleu 
eftune  couleur  qui  adhéré  aux  fubllanccs  métal¬ 
liques  comme  il  n’y  en  a  point  dans  la  Mer,  il 
ne  trouve  pas  furprenant  qu’il  n’y  ait  point  de  co¬ 
quillages  de  cette  couleur. 

MOTIFS  DE  LA  ^CONVERSION  DE  S.  Aü- 
guftin  a  U  fby  Catholique  four  fèr^ir  de  modèle  aux 
Proteflans.  in.  i*.  à  Paris  chez  D.  Thierry.  168;. 

A  haine  que  les  Proteflans  conçoivent  d’a¬ 
bord  contre  ceux  qui  quittent  leur  party  ,  ne 
leur  permettant  pas  de  réfléchir  fur  les  motifs  qui 
les  portent  à  rentrer  dans  la  religion  de  leurs  peres, 
a  obligé  cet  Auteur  de  propofer  les  motifs  de  fa 
converfion  fous  le  caraétere  d’une  peiTonne  qui  ne 
peuft  leur  eftre  ni  fufpeéle  niodieufe.  Ilachoifÿ 
pour  cet  effet  S.  Auguftin ,  &  il  trouve  dans  les  rai- 
fons  qu’eut-ce  Pere  d’abandonner  la  Seéte  des  Ma- 
nichéens  pour  fe ranger  à  la  FoyCatholique ,  les 
motifs  &  la  juflification  de  la  conduite  de  ceux  qui 
l’embrafTent  aujourd’hny. 

Il  les  réduit  à  5.  Chefs  Principaux.  Le  i.  efl:  l’in¬ 
telligence  delà  pure  doétrine  des  Catholiques  dé¬ 
gagée  des  faufles  imputations  dont  on  la  noircit. 
Le  I.  efl  l’illufion  de  la  Méthode  qui  rend  chaque 
particulier  l’Arbitre  de  fa  Foy ,  &  qui  l’engage  dans 
'  a  difeuffion  de  tous  les  points  de  la  religion  :  Et  le 

dernier  eft  la  folidité  de  cette  voye  fi  neceffaire  qui 
168  J.  '  C.ccc 
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nous  eft  propofée  dans  l’auchorité  fouvcraine  de 
l’Eglife. 

FRID.  LOSSIÏ  HEIUELBERGENSIS 

J  PaUtini  Con^lïomm  fpve de  morborum  Curattombm 
liber  Pojîhumm.  8.  Land.  &  fè  trouve  à  Paris  chez 
Eft.  MichalleL  1684-. 

fE  s  Confeils  pratiques  de  cet  Auteur  qu'on  a 
recueillis  dans  ce  volume  feront  fans  doute 
mieux  receus  que  fa  Théorie  qu’il  érablic  fur  les  4. 
premières  quahtez ,  «&'  qui  fe  trouve  contraire  aux 
loix  de  la  Circulation  aujourd’huy  fî  univerfelle- 
ment  reconnue. 

Apres  avoir  defapprouvé  dans  le  premier  ,  la 
méthode  d’un  Médecin  à  qui  il  écrit  qui  trairoit 
une  femme  atteinte  devcrtig'es,  de  vomilîémen^, 
de  douleurs  de  ventre ,  &  d’une  tumeur  dans  l’Hy- 
pogaftre  droit ,  il  vante  fort  le  Mars  des  Chymif. 
tes  àcaufe  defa  vertu  aperitive;  &  il  confeille  de' 
le  donner  non  pas  en  fubftanee,.mais  en  fyrop 
comme  fl  ceftoit  du  vin  ou  quelqu’autre  liqueur. 

D^ns  le  V;  il  propofe  la  maniéré  de  boire  les  eaux  minérales  vitriolées 
pdise  le  fable  dont  on  Te  fent  les  reins  efiargez.  Le  VI.  contient  unre- 
externe  contre  les  vers  dèsenfans ,  dont  il  a  éprouvé  plafîeurr 
toiô  ï’cincrtcite.  lî  rcjctcc  dans  le  rufage  des  vcficaioîres  &  des  fea-* 
%iiwations  poiTi  les  cnfîacvS  des  piedi,  îl  dû  dans  le  avoic  delivre 
nrn  grand  nombre  de  perfbnnes  atteintes  delà  nevre  quarte  en  leur  don^ 
nant  fimplement  de  la  Myrrhe  didbtuc  dans  du  vin  blanc  une  ou  deuS" 
heures  avant  le  paroxiTme  ^  de  mefmè  qu'en  leur  atrachwint  aux  poignets 
des  Cantharides  envéloppees  dans  des,  toiles  d’Ataignees.  II  preferiç 
dans  le  des  mcdicamens  a  un  homme  qui  avoic  renduavec  fbn  urH 
ne  dçs  vers  velus  &  d  une  couleur  tirant  fur  le  vert  brun  yCe  qtfon  a  ob- 
ferve  plus  d  une  fois .  On  trouve  dans  le  relie  de  Tes  confeils  des  remedes 
fur  diverfes  autres  maladies  comme  fur  lAfthme ,  le  Scorbut.  la  Mç- 
îancfeoîie .  la  Goûte  yagtie ,  la  phtifîe  Scc.  ^c  cequi  peuc-rervir  d*uii 
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grand  prcit-gé  en  leur  faveur ,  ce  font  les  freqiienres  &  eureufes  exep-- 
riences  que  cet  Auteur  en  a  faites  en  exerçant  la  Medecine ,  à  Dorchej- 
ter,  comme  le  recueil  des  obfei  varions  qu’il  publia  Tan  1^71,  l’a  pü  faiL 
re  connoiftre, 

LA  VIE  DES.  CHARLES  B  O  R  R  O  M  E’E  DELA 
T ï'iîd^^ du  R,  P,  l ,  C dult  P/gfl/'â  de  l  C)TâtQlTittï7  A  Lyoh^ 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  Ant.  Dezaliier  1685, 

Le  s  âd’ons  de  S.  Charles  Borromée  font  ^grandes  Sc  ü  belles  pa 
elles  mclmes  quhl  efloit  bien  jufte  de  donner  dans  un  plus  beau  lan 
gage  que  nous  ne  Pavions ,  la  vie  de  ce  grand  Prélat  compofée  en  Ita¬ 
lien  par  le  dodeiir  lean  Bapt.  îuilTano  Preftre  Milanoisde  la  Conare. 
gation  des  Oblats.  Nous  devons  cette  Tradudlion  au  zele  de  M  J’Evef- 
que  èc  Comte  de  Cbalons  fur  Saône  qui  iPa  pas  crû  pouvoir  choifir  uir 
plus  puilPant  Protedeur  que  ce  Saint ,  pour  ceux  qui  fe  confacrent  au 
Miniftere  des  Autels  ,  ni  leur  propofer  un  modèle  plus  achevé  de  toutes 
les  vertus  Cléricales. 


EtEVAtlON  DES  ÉAVX  PAR  TOVTÉ  SORTE 

de  machines  ^redtiited  la  mef lire  ,  a-ipoids  &  àladalance  ,far  le  mejen 
d'un  nouveau  Pifton  &  corps  de  Poi'rpe  ,  &  d‘ un  nouveau  mouvement: 
CiclQÆllipticfUe  ,  Parle  Chevalier  Morirrnd.  In  4.  à  Paris  chez 
Eft.  Michallet.  léSy. 

VN  E  expérience  de  30,  années  foutenuc  parune  dép-enfe  confideraJ^ 
ble,  afâit  trouverà  Mr.  le  Chevalier  Morland  une  nouvelle  in¬ 
vention  pour  élever  les  eaux  ,  dont  il  a  fait  en  France  pîafieurs  eilàys 

devants.  M,  &  à  Londres  en  prefence  du  feu  Roy  d’Angleterre. 

Cetteinvention  confîfte  en  une  nouvelle  maniéré  de  pifton  &:  edrps 
de  pompe  très  fimple  ,  &  en  un  nouveau  mouvement  Gido-Ellsptique 
beaucoup  plus  doux  ,  plus  uni  &  pîusïmmiinqusNe  qucl  uragcr  des  ma¬ 
nivelles  dont  les  ïnconveniens  ne  font  pas  inconnus.  On  peut  a  ce  qu'ît 
pretend  ,  avec  ces  nouvelles  decouvertes ,  réduire  l’élevatiori  des  éaur 
pour  peuqu  on  fojt  expetimeniéen  matière  hidraulique ,  à  la  mefure  ^ 
au  poids  ac  àTa  balance,  &  les  forcer  tout  d*  une  fuite  &  fans  reprifeà 
s'élever  jufqn’a»  fbmmet  delà  plus  haute  montagne  &  en  selle  quant  - 
tê  que  Ton  voudra  ,  félon  la  force  des  hommes  oii  des  chevaux,  des  r  i« 
vieres  ou  du  vent,  du  feu  ordinaire  ou  de  celuy  delà  poudre  à*eanonf 
donnée  à  l’aide  d’une  machine  fort  (impie  ÔC  d’un  feu!  tuyau  de 
plomb  couché  fur  la  furfacc  de  la  terre.  ^  ^ 


Le  corps  de  pompe  eft  garni  au  fonds  d’une  foupape;  te  Pifton  eft' 

tin  Cylindre  de  cuivre  très  exadement  tourné  autour;,  qui  monte  &: 
defeend  au  milieu  du  Cylindre  de  l’eau  contenue  dans  la  pompe,  fans 
le  frotter  a  autre  choie  qu  aun  petit  cercle  de  cuir  bien  préparé  qui  eft 
^o(e*en  dedans  en  un  peiitcreux  a  la  tefte  du  corps  de  pompe,  6e  qui  fait 
^lifter  le  Pifton  fort  commodçmem‘&  fans  perte  d’eau,  ta  vergé  de  ce 
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Pifton  fert  pouramancher  les  poids  qu’il  employé  pour  contrepefcc 
l’eau  qui  doit  eftre  levée  pour  tenir  le  Pifton  perpendiciilairemenc 
entre  deux  poulies  fcituées  au  delFus  :  Et  à  codé  eft:  un  tuyau  de  plomb 
dans  lequel  Peau  eft  levée,  apres  qu’elle  a  patlé  par  unefoupape  qui 
rcmpefchc  de  retomber  dans  le  corps  de  pompe. 

Quant  au  mouvement  Ciclo-EÎIiptique,  il  amancne  premietemçnc 
une  poulie  fut  un  balancier  qui  doit  eftre  pour  le  moins  deio.  pieds  de 
lon<^  ,  ôc  tournée  fur  un.centre  au  bout ,  afin  que  la  poulie  &  par  confe- 
quent  le  poids  qu'elle  foutient  puiiîé  eftre  levé  perpendiculairement 
fans,  faire, un  angleconfiderable.  Il  amanclie  enfuite  une  figure  compo- 
fée d’arcs  de  cercles,  6c  d’ellipfes  de  4.  difterens  diamètres  fur  l’arbre 
d’une  roue  ou  d’iine  roüette  qui  ae  peut  pas  faire  fou  tour  circulaire 
fans  faire  lever  6c  defeendee  la  poulie  deux  fois,  Sefansque  lale- 
v.éeôc  defeenrene  foient  égales  à  la  diftèrence  des  deux  demy  diamè¬ 
tres.  On  ne  trouve  que  trois  de  ces  figures  Cyclo  Elliptiques  qui  font 
toute  autre  chofe  queletreflequiaefté  long  temps  en  ufage  en  Allema¬ 
gne  Railleurs  ,  reprefentées  dans  la  defeription  qui  en  eft  faire  dans  ce 
livre*  Cependant  pour  un  vray  &  parfait  mouvement  Cyclo  Ellipti¬ 
que,  il  dit  qu’il  ne  doit  pas  y  avoir  moins  de  fix  figures  femblables  a- 
manchées  fort  régulièrement  6c  avec  une  grande  foçce  fur  un  arbre  de 
couche  pofé  au  niveau  ;  d’une  telle  maniéré  quek  montée  de  l’une  puif- 
feadoucir  par  degrez  la  defeente  de  l’autre  alternativement ,  afin  que 
la  .force  mouvance  foie  à  cous  momens  egalement  preftée  :  6c  c’eft 
ce  que  cet  Auteur  appelle  nouveau  ,  6c  qu’i]  prétend  n'avoir  jamais 
té  mis  en  pratique  avant  liiy. 

.Outre  les  figures,  les  expériences  3c  les  demonftranons  necelTaires 
pour  rintelligence  de  cette  invention  qui  font  contenues  dans  ce  livre , 
ily  a  encore  diverfes  autres  pièces ,  furlerquelles  aufîi  bien  quefurle 
yefte,  ceux  qui  ont  des  exemplaires  les  premiers  debicez,  font  avertis 
de  corriger  quelques  fautes  que  l’ Au  teur  a  reconnu  s’y  eftre  gliftees  par 
mégarde .  en  revoyant  cet  ouvrage ,  ôc  que  l’on  a  depuis  corrigées  dans 
les  autres  exemplaires. 

nouveautez  de  la  huitaine. 

DivinæTidei  Analifis  ,  feu  de  Fidei  Chrift.  refolutione  Libri  duo: 
Aut.  H.  HoldenS.  Fac.  Par.  Dod.  à  Pans  chez  Jacques  6c  Mau¬ 
rice  Villery.. 

Hy mni  Novî  tam  ex  Breviatio  Parifîno  quam  ex  Cluniac.  excerptL 
AUt,  Santolio  V-uftorino.  in  §.  à  Paris  chez  P.  le  Petit. 

.  Elemens  de  Géométrie  ou  delà  mefure  des  corps  parle  P,  Bern.  La^ 
my»  à  paris  chez  And.  pralard.  ' 

La  Yie  de  Madem.  de  Buhy  de  la  maifon  de  Mornay.  par  Meflîre 
René  de  Mornay  de  la  Villctertre  preftre  Seigneur  de  Bachaunlont. 
in  II.  à  paris  chez  Lamb.  Rpulland. 

Il  n^y  aura  point  de  lournal  Lmdy  prochain, 

A  Paris  chez  Jean  CvssoN^rue  S.  Jacques,  à  l’Image  S.  J.  Baptifte 
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£e  qui  arrivt  de  plfis  furprenant  dans  la  Mature ,  &  de  ce  qui  fe  fait 
OH  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Jîrts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  Aovst  M.  DC.  LXXXV. 

A 

DE  PHOENICE  IN  NUMISMATE  IMF. 
Antonini  CaraoalU  exprejfa. ,  Epiflola  Cubrielidis 
Carobi  Patim  Panfim^  Academice.  in:^.  Venetüs, 


IL  n’est  pas  jufqucs auScxequines^ppliqurfÇ 
aujourd’huy  à  l’étude  &  à  la  connoifTance  des 
Médaillés.  Mademoilelle  Patin  dont  toute  la  Fa¬ 
mille  eft  fi  illu  ftre  en  fçavoir ,  paflè.plus  ayant ,  cae 
elle  écrit  pour  les  expliquer. 

Elle. s’ eft  attachée  dans  celle  qu’elle  nous  don¬ 
ne  icy  de.Caracalla ,  à  rechercher  quel  eft  l’oifeau 
qui  eft  reprefenté  fur  la  cime  d’un  rocher  au  revers 
de  cette  Médaillé,  D’abord  ellè  avoitcrû  que^fî’é- 
toit  une  Aigle  fur  ce  qu’on  en  voit  en  plufieurs  mé¬ 
daillés  dans  une  femolablefituation.  Maisexarni- 

nant  la  chofe  avec  plus  de  foin ,  elle  a  jugé  par  les 
1685.  ■  ^  Dddd 
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petues  branches  &  les  pailles  difpofées  en  forme 
de  nid,  fur  lefqueiles  cet  oifeau  eil  placé,  quec’é- 
toit  un  phœnix  qui  preparoitle  bûcher  fur  lequel 
on  die  qu’il  périt  &oûl’onfuppofe  qu’il  renaiftde 
fes  cendresi 

Hérodote,  Pomponius  Mêla,  Tacite,  Pline', 
Ælian  ,Philoftrâte ,  Lampridius ,  Sextus  Aurelius- 
Vi6bor,,&  Xiphilin  parmi  les  Hiftoriens:  Ovide, 
Claudian,  Sannazar,  Jerome  de  Vida,  ôtleTalTe 
parmi  les  Poètes  luy  ont  fourni  divers  témoigna¬ 
ges  pour  appuyer  fa  conjeâ:ure.  Ellfe a  ajouté  aux 
paflages  où  ils  décrivent  le  phœnix  comme  un  oi- 
ieau  non  feulement  des  plus  beaux ,  mais  encore 
unique  dans  fon  efpece  &  monftrueux  par  fa  fin- 
gu  larité,  fingulmuu  monftruo/hs  ^  les  emblèmes- 
aufquels  fon  renouvellement  a  fervi  de  fiijet ,  & 
les  comparaifons  où  il  a  efté  employé  par  plufieurs 
Ecrivains  tant  facrez  que  prophanes,  comme  S; 
Glement,  Tertullien ,  S.  Cyprien,S<  Cyrille,  Sà 
Epiphane,  S.  Ambroifo,  dî:c. 

Qupÿ  que  ces  PP.  ayent  tâché  de  prouver  par  là 
là  relùrreârion  des  corps  contre  les  Gentils ,  nôtre 
iiiuftre  Parifienne  ne  penfe  pas  cependant  qu’ils 
àyent  regardé  l’hiftoire  du  Phœnix  comme  verita^ 
ble.  Elle  veut  au  contraire  que  ce  ne  foit  qu’une  fè- 
ble  myfterieufe,  &  elle  tache  de  le  prouver  par' 
plufieursraifons  Phyfiques ,  ce  qui  fait  voir  quel¬ 
le  n’a  pas  borné  fon  eftude  aux  feules  médaillés* 

C^nt  à  ce  que  le  Phœnix  defigne  dans  les  mé¬ 
daillés,  elle  montre  par  celles  de  Conftantin  lé 
Jeune, ;de  Conftance  &  de  Conftans,  qu’il  y  fi. 
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gnifîe  quelquefois  une  heureufe  revoiudon  des 
temps:  quelquefois  l’Eternité  mefniCj  comme 
dans  une  médaillé  du  Sr.  Ruzin  Procurateur  de  S. 
Marc  à  Venife  ^  &  quelquefois  auffi  diverfesautres 
chofes ,  ain  fi  qu’on  le  voit  dans  pluf  eurs  médaillés 
nouvelles  dont  elle  a  ramafle  les  infcriptions  à  la 
fin  de  cette  lettre, 

JAC.  PERIZONII  A.  F.  ANIMADVERSIO^' 

^  nés  Hi/ioric^  i»  quibus  quamplurimnin  pri/cis  Rom 
rerum  jed  utriujque  lingue  Autoribus  notantur^  iU 
hfimntur  y  emenddmur ,  çdc.  in  8.  Awflel.  i68j. 

C'Est  une  critique  continuelle  de  TiteLive, 
de  Polybe,  de  Cicéron,  de  Plutarque  &  de 
quantité  d’autres  anciens  écrivains ,  par  l’exemple 
defquels  l’Auteur  qui  fe  propofe  de  publier  un* 
Commentaire  fur  Valere  Maxime  a  voulu  aupara-' 
vant  rendre  excufable  cet  Hiftorien  du  peu  d’exa-’ 
<aitude  qu’on  luy  reproche.  Il  y  ratnafle  aufii  les  é- 
garemens  des  Critiques  des  derniers  fiecles  qui  en’ 
tâchant  de  corriger  une  partie  de  ces  fautes,  en  onc^ 
fouvent  fait  de  bien  plus  lourdes ,  &  prenant'de  Ià‘ 
occafion  de  reéfifier  les  chofes,  il  éclaircit  plu-- 
fîeurs  points  d’ Antiquité, 

Il  demefle  fur  tout  avec*  beaucoup  de  fùccez  les" 
Genealogies  Romaines  ,  &  les  perfonnes  d’une' 
mefme  famille  que  les’Aüteurs’ ont  quelquefois  * 
confondues,  trompez  par  les  Adoptions  5c  par  la’ 
coutume  que  les  Romains  avoient  d'appeller  frè¬ 
res  5t  fœurs  les  enfans  des  deux  frerest  coutume  ‘ 
qui  vénoit  à  ce  qû’il  pénfe,  de  ce*  qu  ancichne- 
ment  un  pCrc  retenoit  chez  luy  fes  fils  apres  qu’ils** 
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eftoient  mariez  ;  de  forte  qu’eux  &  leurs  enfans  é", 
tant  fournis  en  commun  à  l’autorité  du  Grand-Pe. 
rc ,  les  couGns  germains  eftoient  regardez  comme 
l&senfans  d’un  mefme  homme. 

Manuce  a  pris  le  mot  de  Joror  dans  Æette  fignifi.-' 
cation  generale  pour  accorder  enfemble  quelques 
Auteurs ,  dont  les  uns  difenc  qu’Appius  Clodius 
Frere  AÎné  de  ce  Clodius  qui  a  tantperfecuté  Ci^ 
ceron,  fut  laiflfé  pauvre  avec  deux  ioeurs  &  deux 
frçres  ;  Sc  les  autres  que  Clodius  l’ennemy  de  Ci. 
ceron  avoir  trois  ftsurs  qui  s’abandonnèrent  tou¬ 
tes  à  f-  s  infamies.  Les  uns  ^  les  autres  auront  en 


effet  raifon,  d’on  donne  à  Clodius  deux  fosurs  ôc 
une  couGne  germaine.  Mr.  Perizonius  rejette 
pourtant  cet  expédient ,  &foûtienr  quec’eftoient 
toutes  trois  des  fceurs  germaines ,  dont  l’une  étant 
mariée  payant  receu  fa  doc,  pouvoir  n’eftre  pas 
comptée  parmi  ceux  de  la  famille  avec  qui  Clodius 
eftoit  obligé  de  partager  lafuccelGon  defonpere. 

L’éclaircilfement  que  cet  Auteur  en  donne  eft 
fuivide  celuy  du  véritable  degré  de  confanguimté 
qui  eftoit  entre  l’Emp.  Augufte,  &  Oélavie  Fem¬ 
me  de  Marcellus  &  en  luire  de  Marc  Antoine.  Plu-’ 
larque ,  Antonius  Auguftinus  ôc  Lipfe  ont  cru 
qu’elle  eftoit  feulement  fa  fœur  du  cofté  du  pere; 
fic  elle  l’eftoit  aufli  de  celuy  de  la  Mere,  comme  il 
paroift  entr’autres  par  le  témoignage  de  Cicéron, 
qui  n’auroit  eû  garde  de  rayancer  en  plein  Sénat 
dans  fa  troiGéme  Philippique  ,G,ceIa  n’avoit  efté. 

M.  Perizonius  ne  s’en  ,  tient  pas  aux  feules  obfer- 

yafions  généalogiques,  il  nous  apprend  parnvy 

plufieu 
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;|>luneurs  autres  chofes  qu’autrefois  à  Rome  on  fî- 
Æhoit  tous  les  ans  certains doux  dans  les  murailles 
des  Temples,  afin  delciouvenir  du  nombre  des 
anne'es  :  &  ce  qu’il  y  a  de  plaifant ,  c’eft  qu’ils  le  fi- 
guroient  que.cette  vaine  ceremonie  «ftoit  propre 
,à  faire  aufli  ceilèr  lamelle  ;  fi  bien  qu’aprés  mefmc 
que  l’ulage  des  lettres  l’euft  fait  abandonner, on 
ne  laiflbit  pas  dans  ces  rencontres  de  créer  fouvent 
nn  Didatcur  à, ficher  le  clou.  Il  remarque  encore 
qu’il  s’eft  paflé  plufieurs  fiecles  où  l’on  ne  conler» 
'Voit  le  fbuvenir  des  belles  chofes  que  par  le  moyen 
-des  chanfons  ; 'Que  les  Grecs  .,  les  Efpagnols  &  les 
îGaulois  n  avoient  point  alors  d’autre  refiource.; 
Queles  Allemansnlen  ont  point  eu  d’autres  avant 
Charlemagne  au  rapport  de  Brunnerus-,Que  par- 
my  les  Romains ,  les  oraifons  Funèbres  fuccede- 
,rent  à  cette  maniéré  de  monumens  ôcc. 


Onnous  apprend  beaucoup  d’autres  particula- 
ritez  dans^iouvrage,  en  nous  découvrant  les  de- 
ifàuts  de  certains  HiJ(l:oriés;&  l’-on  trouvera  dur  tout 
fort  agréables  celles  que  l’AUteur  y  a  recueillies  fur 
les  Triomphes  ,  fiirles  Trophées, &lur ce  qu’oa 
nppelloit  à  Rome  Spolia  opima. 

HISTOIRE  DE  LA  CONQüESTE  DE  LA 

ploride  par  les  Efpagnols ,  fous  Ferdinand  de  Soto  ^ 
f  crise  en  Portugais  par  un  Gentilhomme  de  la  fville 
d' El’vas.imi..  à  Paris  chez  D.Thierry  1^8  j. 

T  O  ut  le  païs  que  nous  comprenons  fous  le 
nom  de  Floride  qu’on  nomma  ainfi  du  jour 
des  Rameaux  ou  Pafques  fleuries  auquel  on  en  fit 
la  première  découverte  ,  eft  aflez  bon  &  aflèz  fer- 

Eeee 
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tile  àcaufe  du  grand  nombre  de  ruifFeaux  &  de  ri¬ 
vières  donc  il  eiè  arrofé  II  y  a  quantitéde  bourgs  & 
de  villages.  Celuy  de  tous  les  Indiens  qui  s'y  trou¬ 
ve  le  plus  riche  ou'lc  plus  généreux  s’érige  ordinai^ 
rement  en  petit  fouverain ,  qui  fait  relever  de  luy 
plufieuts  villages ,  &  à  qui.  I  on  donne  le  titre  4e 
Cacique  ou:de  Comte; 

Le  P.  Labbe  écrie  que  ces  peup’es  fe  nourriflenc 
de  vers ,  de  ferpens ,  &  de  pîufiv  urs  autres  infeélres 
venimeux  11  n’en  cil  rien  dit- dans  cette  relation'} 
au  contraire  il  y  eft  marqué  qu  ils  abondent  en 
Wavz  qui  elV comme  du  jiros  millet  dot  ils  font  du 
pain  ,  Qu’ils  ont  de  prejq  e  toutes  les  efpeces  d’a- 
nimaux  que  nous  avons  en'  Europe ,  jufqaes  même 
aux  pièces  de  nollre  gibier  le  plus  délicat  }•&  qu’ou'- 
tre  la  plupart  de  nos  fruits  qui  n’y  font  pas  maut. 
vais, on  y  en  trouve  quelques  uns  qui  leur  Ibnt  pan- 
ticuliers,  comme  celuy  qui  croift  lur  une  efpecede 
légume  lémblable  au  lys*,  &  qui  reficmbic  aux 
poires  de  bon  Chi  étien.  . 

.  La  relation  qu’un  nommé Cabeça  de  Vaca  ap¬ 
porta  de  ce  pais  là  àia  Cour  d  Efpagne  environ  l'an 
1JJ7  en  ficenrreprendrelaConqueibeparPernand 
de  i>oto  qui  peU' auparavant  en  avoit  efté  nommé 
Gouverneur.  U  fut  fui  û  dans  cette  expédition  par' 
quantité d’tfpagnols  &  par  plufieurs  Gentilhom-' 
mes  Portugais.  G’elV  un  de  cesderniers  quia  pris 
foin  de  recueillir  tout  ce  que  ce  General  louffrit  & 
executa  pour  venir  à  bout  de  fon  deflein  ;  &  c'tfo 
en  quoy  l’on  peut  connoîs  re  la  différence  qu’il  doit 
y. avoir  entre  cercc  relation  &.celle  de  l’Ynca  Gar^ 
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cHafTo  (Je  ta  Vcga  qu’on  avoit  déjà  tradutte  de  !’£{< 
pagnol  en  François, &  quin  ayant  eftécomporéc 
que  iur  le  rapport  d’un  des  fimpîes  foldats  deSoto, 
ne  peur  eftre  ny  fîexaéire  ny  fi  fidclle  que  celle  d’un 
G  V  ni  ilhomme  employé  luy  mefme  aux  principales 
entreprilès; 

Il  n’y  a  pas  à  ta  vérité  des  particularités  fort  furt' 
prenantes  -,  maii  celle  qu’il  rapporte  du  peu  d’avan¬ 
tage  que  Soto  tira  de  Ton  voyage  dans  la  Floride 
p^ut  bien  eftre  touchée.  Il  eroyoit  rroüver'quantii. 
té  de  mines  d’or  dans  ce  pars ,  &  par  confequentea 
revenir  avec  de  grands  Trefors.  Cependant  il  ne 
trouva  rien  moins  que  ce  qu’il  chcrchoit  :  &  il  y 
,  mourut  n'ayant  pour  tout  bien  que  *.  Efclaves ,  sf. 
Ft  mmes>,  j.  Chevaux  &  700  Porcs.  On  ne  laiftà 
pourtant  pas  d’en  feireune  Ibmme  confiderable 
par  le  prix  auquel  ces  chofes  furent  vendues ,  fça' 
voiries  Efclaves  &  les  Ghevauï  à  f.  mille  écus 
piece  Sc  les  Pbresde-üx  cens  écus  chacun. 
yALENTINl  ESTANCELS.  J  ET  THEO'L* 
MoK  InuŸbeS.  idnjàtoris  BrafilU  Prof.  Vvmo- 
.  philm  Cmltflis  peregrims-y  /i<ve  mentis  Vranic<e  per 
mmdum  Sydereum peregtimntis  extA/es  tu.  4,  An'^ 
tuerp.  i68f. 

Le  fujet  de  cet  ouvrage  eft  le  mefine  qüe Celuy 
du  1'oy.Age  BstAtique  An  V.  Kirker.  L’un  & 
Pdutre  traite  des  Corps  Celcftes  non  pas  en  Aftro- 
nome  &  d’une  manière  pHiîofophiquë  &  fcclie  ) 
mais  d’un  fty  le  qui  quoyque  familier  eft  plein  d’or- 
nemens  &  de  grâces;  Ils  é^event  également  leur 
J^oyagéut  par  des  extafes  feints  à  la  connoiftance 
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Ôc  à  la  cotvtemplacion  de  tout  ce  que  l’on  admire 
dans  le  Ciel.  Geonilbe  ôc  Uranie  font  les  deux  gui¬ 
des  &,les  deux  maîtrefles  que  l’on  donne  à  celuy 
qu’on  inftruit  dans  ce  livre.  Tantoft  ejftant  avec 
luy  dans  une  maifon  cliampeftre;,  elles  adouciffem: 
fes  ennuis  par  des  entretiens  où  elles, étalent  une  a- 
greab, le  .variété  de  chofes,  &  tantoft  donnant  un 
.entier  eflbr  à  fon  efprit,  elles  le  ravilTcnt  jufques 
parmi  les  Aftres  pour  luy  en  découvrir  la  fubftan- 
„ce,  la  lumière,  la  grandeur,  leur  diftance  de  la 
terre,  leur  mouvement ,  leurs  influences,&  toutes 
.leurs  autres  proprierez.  Sept  de.ces  extafes  font 
deftinées  pour  les  7,  Planètes.  La  8.  regarde  les  E- 
toilcs  Fixes  du  Firmament  que  cet  Auteur  prétend 
.eftre  en  partie  JËuide  ôc  en  partie  folide.  La  9.  trai¬ 
te  du  Ciel  Empirée  j  ôc  la  derniere  des  clpaces  ima-’ 
.ginaires. 

PARAPHRASE  DU  COMMENTAIRE  DE  M.  CH.  Dt? 

Aionlin  fnr  les  réglés  de  la  Chancellerie  Rom^  receués  dans  le  Royaume  de 
France  ,  par  M.  Perard  Caftel  A,  au  P,  &  Gr,  Cenfeil^fol*  à  Paris 
chez  Ch.  de  Setey.  1685. 

Le  Commentaire  de  Dumoulin  fur  les  réglés  delà  Chancellerie  Ro^ 
maine  eft  regardé  comme  un  ouvrage  achevé ,  ^  il  fert  en  pluficurs 
.«ndroiis  dedecihon  dans  les  conteftations  qui  fe  forment  pour  le  pof- 
^Xeflbiredes?Benefices.  . Cependant, il  faut  avouer  queleftile  en  eft  fou- 
vent  embarrafle , les  digreflions incommodes,  &  Taigreur  qui  y  régné 
coDtrc-laCourde  Rome  ,trop  violente  fuivantrefprit  de  la  Stète  donc 
il  a  eu  le  malheur  d’eftre  foup^onne,  M.  Caftel  aj:etranché  tous  ces  dc^ 
faucs  de  cet  ouvrage  dont  on  nous  donne  icy  la  traduékion  qu*il  en  avoic 
-faite.  Elle  n*eft  pas  à  U  vérité  litcrale  j  car  le  contentant  de  fuivre  Tef- 
pric  de  fon  Auteur  6c  d*cxpliquer  fes  maximes,  il  y  a  ajouté  quantité  de 
jeflexions  de  fa  façon  ,  6c  a  obfervé  fur  tout  les  changemens  arrivez 
dans  lajutifprudence  6c  la  pratique  qui  s'obfervc  aujourd’huy  dans  les 
jugemens  des  affaires  beneliciales  :  ce  qui  rend  cette  paraphrafe  plus 
,^£ileei^C9ire  &  plus  necelCûrc  que  lc,Çommetaire  tneme  de  Dumoulin. 

PiffertatipQ 
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DISSERTATION  SUR  LA  CONFORMATION 

de  r  œil  y  Seconds  Partie  »  par  Mr,  de  la  H>re,  Src. 

A  Près  ce  quia  efi:é  demonftré dans  la  1.  Partie,  il  femble  qu’il  ne 
JTx  feroic  pas  neceffaire  de  réfuter  la  commune  opinion  que  l’on  a 
que  Tosil  doit  changer  de  conformation  pour  voir  des  ob  ets  difFerem- 
ment  clotgnez;  laquelle  n’eft  fondée  principalement  que  fur  ce  que 
l’on  croit  que  pour  bien  voir  un  objet,  il  faut  necelTairement  que  la 
pointe  des  pinceaux  de  Tes  rayons  tombe  exadement  fur  la  rctîne.  Ce¬ 
pendant  pour  ne  lailTer  aucun  lieude  douter  de  ce  que  j'ay  avancé,  jV- 
xamineray  par  ordre  les  raifons  que  Ton  apporte  pour  foutenir  la  neceP. 
lîté  de  ce  changement  de  conformation. 

On  dit  1.  qu’il  n’cft  pas  poflîble  de  voir  un  objet  diftindement  fila 
pointe  des  pinceaux  de  fes  rayons  ne  rencontre  exadement  la  retine.  Je 
demeure  d’accord queia  vifion  efi  d’autant  plus  diftinde  que  la  pointe 
des  pinceaux  tombe  plus  exadement  fur  la  retine:  mais  je  répons  qu’on 
nelaifiè  pas  de  voir  diftindement  un  objet  quoyque  cette  pointe  en  foie 
un  peu  écartée.  Je  dis  de  plus  qu’il  efi  impoffible  de  s’appercevo’r  de 
cette  erreur  fans  le  fervirde  la  méthode  que  j’ay  propoféecy  devant  • 
car  il  ne  faut  pas  penfer  que  les  rayons  qui  viendroient  par  exemple  d’un 
point  qui  ne  feroit  que  la  millième  parrie  d’une  ligne  apres  avoir  pafie 
au  travers  de  l’ceil ,  puflent  fe  raffembler  en  un  point  qui  ne  feroit  aufli 
que  la  millième  partie  d'une  ligne  ,  d’autant  que  les  rayons  apres  la  re- 
fradion  s’entrecoupent  en  difïerens  points  ;  quoyque  nous  les  fuppo- 
fions  venir  d’un  point  géométrique  :  c’eft  pourquoy  ils  font  un  foyer 
qui  n’eft  pas  déterminé  par  un  point,  mais  qui  a  toujours  un  peu  de  la¬ 
titude  ,  c’eft  à  dire  qu’il  eft  également  diftind  un  peu  plus  loin  ou  un 
peu  plus  prés  j  comme  l’experience  le  fait  voir  dans  les  lunettes  d’ap¬ 
proche  que  l’on  peut  accourcir  ou  allonger  un  peu  fans  que  pour  cela 
iobjet  paroifte  moins  diftind.  Mais  fi  Ion  CLonfidere  la  groficur  de  l’ccii 
ia  rondeur  ,  &  fon  ouverture  qui  eft  fort  petite,  il  fera  facile  de  con- 
noiftre  parles  réglés  des  refradions ,  que  pour  un  objet  éloigne  de  40, 


peutaulli  voir  par  l'cxpcrience  en  le  lervant  d’une  petite  lunette 
d’approche  dont  la  longueur  du  foyer  du  verre  objedif  ne  (oit  que  d’en¬ 
viron  un  pouce ,  (  ce  qui  eft  à  peu  prés  la  mefure  du  diamètre  du  globe 

de  l’oeil;  &  fon  ouverture  d’uneligne  ou  dune  ligne  &:  demie  rcarfans 

qu’il  foit  necelTaire  que  l  oculaire  change  de  place  ,  c’eft  à  dire  fans  al¬ 
longer  ou  raccourcir  la  lunette,  on  ne  laiftera  pas  de  voir  avec  la  mefnio 
netteté  des  objets  éloignez  de  quatre  pieds ,  de  ro.  de  100.  &c.  C’eft 
pourquoy  le  mefme  œil  ne  pouvant  pas  s  appercevoirde  ce  cbangemenc 
dans  la  petite  lunette  ne  pourra  pas  non  plus  s’en  appercevoir  fans  la  lu¬ 
nette  qui  nefert  que  pour  changer  la  diredion  des  rayons  ,  en  faifanc 
paroiftre  l’objet  plus  grand  qu’avecla  veuc  fimple^fi  le  verre  oculaire 
eft  d’une  plus  petite  convexité  que  l’objcdif. 

Fff^ 


jjt  JOURNAL 

C ’eft  ce  me  fembîe  ,  ce  que  l’on  peut  répondre  ponr  les  objets 
qui  font  plus  éloignez  qued’environ  4.  pieds  •,  mais  pour  cegx  qui  fojic 
plus  proches  ,il  faut  aufîi  faire  voir  qu’il  n’efl:  pas  necelîairc  que  l’ccil 
change  de  conformation  pour  les  voir  diftinélemenr. 

Je  ne  prétends  pas  parler  icy  de  ceux  qui  ont  la  veue  tropfoibleoü 
trop  forte  ,  car  quand  mefme  on  accorderoic  que  Taeil  changeait  de 
conformation ,  on  eft  trop  convaincu  que  les  premiers  verroient  feule¬ 
ment  les  objets  éloignez  un  peu  mieux  que  ceux  qui  font  proches ,  de 
que  pour  ceux  qui  ont  la  veuc  courte  ou  trop  forte,  ils  peuvent  s’appro¬ 
cher  fi  fort  de  l’objet  qu’ils  le  verront  dÜlindtemcnt  jmais  qu’ils  neluy 
peuuent  jamais  donner  une  conformation  propre  pour  voir  des  objets 
fort  éloignez.  îl TufEra  donc  de  parler  de  ceux  qui  ont  la  veuë  médio¬ 
cre  ,  par  rapport  aufquels  on  jugera  des  autres  autant  qu’il  fera  pof- 
fiblc  ,  félon  la  force  ou  la  foiblefle  de  leurs  veucs. 

On  ne  doute  nullement  que  lors  que  l’on  regarde  au  travers  d’un  petit 
trou  ,  la  pointe  des  pinceaux  des  objets ,  ne  foit  feniiblement  auiîi  dif- 
tinéfce  pour  un  objet  proche  que  pour  un  qui  fera  fort  éloigné  ,  comme 
on  peut  le  remarquer  en  mettant  un  papier  blanc  au  foyer  d  un  verre 
convexe  pour  y  recevoir  ffmage  de  quelque  ob^et,  n’y  ayant  qu’une  pe^ 
cite  portion  du  verre  qui  foit  decouverte.  Delà  vient  que  ceux  qui 
ont  la  prunelle  fort  petite  ,&  qui  d’ailleurs'ont  l’œil  de  médiocre  ron¬ 
deur  ,  peuvent  voir  facilement  &  allez  diEinétement  des  objets  proches 
comme  à  huit  pouces  de  diftance  ,  &  d’autres  fort  éloignez, fans  qu’iî 
foit  befoin  que  l’œil  ou  le  cryftallin  change  de  conformation. 

La  facilité  que  l’on  a  de  pouvoir  étendre  Ôc  relferrer  l'ouverrure  defe 
prunelle  fert  beaucoup  à  voit  les  objets  dans  une  petite  dîlïance^  conf- 
mc  à  S.  pouces ,  ôC  palier  enfuire  à  d’autres  qui  fo'ient  fort  éloignez  , 
©U  au  contraire  :  car  ce  mouvement  qui  eft  dans  quelques  anjmaux  biea 
plus  conlrderabîe  que  dans  les  hommes,  que  l’on  croit  ordinairement 
rjcfervirquepour  modérer  la  lumière  qui  entre  dans  l’œil.  1er  taulîî  tout 
enfemble  à  voir  diftinétementles  objets  proches.  La  lumière  d’un  ob- 
jet  proche  eftant  beaucoup  plus  vive  que  celle  d’un  objet  éloigné,  nous 
doit  obliger  de  refterrer  rouverture  de  la  prunelle  j  Sc  alors  quoyque  leS 
objc  ts  envoyent  des  rayons  dans  l’œil  dont  les  pinceaux  foient  coupez 
vers  leur  pointe  fur  le  fond  de  l’œil  ,  cette  {eét'ion  devient  fi  petite  que* 
Fimage  de  l’objet  nelailfe  pas  d’eftre  fort  diftindle.  îl  eft  évident  qu(i 
ceux  quiontia  vcuc  forte  n’ont  pas befoin  de  faire  un  grand  change¬ 
ment  à  l’ouverture  de  la  prunelle  pour  voir  plus  diftinéîement  un  objet 
prochequ’un  médiocrement  éloigné ,  maiis  feulement  àcaufede  la  trop 
grande  quantité  des  rayons  qui  entrent  dans  l’œil,  qui  pourroient 
f’incommoder ,  dont  on  fe  peut  aifément  garentir,cn  cherchant  les* 
lieux  lombres  &  fuyant  la  grande  lumière  comme  on  Fait  ordinaire¬ 
ment.  C’eft  pourquoy  l’ouverture  de  la  prunelle  de  ces  fortes  d’yeux 
demeure  toujours  bien  plus  grande  qu'aux  autres ,  de  ils  voyent  ir§^ 
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bien  les  objets  proches  ,non  feulement  par  lagraîxfeur  de  Timage  qui 
cft  plus  diftindfce  que  dans  les  autres  yeux  fcar  la  pointe  des  pinceaux 
peut  aifément  rencontrer  le  fond  de  l’oeil  )  mais  auffi  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  quantité  des  rayons  qui  y  entrent  &  qui  augmentent  la  vivacité  de 
cette  image,  à  proportion  qu’elle  devient  plus  grande.  Nous  voyons 
auffi  qu'ils  peuvent  lire  fort  facilemenr  à  une  médiocre  lumière  ^  com¬ 
me  au  clair  delà  lune  j  5c  au  contraire  ceux  qui  ont  la  veue  foibîe,  ou 
l’oeil  trop  applati  ,eftant  obligez  de  reflerrer  l’ouverture  de  Tceil  pouc 
voir  des  objets  proches ,  beaucoup  plus  que  ceux  qui  ont  la  veuè*  forte^ 
ne  peuvent  diftinguer  les  objets  que  dans  une  grande  lumière. 

On  pourroic  auffi  croire  que  c’eft  la  raifon  pour  quoy  l’ouverture 
de  l’oeil ,  qui  eft  fort  grande  dans  les  enfans  demeure  toujours  grande 
à  ceux  qui  ont  la  veuc  courte,  n’eftanr  pas  obligez  de  la  relîerrer  pour 
voir  plus  diftinébement ,  5c  qu’elle  devient  fort  petite  à  ceux  qui  ont  la 
veuc  foiblc  par  la  coutume  qu’ils  ont  prife  de  la  relîerrer  pour  voir  plus 
dillinébemeniles  objets  proches  ,ce  qu’on  ne  pourroirpas  attribuer  à 
la  crainte  de  la  trop  grande  lumière ,  qui  ne  les  devoir  pas  plus  incom¬ 
moder  dans  leur  jeuneffie  que  ceux  qui  ont  la  veuc  courte  à  qui  elle  de¬ 
meure  fortgrande. 

On  pounoit  m’objeéter  que  dans  les  lieux  oii  la  prunelle  fe  dilata 
beaucoup  ,  qui  font  ceux  où  il  n’y  a  que  très  peu  de  lumière ,  on  ne  laif. 
fe  pas  de  voir  diftinétement  les  objets  proches  j  mais  je  répondra  y  que 
l’on  ne  peut  pas  juger  de  cette  perfetlion  dans  un  lieu  fombre  où  l’on' 
ne  peut  voir  tout  au  plus  qu’avec  allez  <M<difficulté. 

M  ais  enfin  ceux  qui  ont  la  veué  bonne35c  que  nous  avons  établie  à  ne 
voir  qu’un  feul  objet  au  travers  des  deux  trous  d’une  carte  à  une  diftair- 
ce  d’environ  4  .  pieds, ne fçauroient  jamais  fe  perfuader qu’ils  voyent  un 
peu  confufément  un  objet  à  un  pied  de  diftance ,  ce  qu’ils  trouveront 
pourtanr  très  véritable  s’ils  le  regardent  au  travers  des  trous  d’une  car¬ 
te  i  5c  c  eft  ce  qui  nous  fait  connoiftre  qite  le  jugement  que  l’on  fait  de 
la  netteté  avec  laquelle  on  voit  les  objets  eft  très  incertain  ,  5c  qu’it 
ti’eft  pas  necellaire  que  pour  bien  voir  par  rapport  aux  neceffittz  de  la* 
vie,  la  pointe  des  pinceaux  des  rayons  tombe  exaébement  fur  la  Retine, 

La  deuxième  5c  la  plus  force  des  raifons  que  l*on  puilTe  apporter  clf’ 
fondée  fur  l’experience  que  Ton  a  de  ne  pouvoir  pas  voir  diftinéfcemenc 
avec  un  feul  oeil  un  objet  proche  &  un  éloigné  qui  foknt  à  peu  prés 
dans  la  merme  h>ne 

O 

Il  eft  vray  que  l’on  né  peut  paS  voir  tout  enfemble  5c  diftinébernent 
deux  objets  qui  font  éloignez  l’un  de  l’autre  ,  5c  qui  paroifient  dans  la 
mefme  ligne  *  mais  il  cft  auffi  très  vray  que  l’on  ne  peut  voir  avec  gran¬ 
de  attention  qu’un  très  petit  point  d’un  mefme  objet ,  5c  que  lesauttet 
points  qui  font  proches  de  ccluy  que  l’on  eonfidere  nous  paroiffent  con¬ 
fus ,  quoy  qu’ils  ne  foieni  pas  fenfiblement  plus  éloignez  de  i’oeil  i  Sc 
^on  ne  doit  pas  s’étb^nnér  fi  l’on  fent  un  peu  plus  de  difficulté  à  changer 
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d’atc^ntion  d’un  objet  proche  à  un  éloigné  que  pour  en  voir  un  autre  à 
msfme  diftance  jpuifque  la  luiniecedfFerence  de  ces  objets  touche  l’oeil 
difFeceaimetxt,  5c  que  de  plus  dans  ce  changement ,  il  £iut  necellkirc- 
ment  que  les  deux  Globes  des  yeux  changent  de  diredion  pour  donner 
à  leurs  Axes  un  autre  Angle  queceluy  qu’ils  faifoienc  auparavant  ;  car 
qnoyque  l’on  ne  fe  ferve  que  d’un  feu!  oeil ,  l’autre  ne  laiire  pas  de  faire 
les  melmes  mouvemens  que  s’il  eftoic  ouvert  ,ce  changement  n’eftant 
pas  necellaire  lorfqueron  confldere  des  objets  également  éloignez. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puilTedoucer  que  la  perfedion  de  la  vifion  ne 
fe  falTe  feulement  dans  deux  points  delà  recine,  où  elle  eft  rencontrée 
par  les  lignes  que  l’on  appelle  axcs,  qui  pour  l’ordinaire  font  des  dia¬ 
mètres  des  globes  des  yeux  qui  tendent  en  ligne  droite  à  l’objet ,  car 
dans  ceux  que  Ton  appelle  louches  ,  ces  axes  ne  fç^it  pas  des  d/ametreç* 

Le  jugement  que  l’on  fait  delà  diftance  des  objets  avec  un  feu!  oeil , 
e(l  à  ce  qu’il  me  femblela  dernierè  des  objedions  que  l’on  peut  faire  i 
mais  ce  que  je  viens  de  rapporter  peut  fuffire  pour  faire  connoiftre  que 
nous  jugeons  très  bien  deces  diftances  par  le  changement  de  diredioi? 
des  deux  axes  qui  ne  laiSent  pas  de  faire  leurs  mouvemens  ordinaires  , 
quoy  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  de  découvert.  Outre  queTon  peut  dire  que 
la  parallaxe  des  objets  5c  la  diminution  de  la  vivacité  de  leurs  cou¬ 
leurs  ,  qui  dépend  de  la  quantité  de  la  lumière  nous  fert  beaucoup  à  ju¬ 
ger  de  CCS  diftances ,  mcTme  avec  les  deux  yeux  :  5c  c’eft  par  cette  habi- 
.tude  que  les  objets  d'un  mefme  tableau  nous  paroilîent  fort  éloigne? 
l’un  de  l’autre  à  l’égard  de  noAre  œil  ^quey  que  dans  ce  cas  ni  la  direc- 
,tion  des  axes ,  ni  le  changement  deconformarion  nè  foientpas  necet 
faites  à  l’ocil  ouau  cryftallin. 

NOUVEAÜTEZ  DE  LA  QUINZAINE. 

.Oculus  aitificialis  Teledioptiirus  five  Telelcopium,  &c  Hcrbipoli,, 
6cfe  trouve  in  fol,  a  Paris  chez  Eft.  M  haflcr. 

t-. 

La  vie  du  P.  Sixte  V.  nou.  édition,  in  ii.  à  Paris  chez  A.Pralard, 

Géographie  de  M.  Robbe  nouvelle  édition,  augmentée,  in  Ji,  à 
paris  chez  Ant.  Dezallier. 

Leonardi  Gozzandi  Brixiani  de  Magiftetio  antiquorum  Philofo- 
phorum  LibriVI.  Genevæ. in  II. 

Problème  propofé  par  M. Bernoulli  Mathem.  de  la  ville  de  Bafle.  Âp 
dr  BcjoHént  avec  un  de^a  condition  ceiitj  cjui  jette  le  premier  aura  ga» 
une  fois  ,  pais  B.  nne  fois  ;  apres  A,  joue  deux  fois  de  fuite  ; 
puis  B .  deux  fois  y  puis  A,  trois  fois  de  fuite  ,  B.  aujfi  trois  fois.  Ou  bien 

A,  joué  une  fois ,  puis  B.  deux  fris  de  fuite  ,•  puis  A,  trots  fois  de fuite  ypuis 

B,  ejuatrefois  &c,  jafqu  à  ce  que  l'un  deux  gagne,  Qn  demande  la  raifon 
de  leur  fart  f 


^  Paris  chez  Jean  Cvsson  rue  S.  Jacques  à  Tlmage  de  S.  Jean  Bap^r^ 
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recveil  svccint  et  jbrege^  de  rovr 

C€  qui  arrive  de  plus  fur  prenant  dans  la  Nature^  &  de  ce  quife  fait 
m  fe  découvre  de  pt^s  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Science  s  > 

Dv  Lvndy  xf.  Aovst  M.  DC.  LXXXV. 


REPONSE  A  L'APOLOGIE  POUR  LA 

reJvrojatiofj^pour  Us  réformateurs  &  pour  les  refor-" 
mez.t  invi..  à  Paris  chezEft.  Micliallec  i68j. 

I  L  a  déjà  ellé  parlé  de  cet  ouvrage  dans  les  Nou^ 
de  la  Rep.  des  Lettres.  L’auteur  ayant  fans  dou¬ 
te  fend  le  poids  des  râifbns  dont  M.  Ferrand  fe  fert 
pour  répondre  à  l’Apologie  de  la  Reformation ,  & 
ayant  connu  peut  eftre  la  vérité  de  tout  ce  que  l’on 
avance  icy  en  faveur  de  la  bonne  caufe,  il  s’eft  con¬ 
tenté  de  s’eftendre  fort  au  long  fur  les  loüanges  de 
M.  Ferrand  fans  rien  toucher  de  particulier  de  fon 
ouvrage.  Nous  ferons  tout  le  contrairej  &  fans  tou¬ 
cher  au  mérité  de  cet  Auteur,  à  qui  nous  avons  ren¬ 
du  juftice  plus  d’une  fois ,  nous  entrerons  dans  le 
détail  des  matières ,  d’autant  plus  qu’il  n’y  a  nen 
qui  ne  mérité  d’eftre  remarqué  dans  ce  livre, 

La  préfacé  donne  une  idée. mer veillcufe  de  la 
grandeur  &  de  lafainteté  de  la  Religion  Catlioli- 
qne,  &  en  mefme  temps  elle  marque  la  douce.ur 

,i68j.  '  Gggg  ' 
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qu’on  doit  avoir  quand  on  écrit  contre  ceux  qui  etf 
iont  malheureufemént  fepareZi 
Elle  eft'fuivie  d’un  difcours,*où  M.  Ferrand  fait' 
voir  par  les  lettres  48.  &5'oide  S.  Augüft'in  ,  &  par 
deux  autres  endroitsdu  ii  livre  contre  le  Ûonatifté’ 
Gaudence,  que  ce  Perea  crû  que  les  PuiiFances  fe- 
culieres  dévoient  chaftier  les  heretiques  par  des 
oeines  modérées  pour  les  ramener  àda  Foy  Gathb- 
'  ique.  Comme  ce  que  dit  ce'S';  Doéteur  regarde 
quelques  loix  des  Empp.  Theodofe  &  Honorius 
fon  fi  Sj  Cet  Auteur  a  pris  foin  en  habile  Jurifconful, 
te  de  noûsdes  expliquer  fort  au  long.  Il  y  joint  un 
abrégé  dei’hiftoire  des  Donatiftesavec  qui  elles 
ontliaifoni  &  partout  celailjuftifie  parfaitement 
la  conduite  que  le  Roy  &  le  Clergé  de  France  tien*; 
nentà  l’égàrd  dés  Calviniftes^^ 

Il  entre  enluite  en  matière  :  dé  parce  qn’un  dèS“ 
principaux  points  que  l’Aureür  de  l’Apologie  a  trai¬ 
tés,  eftceluy  du  Mariage  de  Euther  &  de  quelques^ 
autres  prétendus  Reformateursavee  des  Rcligieui  ‘ 
fés  ,  en  quoy  il  foutient  qu’il  n’y  a  point  eu  de  crime'' 
parce  que  dit^il ,  le Celtb0 eflcfit iîîconnit~aax  anciens- 
&  qu'il  eftoitperm'is  aux  Ecclej^aJliques  aufft  bienqu 
R eligieux  Cÿ-  R eligieufes  defe  marier ,  ce  qü  il  appuyé 
(ür  quelques  pauages  de  S.CyprieM'j  de  S.  Athanafe' 
&  des.  Jerôme  ;  M.  Ferrand  quicommence  par  là- 
fa  réponfeluy  montré  dabord  que  ces  PPi  nautoi 
rîfent  nullement  cette  dodrine  ,,  &i.  que  quand 
ils  confeillent  le  Mariage  à  une  Vierge  proféfTe, 
ils  ne  le  luy  confeillent  pat  comme  un  bien  mais» 
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èéWMie  un-mal  moindre  qne  eeluy  où  elle  s’enga-* 
geroit.  llfefercpGur  le  prouver  de  4;  beaux  paüa- 
ges  de  S<  Jei  ômemefme,deS.  AUguftin  &  duPape 
Alexàndre'j.  qui  font  rapportez  dans  le  Droit  Ca¬ 
non.  Il  en  ajoute  un  de  S.  Epiphane  here/ie  s  i .  qui 
mérité  fur  tout  une  eonfîderation  particulière  tant? 
parce  qu’on  ne  l’a  peut  eflre  jamais  produit  jufqu’i. 
cy.qu-’à  caufe  qu’il  nous  apprend  clairement  la’ 
pratique  de  la  pnmitive  Eglife  fur  ce  point. 

On  voiten  effet  par  ce  paffage  que  dans  l’Eglife" 
Grecque  où  vivoit  S.  Epiphane  aulli  bien  que  dany 
celle  d’Afrique  où  efloitS.  Cyprien ,  on  n’annulloir^ 
pas  le  Mariage  d'une  Vierge  profeffe  j  mais  qu’on 
rexcoi'nmunioit&  quelle  ne  rentroit  dansla  Com¬ 
munion  dèTEglife  qu’apreSune  longue  penitence. 
Toutes  les  autres  Eglifes  convenoient  dans  cettc  ’ 
expiation,  &  il  cft  confian  t  que  les  PP.qul  ont  con- 
fcille  ou  permis  ces  Ibrtes  de  Mariages  ne  les  oh# 
jamais  exemptez  de  tâche  &  de  peine. 

‘  Il  paroît  encore  plus  clairement  que  les  perfbn^' 
ries  Religieufes  n’ont  jartîais  pu  fe'maricr  fans  cru 
.  nïc  par  lespafTages  de  S.  Bafrle  ,  de  S.  Epiphane^. 
de  S.  Chryltome  ,de  S.  Ambroifc ,  de  Syrice,d’Irt^ 
îiocent  I.  d’üptat,  de  Sulpice  Severe,  de  S.  Augu^-. 
flin&c.  par  les  Canons  des  Conciles  d’Elvirc,  de 
Tolede  1.  de  Valence,  d’Ârlexff  Mc.  Sc  par  une 
ihfinitë  d'aütrès  témoignages  que  l’on  apporte  au¬ 
près  avoir  répondu  à  ceux  que  M.  avoit  crû  le  fa- 
vorifer.  On  obferve  avant  que  prodürte  cette  foule 
d^âutoritez  que  l’Émifli^des  vceHïx  ôtf  la^^profefiiottl 
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a  toujours  efté  requife  pour  qu’une  fille  fût  ceii 
{eeReligieufe-,  que  la  marque  la  plus  ordinaire  de 
cette  profe filon  quiaefté  réglée  fuccefiivement  à 
divers  âges  par  differentes  conflitutions  des  Papes 
&  des  Conciles,  eftoit  le  voile  que  S.  Jerome  appel¬ 
le  Flummeum ,  S.  Ambroile  ,  Opcac  MitreL 

/4& AîirrÆ&quiefioic  de  laine  de  couleur  de  pour¬ 
pre  :  que  les  Evefques  qui  donnotent  ordinaire- 
jnent  ce  voile  comrnectoient  quelquefois  des  Prê¬ 
tres  pour  cetrefonétion,  laquelle  du  temps  de  S. 
Ambroile  fe  faildit  le  jour  de  Pafques  &  quelque¬ 
fois  le  jour  de  Noël ,  &  fous  le  Pontificat  de  Gelafe 
le  jour  de  l’Epiphanie,  le  Dimanche  deQuafimo- 
do ,  &  aux  Feftes  des  Apoftres. 

Cependant  comme  Innocent  I.  foûmet  à  la  peni. 
tence  les  filles  qui  fe  marient  apres  avoir  fait  voeu 
de  virginité,  quoy  qu’elles  n’ayent  pas  encore  re- 
,CfîU  le  voile  ;  &  que  Leon  I.  déclaré  que  les  mefmes 
filles  prevariquent  ;  M.  Ferrand  inféré  de  là  qu’il 
arrivoit  quelquefois  que  la  profefiion  fe  faifoit  iàns 
la. réception  du  voile.  Il  ne  croit  pas  neanmoins 
qu’on  doive  admettre  la  diftincl ion  que  les  Dccre- 
tales  de  ces  deux  Papes  ont  donné  lieu  à  un  fçavanc 
homme  de  noftre  temps  de  faire  de  deux  fortes  de 
pcofefiions  l’unefimple  à  l’âge  de  n.  ans,  en  pre¬ 
nant  un  habit  brun  qui  elloit  celuy  des  V ierges ,  & 
l’autre  Solemnel  le  à  l’age  de  z  j.  ans ,  en  reOeVant  le 
voile  de  la  main  de  l’Evefque.  Il  montre  au  contrai- 
reaue  cet  Auteur  s’efi:  trompé  fur  ce  point  n’ayant 

jamais  efté  pratiqué  de  la  forte  ;  &  il  fou  tient  que 

l’efpece 
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l’cfpace  dont  il  s’agit  dans  ces  Decr.  eft  lôrs  qu’une 
fille  fe  trouvant  en  danger  de  mort  avant  qu’avoir 
fait  fes  vœux,  ou  obligée  par  quelque  autre  raifon 
de  les  accélérer, on  les  luy  avoir  fait  faire  fans  atten¬ 
dre  qu’ily  eût  unEvefqueou  un  Prefire  pour  luy 
donner  le  voile  ;  auquel  cas  elle  n’eftoit  pas  moin« 
ténue  de  garder  la  virginit  e'  que  fi  la  ceremonie  du 
voileavoit  elle'  oblèrv  ée. 

Il  revient  apres  à  fon  adverfaire,  &  luy  montre 
que  les  lettres  de  S.  Jerome  à  Demetriade&à  Eu- 
llochium  qu’il  cite  en  fa  faveur,  le  condamnent 
manifefteraent.  Ils’objeéle  luymefme  un  paflage 
decePere  quece  Minifl:reaoublié,à  l’occafion  du¬ 
quel  il  rapporte  fur  lesVeuves  feculiéres  &  Religieu- 
fés  qu’il  y  avoit  dans  la  primitive  Eglife,  tout  ce  que 
les  PP.  &  les  Concilesen  ont  dit  de  plus  beau.  Il 
prouve  enfuite  par  le  mefrae  S.  Jerome,  par  Gré¬ 
goire  le  grand, &  par  les  Conciles  d’Orléans  I.  & 
de  Tours  II.  que  les  Religieux  ne  font  pas  moins 
criminels  en  fe  mariant  que  les  Religieufes  :  Hz 
quant  au  paflage  où  S.  Athanafe  écrità  Dracontius 
quilya.  des  E‘T>efques&  des  Moines  qui  ont  KontfAHè 
il  fait  voir  que  cela  s’entend  avant  leur  en¬ 
gagement,  &  n  eft  par  confequent  nullement  fa¬ 
vorable  à  la  conduite  de  Luther  &  des  autres  qui  fa 
font  mariez  apres  s’eftre  engagez  dans  les  vœux 
Monaftiques  ou  Cléricaux, 

Mais  on  ne  montre  pas  feulement  ajCe  Proteftant 
que  fes  raifons  ne  forit  d’aucune  force  pour  luy  :  On 
i’aceufe  encore  de  plufieurs  iropoftures  ,  &  de 
1685.  H  hh h 
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>  manque  de  bonne  foy,  tant  en  ce  qu’il  avance  toù' 
chant  les  réglés  Monaftiques  du  temps  de  S.  JerA- 
me  dans  les  lettres  duquel  il  n’y  a  pas  un  mot  de 
tout  ce  qu'on  veut  luy  faire  dire  j  qu’en  ce  que  ci¬ 
tant  un  Canon,  il  enafupprimé  une  partie  parce 
qu’il  y  trouvoit  là  condamnation. 

Les  autres  points  fur  Icfquels  M.  Ferrand  répond 
dans  cet  ouvrage  ne  font  pas  traitez  avec  moins  de 
folidité  que  ce  premier.  M  J.  avoir  fort  appuyé  fur 
les  prétendus  Martyrs  de  fa  feéie  Ibutenaot  que  c’é- 
toit  là  une  marque  de  la  vérité  de  faPveligion.  On 
luy  fait  voir  icy  par  les  principes  d'Optat  &  de  S. 
Auguft.  que  cette  preuve  eft  inutile ,  d’autant  plus 
que  lescirconftances  qu’il  a  prétendu  devoir  don¬ 
ner  la  qualité  de  Martyr,  ne  fçauroient  en  faire  un 
véritable,  autrement  il  s’enfuivroit  que  les  Juifs 
qui  moururent  lors  des  Croifades  l’auroicnt  auili 
cfté,&qu’ainfi  leur  Religion  feroit  fa  bonne. 

L’article  des  Juifs  a  donné  lieu  à  M.  Ferrand  de 
nous  faire  part  d‘un  extrait  d’un  livre  Hebreu  de  la 
Biblioteq.  du  Roy  qui  n’a  point  encore  eRétraduk 
&  qui  traite  de  rhiltoire  de  France  &  de  rhiftoire 
Ottomane.  Ce  qu’il  nous  en  donne  eft  extrême¬ 
ment  curieux  &  renverfe  tout  ce  qu’on  a  avancé  en 
faveur  des  Martyrs  delaR.P  R;  Mais  par  ce  qu’il  a- 
joute  dans  le  Ch,  fui  vant  il  prétend  confondre  l’au¬ 
teur  de  l’Apol.  fur  le  point  Capital  de  fon  livre. 

C’eft  l’induétion  qu’il  a  voulu  tirer  de  l’Eru¬ 
dition  &  de  la  probité  de  ceux  de  fa  feéte.  M.  Fer¬ 
rand  luy  montre  que  le  premier  ne  peut  authoriler 
leur  fchifme  ni  cette  vertu  ex  terieure  que  les  heret. 
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ont  toujours  afFeitée,  juftifier  leur  religion  &  leur 
doctrine.  L’on  ne  peut  mieux  prouver  l’impiété 
qu’ils  commirent  dans  le  fiecle  pafle  en  renverfant 
lesEglifes  &les  Atitels,  &  en  brifant  les  Images 
que  par  un  paflage  d’Optat  que  l'on  a  rapporté 
dans  un  des  derniers  Chapitres  de  cette  I.  Partie. 

L’auteur  employé  la  2,.  à  détruire  ce  que  fonad- 
verfaire  a  misen  avant  pournoircirrEglife Rom< 
D’abord  il  montre  qu’un  peu  trop  de pa (lion  de  ce 
Proteflant  luy  a  fait  oublier  le  Titre  general  de  Ton 
livre  en  ce  que  la  plulpart  des  chofes  qu’il  traite  n’y 
ont  aucun  rapport.  l!  entreprend  enfuice  la  défenlè 
des  Fondateurs  des  Ordres  Religieux  des  derniers 
temps  que  ce  M.  avoir  fort  maltraite?.  Il  nous 
marque  ce  que  les  PP.  des  premiers  fiecles  ont  crd 
des  extafes  &  des  vifions  pour  jullifier  celles  deSte. 
Therefe.  Il  pafle  de  là  à  quelques  ceremonies  de 
l’Eglife ,  comme  l’Eau  Benite ,  les  habits  Sacerdo¬ 
taux  &  la  Confecration  des  Temples.  Il  traite  atl 
long  du  Célibat,  Sc  parmi  les  belles  remarques 
qu’il  fait  fur  l’obligation  qu’ont  toujours  eu  à  le 
garder  mefme  lesSoûdiacres,  touchant  lefquels  il 
fbûtient  n’y  avoir  jamais  eu  variété  de  difcipline 
là  defliis ,  on  en  trouve  fur  tout  une  aufli  nouvelle 


que  glorieufe  à  l’Eglife  Gallicane, qui  eft  qu’elle 
avoir  pouffé  fi  loin  la  pureté  de  fes  Miniftres,  qu’au 
temps  de  S,  Loup&  du  I.Conc.  de  Mâcon,  elle 
obligeoit  les  Acoly thés  &  les  Exorciftes  à  la  conti¬ 
nence,  comme  les  Ordres  fuperieurs.  Il  finit  par  un 
dénombrement  des  perfonnes  illuflres  en  pieté  & 
en  fçavoir  qui  eûoient  dans  l’Eglifè  Romaine  lors 
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de  la  prétendue  Reformation  ;  &  il  réfuté  par  là 
gnorance^cla  dépravation  horrible  que  l’Apolo- 
gifte  luy  a  reprochées  mal  à  propos.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  apres  cela  que  cet  ouvrage  ait  eftéreceû. 
avec  applaudiffement  dans  le  monde ,  &  queS.  M, 
en  ait  témoigné  beaucoup  d’eflime  dans  l’accueil 
favorable  dont  elle  honora  l’Auteur  lorfqu’il  eut 
l’avantage  de  le  luy  prefenter, 

CAR.  DRELINCÜRTII  DE  CONCEPTIO- 

r 

ne  ad^er/aris.ia  iz.  Lugd.  Bat.  1685. 

IL  fèroit  mal-aifé  de  comprendre  ce  que  Mr. 

Drelincourt  fe  propolè  dans  cet  ouvrage,  fi  l’on 
ne  fçavok  d’ailleurs  qu’ayant  compofé  un  Syité- 
me  de  Humana  Fœtu  qui  court  entre  les  mains  de 
lès  amis  &  qui  n’a  pas  encore  veû  le  jour^,  il  a  voulu 
à  la  maniéré  de  tous  les  faifeurs  de  nouv.  Syftemes, 
détruire  avant  que  de  donner  le  fien ,  tous  ceux  qui 
font  déjà  reçus.  Il  faut  necelTairement  en  ulèr  ainfi 
âfînque  trouvât  les  efprits  dépouillez  de  toute  forte 
de  prévention, on  leur  puifTe  mieux  infinuer  la  nou-' 
velle  doétrine.  Mr.  D.  établit  la  fienne  fur  une 
longue  fuite  de  recherches ,  de  découvertes  &une 
étude  continuelle  de  la  Nature.  Il  réduit  tous  fies 
adverfaires  à  4.  claCes.  Il  les  réfuté  fortement  les 
uns  apres  les  autres  :  &  ajoutant  la  raillerie  aux  rai- 
fôns  qu’il  apporte  contre  les  défenfèurs  du  nou¬ 
veau  fyfteme  des  œufs ,  il  fbuhaite  qu’ils  en  puif- 
fent  animer  plufieurs  tout  à  la  fois ,  &  qu’auanc 
enfuite  voyager  pour  longues  années’,  ils  trouvent 
à  leur  retour  plufieurs  enfans  au  logis  nez  chacun 

en  fon  temps, car  j^ivant  leur  principe  pe  fera  toû.- 

jours 
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jours  ch  tout  honneur  &  fans  qu’ils  ayent  nulle  rai- 

n  J  f*  1*J  £ 


G.  P  R  O  ü  S  T  E  A  U  A  N  T.  A  U  R  E- 
li<tn.  Kecitationes  ad  Legem  co»tra5tus  XX  //  de 

t  ’^eg.  juris,  4.  &  le  trouve  à  Paris  chez  la 

V.  BieftKins  i68y. 

QV  O  Y  QV  E  cet  Auteur  avoue  qu’il  ne  dit 
rien  de  nouveau  ,&  qui  n’aitdeja  efté  rap¬ 
porté  fur  la  mefmeLoy  par  quantité  d’auteurs  cé¬ 
lébrés,  comme  CujaSjHotoman, P.Faber,  Jacq. 
Rævardus  &c ,  qui  ont  commenté  le  titre  entier  de 
Keg.  jar.  apres  Decius,  &  plus  particulièrement  par 
J.  le  feu  ,  Ant.  le  Conte ,  Delrio ,  Conradus  Ric- 
ters  hufius ,  Godefroy  &  le  fieur  d’Avezan  Prof  de 
rUniv.  d’Orléans  dans  Ibn  traité  particulier  dcsfr 
Contrats  -,  il  ne  s’cflrpas  cependant  fi  fort  attaché 
au  fentiment  de  ces  grands  hommes  pour  lefquels 
il  dit  avoir  le  dernier  relpeét,  qu’il  ne  les  ayt  quel- 
quesfois  abandonnez  &  fouvent  corrigez.  Il  n’é¬ 
pargne  pas  mefme  le  grand  Saumaile ,  qu’il  alTure 
s’eftre  montré  plus  Philologue  dans  Ion  Traité  de 
Mumo  qu’habile  jurifconfulte  ;  quoy  qu’il  le  (bit 
voulu  mêler  de  reprendre  les  Doéteurs  de  Droit 
îespluseftimez, comme  Cujas  &  Hotoman , qu’il 
acculé  mefme  d’ignorance. 

EEONARDI  COZZANDI  BRIXIANI  ,  DE 
Magifierio  antiquorum  PhilofophoTum.  iz.  Genevæ 
&  le  trouve  à  Paris  1684. 

YOssiuSjHornius,  Gallendi&  le  P.  Rapin 

nous  ont  donné  des  chofes  fort  agréables 
i68j  '  '  liii 
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fàr  le  fajet  que  cet  Auteur  a  entrepris  de  traîtelr 
dans  cet  ouvrage.  L’ordre  qu’il  y  garde  a  cela  de 
Côniniode  qu’on  y  trouve  tout  de  fuite Iniftoire 
de  chaque  Se<Ste  de  Philolophes ,  depuis  fon  com¬ 
mencement  jufques  à  fa  fin  ,  &  qu’avant  qu’il  fort 
parlé  d’une  autre  on  parcourt  toutes  les  diverlès 
branches  quifont  fbrttcs  de  la  première. 

Perfonne  n’ignore  que  Pherecide  eft  comme  le 
tronc  qui  a  produit  toutes  celles  de  la  Philofophfe 
des  Grecs.  C’eft  auflià  ce  Philofophe  quel’Àureur 
s’arrefte  d’abord  pour  traiter  de  la  Seéte  Ionique', 
apres  avoir  remarqué  combien  la  Philofophie  fut 
redevable  aux  Grecs, non  pas  de  fa  naiffance  (  quoy 
que  leur  vanité  nous  en  ait  voulu  faire  croire  )  puif- 
qu’ilsl’ompruntérentdes  Egyptiens  &  des  peuples 
Afîatiques, maisdefbnaccroiiîement  ôc  de  fapef; 
feétion. 

A 

Cette  SeAe  Ionique  s’eff  maintenu^  depuis 
Thaïes  Difciple  de  Pherecide  jüfques  à  Socrate^, 
dont  les  Ecoliers  fe  rendirent  chen  de'  party.  Câ- 
luy  de  Platon  fut  un  des  principaux.  On  Conduit  fa 
Seéte  de  droit  fil  de  fuccefhon  en  fucceffion ,  juf¬ 
ques  à  Arcefilas  fondateur  de  la  moyenne  Acadé¬ 
mie  ,  jufques  à  Carneade  fondateur  de  la  nouvelfe,. 
&  jufques  à  Antiochus  qui  remitles  cHofeS  fur  l’aU- 
cîen  pied ,  en  rejettant  fineertitude  qu’Arcefîlas  3c 
Carneade  avoient  enfeignée  avec  tant  de  vehe- 
mence.  Apres  cet  Antiochus  il  y  a  une  interruption 
de  près  de  170.  ans  qu  Ammonius  remplit  en  éri¬ 
geant  yers  le  milieu  du  troifiéme  fiecle  Une  nou^ 
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^eïïe  Academie.  Plutarque  l’Athenien  fbn  Difci- 
plc  en  fonda  une  autre  qui  a  duré  jufques  à  Ifidore 
de  Gaza  ,  environ  l’Empire  de  luftinien,  auquel 

temps  a  fini  la  Se Ae  Platonique.  On  ne  fe  contente  pas  de  parler  icy 
de  ceux  qui  en  ont  occupé  les  Chaires.  On  y  rapporte  encore  par  occa- 
(îon  pluGeurs  chofcs  très  curicufésdefeurs  Auditeurs  les  plus  illuffres, 

La  Sede  d’Ariftote  ertant  comme  la  fille  de  celle  de  Platon  .TAUteur 
en  parle  avant  que  remonter  aux  autres  qui  font  fortics  de  l’école  de 
Socrate.  Le  fil  de  cette  Sede  ne  va  que  jufq'ues  à  Andronicus  Rho- 
dius  qui  vivok  du  tcmpsdéSylla  ,  &  qui  eftoit  Tonziéme  dans  l’ordre 
de  la  fucccffion  j  mais  en  feco’mpenfe  on  trouve  une  infinité  de  grands 
hommes  qui  ont  efté  dans  ce  paVty ,  comme  Nie.  Damafeenus ,  Cfa- 
typpe,  ThemyftiuSjSimpliciüs ,  Boèce^  Avicenne  *  Averroès^  Albert 
Icgrand, S.  Thomas,  Scot ,  dcc. 

On  remonte  après  ce  détail  a  la  SeÀe  des  Cyniques  fondée  par  Aù- 
t’ifthene  l’im  des  ébves  de  Socrate .r  On  parle  enfuitede  celle  des  Stoï¬ 
ciens  ,  qui  en  tire  fa  filiation  ,  parce  que  ^enon  a  efté  difciple  dé  Cra- 
tes ,  fuccefteur  immédiat  de  Diogene  le  Cinique,  Les  Gâtons,  les  Thra*,' 
feas ,  les  Seneques  &  les  Epi(5tetes  fe  font  diftinguez  dans  cette  Sedte, 
Ariftippe  qui  en  fonda  une  direéiement  oppofée  paroic  apres  eux  à  fbn’ 
tour  y  éc  enfin  Eüclidé  de  Kd égaré  5c  Pyrron,  qui  font  les  autres  Difci- 
pies  de  Socrate  qui  ont  fait  SeÆe. 

Comme  c’eft  fuivant  cette  méthode  que  lAUteuf  traite  de  celle  je” 
Titagore  ,qui  eft  la  fécondé  des  deux  grandes  SeÆes  dont  il  a  voulu 
parler  ,  nous  ne  noüsy  arrefterons  pas  davantage ,  Sc  nous  femarque- 
ïons feulement,  qiie  félon  luy  ce  fameux  Pniloféphéavoit  efté  Difciple 
'd’unjuif  Nazaréen  ,  6c  fuivanc  quelques  autres  d*un  A flyrién  nommé' 
Nazaraïus ,  lequel  ,  fi  l’on  eii  croit  pîufieurs,  iï’eftoicaütré  que  le  Pro¬ 
phète  Ezechief.'' 

LA  VIE  DU  PAPE  SIXTE  V.  SECONDÉ  EDlTlOî^c 


II.  a  Paris  chez  André  Pralard  1^85. 

De  tous  les  Ouvrages  de  Gregorio  Leti ,  c’eft  celuy  qui  fuy  à  attlic 
le  moins  d’affaires.  M.  le  Pelletier  én  aVoit  fait  la  Traduélion  a.* 
vant  celle  de  l’Hiftoire  delà  Guerre  de  Chypre ,  dont  nous  avons  pâ’r- 
{é  depuis  péu.  On  nous  en  donne  icy  une  nouvelle  Édition  ^cortigéeAc 
augmentée  des  Tables  qui  y  eftoient  fort  rieceflaires.  t’Aliteur  du  livire' 
desjugemehs  des  Sça vans  devoit  bien  n^avoir  pas  oublié  ce  Traduéleui: 
parmi  ceux  à  qui  il  donne  des  eloges ,  comme  en  eftant  bien  digne.  ‘ 

ÏX  TR  AIT  DU  JOURNAL  D'’ ANGLETERRE  CONTE-' 

mnt  me  defcrîption  ctinenfe;de  la  JM onta^nç  d*Eole  en  lïalté^ 

Étte  montagne  eft  fçituée  entre  le  Château  de  San  Gemini  &"Ter- 
Son  éten3uë^dOrieî^t  en  Occident  eft  d’environ  8.  milles.  Èld* 
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lecft  crcufe  au  dedans ,  &  la  furface  des  Rochers  dont  elle  e(l  compo2 
fée  eft  de  tous  codez  pleine  de  fentes  &  de  creva  (Tes.  Il  fbrteneftéde 
CCS  ouvertures  des  vents  forts  violens  &  fort  impétueux.  Les  h abitans 
de  la  ville  de  Cæfîum  qui  eft  fituéefur  le  derrière  de  cette  montagne 
€«it  l’adrefle  de  fe  les  tendre  utiles  en  dirpofani  des  tuyaux  ,  par  le  mo¬ 
yen  delquels  ils  conduifentees  vents  dans  leurs  caves  pour  y  rafraichir 
leurs  vins  &  leurs  eaux  ,  &  pour  conferver  leurs  fruits.  Ils  en  fçavenc 
mefme  modérer  la  violence,  en  ajoutant  des  clefs  ou  des  robinets  à 


ces  tuyaux , 

On  fent  dans  la  mefme  faifon  vers  cette  montagne  une  chaleur  fi  ex- 
ceflive  par  les  differentes  reflexions  des  rayons  du  Soleil  dans  les  en- 
foncemens  &  les  vallées  qui  s’y  trouvent,  qu’elle  égale ,  dit  on  ,  celle 
delà  Zone  Torride ,  &  qu’il  n’y  a  point  d»animal  qui  y  puifle  reder  fur 
le  midy.  Ccd  à  proportion  que  cette  chaleur  augmente  ou  diminue 
que  la  violcnce'des  vents  cd  plus  ou  moins  grande,  puifqu'ils  ne  foiif- 
flent  que  durant  4.  heures  avant  ÔC4..  heures  apres  midy,  &  que  s’é¬ 
tant  irifenfibleraent  appaif  z  on  n’en  fent  aucun  pendant  la  nuit.  En 
hy  ver  ils  fe  concentrent  &  le  renferment  de  telle  maniéré  que  fi  Ton 
prefente  un  moucuoir  à  Couverture  des  tuyaux  il  ne  fera  pas  pouflé  en 
dehors ,  mais  attiié  eh  dedans  avec  d’autant  plus  de  force  que  le  froid  fe»i 
ra  plus  grand.  Ce  qu’il  y  a  encore  de  remarquable  cd  qu’il  n’arrive  par 
ces  vents  aucune  alteration  dans  l’air  qui  caufe  des  atteintes  de  fièvres, 
(Comme  on  le  voit  fouvent  ailleurs  ;  mais  que  cet  air  edant  au  contraire 
rendu  par  là  plus  pur  ,ceux  qui  le  refpirent  joüilîcnt  d  une  plus  forte 
fahté  &  d’une  plus  longue  vie  que  les  autres. 

LcP.Kirker  à  Fourny  les  mémoires  de  cette  relation  dans  fonLatium,^ 
NOUVEAUTEZ  DELA  HUITAINE. 

Mifcellanea  Eruditæ  anciquitaiis  ,in  qmbus  marmora,Statuæ,Mufi^' 
Va ,  Torcumata  ,  Gemmas  &:c.  Ant.  Monumentorum  ColleAoribus 
ignora  referuntur  &  illudrantur  à  Jac,  Sponio  Lugduncnfi.  fol.  Lugd. 

fe  trouve  à  Paris 

Ant.  le  Grand  Hidoria facra à mundi  exordio ad  CondantiniM. Im¬ 
perium  deduda  8.  Lond.  ôc  fe  trouve  à  Paris  chez  J.  Boudot. 

Si  cet  Auteur  €  fl  anfli  bon  Hiflorien  efl  habile  Philofophe  ,  ce  fera 

^Hel^ue  ehofe  de  fort  heaft  que  cette  Hifloire^ 

lugcmens(JesSçavans  furies  principaux  Ouvrages  des  Auteurs.  12? 
à  Paris  chez  Ant. Dezallier. 

Staphord  OfficinaChymica  Londincnfîs,  11.  Lond.&  fetrouveà 
p.  chez  J.  Boudot. 

JlÇuffitde  marquer  le  titre  de  cette  forte  d’ Ouvrage  peur  en  faire  con-f 
miflre  le  caraUe^e» 

A  P^iris  chez  Jean  GhApn,  rqc  S.  Jacques  ^l’Image  sriean  Bapqftcc 


XXV  IL 


JOURNAL 


î^7 


DES  SC  A  VANS: 


OU 


RECVETL  SVCCINT  ET  BREGK  BE  TOVT 
ce  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  e^ui  fe  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences^ 

Dv  Lvndy  Septembre  M.  DC.  LXXXV. 


MISCELLANEA  ERÜDITÆ  ANTIQUI- 

jtatis  :  in  quibus  Marmora ,  Statu» ,  Mufiva ,  Toreu~ 
mata,  Numijmata  Ant,  Monumtntorum  ColleEtoribm 
.  ignota  referunmr  ac  illufirantur ,  à  tac.  Sponio.  fol. 
Lugd  &  fe  trouve  à  Paris  chez  J.  Boudot  i68j. 

Monsieur  Spon  vient  d’ajouter  à  ce  qu’il 
nous  avoit  dija  donne  iur  ce  fujet  tant  en 
latin  qu’en,  noftre  langue ,  cinq  Sections  qui  con¬ 
tiennent  plufîcurs  choies  eurieufes ,  dont  il  y  en  a 
mclme  qui  eftoiem  inconnues  ,  touchant  les  arts 
&  les  Offices  des  anciens  ;  touchant  les  Soldats  & 
quelques  Charges  militaires  :  touchant  plulîeurs 
inferiptions  des  Empereurs  Romains  ;  diverfes 
particularitez  des  funérailles  Anciennes ,  &  enfin 
quantité  de  marbres  grecs ,  dont  il  y  en  a  d’une 
iîngulierc  beauté. 

-  Il  y  joint  des  notes  &  des  rem?rque5  dans  lef- 

quelles  on  trouve  des  éclairciflèmens  importans 

éc  plulîeurs  correélions  des  plus  fameux  antiquai- 

jes,commeGrutcr,Saumaifc  &c. Reinelîus  ôclc 
j68;.  "  Kkkfc 
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Pere  Hardoüin  entre  nos  modernes  n’y  font  pas  é_ 
pargncz.  Mais  venons  au  détail  de  tous  ces  points. 

Le  Scrmairû  &c  le  Do^or  Sagmarius  (ont  à  l’égard 
des  offices  des  anciens  (  parmy  lefquels  il  y  en  a* 
une  infinité  qui  ont  rapport  à  ceux  qui  fe  voyenc 
parmy  nous  )  deux  des  plus  remarquables.  Le 
prenoit  fon  nom’ du  Scrinium  ou  Caflettc,  oùl’on 
confervoit  les  aétes  &  les  écrits  publics  dontil  étoic 
le  depofîtaire.  Le  étok  celuy  qui  enfèignoit  à  ti¬ 
rer  de  l’arc, corne  nousavons  aujourd’huy  nos  Maî¬ 
tres  d’Efcrime;  furquoy  Reinefius  eft  icy  repris  , 
de  ce  que  ne  penfant  pas  que  laqualité  de  Doéteur 
convînt  à  d’autres  qu’aux  profefleurs"  des  fciences', 
il  a  corrige  dans  une  infeription  d’un  certain  Pom- 
peïus  le  mot  de  ooBwlihranm  en  celuy  de  Stvuflhro 

Nousavons  parlé  ailleurs*  du  du* 

fçavant  M.  Graverol.  L’explication  que  M.  Spon- 
en  donne  icy  toute  entière  eft  fuivie  de  plufieurs 
nouvelles  remarques  -,  entre  lefquelles  celle  qui' 
regarde  le  titre  de  Btfuo  publicQ  qu’on  donnoit  (  em 
Ço\i%-tûtenàztit honoratm  ou  donatus  )  à  un  Soldat’ 
récompenfé  d’un  Gheval  entretenu  aux  dépens  de 
îâRcp.  mérité  fans  doute  une  confideration  parti¬ 
culière.  Il  y  corrige  Saumaife  qui  a  crû  qu’on  ap* 
pelloit  même  fimplement  ce  kXàsti  B qms publicus^ 
ce  que  les  înferiptions  font  voir  n  eftre  pas  vray. 

Galba, Othon  ^  Se  Vitellius  font  les  ftuls  Empe¬ 
reurs  dont  il  avoue  n’avoir  pû  trouver  aucune  au¬ 
tre  inlcription,que  celles  que  Gruter  a  rapportées 
du  premier  &■  du  dernier  de  ces  princes ,  car  il  ne 


DES  SCAVAî^S;  ^  5tf 

s*cn  trouve  aucune  d'Oxhon.  Cette  rareté  vient 
comme  il  l’obferve ,  du  peu  de  durée  de  leur  re» 
gne  J  puifqu’à  peine  tous  trois  achevèrent- ils  de 
remplir  une  année  entière. 

Croiroicon  que  parmy  lés  Goriaires  de  Tripo¬ 
li  on  vît  encore  de  ces  fortes  de  monumens.  M. 
Girard  Chirurgien  major  des  Troupes  Suiflès  qui 
a  long-temps  voyagé  en  ce  pays'là ,  &  qui  nous  en- 
doit  bientoft  donner  rhiftoire  &  la  deicription  j,* 
a  cependant  communiqué  à  cet  auteur  une  belle 
InlcriptiondeMarc  Aurele,  qui  eftoit  fur  Tare  de 
Triomphe  élevé  autrefois  à  cet  Empereur  dans  la’ 
Ville  de  Tripoli  ,  qu’il  a  obfervén’eftre  autre  que 
celle  que  pline  &  pomponius  I^ela appellent  Oea. 

Par  une  autre  infeription  où  Julie  eft  nommée 
mere  de  Caracalla,  Mi  Spon  décidé  la  contéftation 
qui  eft  depuis  fi  long- temps  entre  les  HiftorienSj!» 
dont  les  uns  ont  voulu  que  cette  Julie  fût  verita, 
blement  la  mere/,  &  les  autres  la  belle-mere  leU'*' 
lement  ou  la  maraftre  de  ce  prince. 

Tout  ce  qu’il  rapporte  touchant  les  differentes 
fortes  de  Vafts,  d’Urnes,  de  lieux,  ëc  en  un  mot 
fur  tout  ce  qui  regarde  les  funérailles  des  anciens, 
eft  fort  curieux  j  auffi  bien  que  le  plaifant  enchan¬ 
tement  dont  il  fait  mention  parmy  lesAmuletes,  - 
pour  lequel  les  payens  avoient  une  extrême  fra> 
yeur.  Il  fe  failbit  en  entremêlant  les  doigts  les  uns 
dans  les  autres ,  ce  que  plirie  appelle  digitis  peSli^ 
natim  inter  fe  implexis  j  &  ils  l’eftimoient  fur  tout 
delà  dernicre  malice  , lors  qu’en  faiûnt  cela  o»- 
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croifoit  ks  genoux ,  le  droit  fur  le  gauche.' 

Ce  qu’il  a'ramalïé  daas  la  dixiéme  ijeétion  qui 
cft  la  plus  ample  ,  &  qui  contient  les  marbres 
grecs,  eft  encore  plus  fingulier.  Ileft  parlé furun 
de  ces  marbres  d'un  peuple  d’Athenes ,  Populus 
Athenieafium.  Il  montre  que  ce  n’eft  pas  de  celuy 
de  la  fameufe  Ville  de  ce  nom  qui  eft  dansl’At- 
tique  i  ma'is  d'un  petit  bourg  dans  Tlfle  de  Delos, 
auquel  on  avoit  donné  le  nom  d’ Athenx  noiiA  -,  ^ 
c’eft  jùr  ce  point  qu’il  critique  le  p.  Hardoüin  , 
qui  en  reprenant  un  Içavant  Antiquaire  ,  a 
crû  auffi  difficile  de  trouver  une  ville  d’Athenes 
dans  l’Ifle  de  Delos,  qu’une  ville  d’Antioche  dans 
laptolemaïde. 

Ceux  qui  conreftent  pour  la  langue  en  laquelle 
ks  inlcriptions  doivent  eftre  faites  ,  luy  fçau-' 
ront  bon  gré  d’avoir  remarqué  que  les  Romains 
ctoient  fi  jaloux  de  la  leur,  que  lors  même  qu’ils 
mpuroient  au  milieu  de  la  Grece ,  on  leur  met- 
toit  louvent  des  Epitaphes  en  latin.  Maisnnede 
fes  plus  belles  découvertes  ,  eft  celle  qu’il  nous 
donne  dans  le  mefme  endroit  d’un  rare  ouvrage 
d’antiquité,  dont  il  eft  furprenant  que  perfonne 
n’ait  encore  parlé  ,  &  qui  n’a  cfté  obfervé  que 
depuis  peu  par  un  illuftre  François  nommé  M. 
de  Boifgien,  dans  un  voyage  qui  la  fait  de  S  myrne 
à  Attalic.  C’eft  la  grande  &  longue  muraille  qui 
enferme  toute  la  pamphilie  ,  comme  celle  qui  eft 
à  la  Chine  ;  de  forte  que  toute  la  pamphilie  eft 

lîornée  ou  pa;:  la  mer  d’un  çofté  ,  ou  par  cette 

longue 
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longue  fuite  de  murailles  de  l’autre.  Le  ConfuI 
François  qui  eft  à  Attalie  a  afluré  M.  de  Boifgien, 
avoir  déjà  fait  la  mefme  remarque, 
eORN.  SCHREVELII  LEXICON  MA- 

male  Crxc.  Lat.  Lat.  Griecum  8.  Cantabr. 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  Seb.  Mabre-Cramoily 
&  J.  Boudot.  ié8j. 

Le  Lexicon  de  Sehrevelius  a  efte'fi  bien  reçu 
dans  le  monde,  qu’il  s’eft  vû  forcé  pour  con¬ 
tenter  le  public  de  le  faire  imprimer  par  3.  diverfes 
fois.  On  nous  en  a  donné  autant  d’éditions  depuis 
fà  mort.  Nous  devons  celle-  cy  à  M.  Hill,  qui  ayant 
enrichi  de  80.  mille  mots  le  trefbr  de  la  Langue 
.Grecque  deRobertfon  ,  formé  en  partie  de  celuy 
de  Sehrevelius,  dans  l’édition  qu’il  en  procura  l’an 
1676.  a  crû  devoir  prendre  le  mefme  foin  pour  le 
Lexicon  de  ce  dernier.  L’augmentation  qu’il  y  a 
faite  n’eft  pas  à  la  vérité  fi  confiderable  quant  aux 
mots ,  puifqu’elle  n’eft  que  de  huit  mille  jmaais  en 
échange  elle  l’eft  beaucoup  davantage  par  deux 
traitez  qu’il  amis  à  la  fin,  enfuited’un  grand  nom¬ 
bre  de  Sentences  Grecques  &  Latines ,, qui  corai 
prennent  tous  les  mots  primitifs. 
ECLAIRCISSEMENS  DE  QUELQUES  DIF- 
ficulte%.que  ton  a  forihées furie  Livre  de  la  Sainteté 
&  des  devoirs  àe  la  vie  Mma^ique.  4.  à  Paris  chez  ’ 
Fr.  Muguet.  16S5. 

A  Près  le  jugement  que  quatre  grands  Pre.-^ 

lats  du  Royaume  ont  fait  de  cet  ouvrage, 

bn  n’a  rien  à  dire  davantage  là-  deffus  :  &  il  y  a 

Lili 


3  3i  JOURNAL 

lieu  de  croire’  que  ceux  qui  ont  trouvé  à  redire 
au  livre  de  U  Sainteté  &  des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
naflique , conviendront  en  lifant  eeluy-cy  {ans pré¬ 
vention ,  que  comme  il  n*y  a  point  de  foliraire  eœ 
nos  jours  qui  remplifls  tous  les  devoirs  de  la  vie 
Religieulè  avec  plus  d’exafStitudeScd’édificationi 
que  Ton  auteur,  perlbnne  aulfi  n’en  a  jamais  trai¬ 
té  avec  plus'de  folidité  &  d’éloquence. 

Il  y  répond  à- ce  qu’on  luy  a  objeélé  lur  cepre-* 
mier  ouvrage.  On  luy  avoit  reproché  par  exem-. 
pie, qu’il  propofoit  lès  exhortations  les confeils» 
des  Saints,  comme  des  réglés  &  des  obligations  :> 
Qu’il' a  fait  des  fatyres  &  des  inveéiives  plutoft 
qu’un  portrait  des  déreglemens  dès'  Moines 
Qu^’au  lieu  d’expofer  fîmplementce  que  c’eftque 
là  vie  Mbnaftique  dans  la^  vérité  il  l’a  fait  voir 
dans  toute  fa-  perfeâion  jÆt  que  donnant  aux* 
Religieux*  en  particulier  ce  que  J;' G.  a  dit  en  fa. 
veur  de  ceux  qui  font  à  lùy  par  le  titre  du  Baptê¬ 
me,  il  a  fait  violence  au  lens“  de  l’Écriture. 

Il  montre  icy  d?abord  que  ces  plaintes  font'ini 
juftes  ;  G^e  quandûl  a  dit  que  lès  Solitaires  &  les- 
Moines  doivent  eftre  femblables*  aux  Crucifiez 
aux  Martyrs  ,aux  Apoftres  Seaux  Anges ,  il  n’a  faic 
que  penfer  &  parler  comme  lès*  Saints  y.Qù’iln’a^ 
pû  fe  dilpenfèr  de  remarquer  en  détail  les  defor- 
dres  qui  regnent  dans  les  Gloîtres,  parla  raifon  que' 
e’eft  la  feule  voye  de  lés  guérir  ou  de  les-  préve¬ 
nir  î  Qu’d  eft  oppofé  au  bon  fens  &  au  fèntimene' 
des  BP.  qu’un  eftat  aufli  excellent  &  aufli  relevé 
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qXl’eft  la  condition  Monaflique  ,  fe  reduife  Seu¬ 
lement  à  la  pauvreté ,  à  la  chafteté  &  à  robéilTan- 
ce  prifes  à  la  lettre,  &  non  pas  dans  toute  1  eten- 
due  qu’il  l’a  expliqué  5  Et  qu’enfin  quoyque  ce? 
parales  SanBi  e^ote  &c.  &  femblables  ayent  efté 
dites  pour  tous  les  hommes  ,  ce  n’eflf  pas  çepen, 
dant  en  avoir  outré  le  fens  que  de  les  appliquer 
à  ceux  qui  vivent  dans  les  folitudcs  ;  puifque  leur 
unique  occupation  doit  eftrede  tendre  inceüàmT 
ment  à  acquérir  cette  fainteié  &  cette  union  tou^ 
çe  divine. 

On  a  de  mefme  trouvé  mauvais  qu’il  ait  defini 
un  véritable  Religieux,  un  homme  qui  ayant  re¬ 
noncé  par  un  voàu  folemnel  au  monde,  &  à  touç* 
ce  qu'il  y  a  de  fenhble  &  deperifiable  ne  vitpluf’ 
que  pour  ÎDicu  ,  &  n’efl  occupé  que  des  cfiofe? 
éternelles  :  Qu’il  ait  avancé  comme  un  fait  eon> 
fiant  que  S,  Pacôme  a  reçu  fa  réglé  par  le  mtr 
niftere  d'un  Ange  :  Quil  ait  eonfideré  comme  des» 
Ohrétiens-,  ceux  qui  au  rapport  de  Philoh  mec 
noient  aux  environs  d’Adesandrie  une  vie  fi  exaéié,, 
fi  auftere  &  fi  iàinte  5  &  qu’il  ait  prétendu  que  les 
confeils  obligent  &  tiennent  lieu  de  précepte 
Jorfque  IDieu  appelle,  U  que  l’on  connoift  qu'i 

y  a  vocation'. 

Il  prouve  contre  ces  accufations ,  qu’à  parler 
non'pas  dans  les  termes  de  l’école  ^  mais  de  la' 
maniéré  dont  les  Pcres  oht  accouftumé  de  s’ex¬ 
pliquer  lors  qu’ils'  traitent  les  chofes  faintes ,  fa* 
définition  eft  icUeraent  propre  à  ua  Religieuxj, 


J54  JOURNAL 

quelle  né  convient  qu’à  luy  feul  j  Qi^il  n’y  a  gué- 
res  de  fait  dans  l’Hiftoire  plus  autorifé  ,  ni  qui 
mérité  plus  de  creance  que  celuy  de  faint  Pacô- 
me  j  Que  foit  qu’on  veuille  regler  fon  fentiment 
fur  le  fonds  de  la  vie  &  des  maximes  des  Efleniens 
dont  parle  Philon,  oufe  déterminer  par  le  témoiv 
gnage  de  ceux  qui  en  ont  écrit  apres  luy ,  on  ne 
peut  &.on  ne  doit  entendre  que  des  Chrétiens  ce 
que  cet  écrivain  en  a  touché  :  &  que  la  profefïiort 
éc  les  vœux  ne  font  pas  toujours  neceflaires  pour 
obliger  un  homme  libre  à  pratiquer  les  confeils; 
mais  que  Dieu  pouvant  commander  ce  qu’il 
confeille,  &  la  créature  ellant  indifjsenfablement 
obligée  d’obcir  à  fes  ordres, ce  quin’eft  quecon- 
feil  dans  la  difpofition  generale, devient  par  une 
providence  particulière ,  un  precepte  qu’on  ne 
peut  s’exempter  de  fuivre  (ans  crime,  quand  on 
conno'ît  que  Dieu  veut  qu’on  l’embrafle. 

Ce  dernier  fentiment  ellant  des  plus  combatus 
M.  l’Abbé  de  la  Trape  s’eft  aulïi  plus  particulie- 
a’emcnc  attaché  à  l’établir  ,  &  à  réfuter  tout  ce 
qu’on  y  peut  oppofer.  Il  répond  enlùite  aux  au¬ 
tres  difficultés  qu’on  a  formées  fur  ion  ouvrage  : 
Et  parce  que  pour  dernier  reproche  on  l’acculè 
d’avoir  élevé  avec  excez  la  condition  des  Moines, 
^  de  l’avoir  rehauffée  fans  mefure ,  il  s’ell  fait  un 
.plaifir  de  rapporter  les  éloges  &  les  delcriptions 
que  les  PP.  &  les  Ecrivains  tant  prophanes  que 
iacrez  ,  ont  faites  de  la  vie  Solitaire  ,  par  où  U 
iïnit  &  conclut  tout  fon  ouvrage. 

TjtADUC- 
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ruADUCTlON  NOUVELLE  DES  SATY- 
w,  des  Epîtres  e?  de  l' Art  Poétique  d'Horace,  u.  à 
Paris  chez  And.  Pralard.  168 j. 

Uelq^es  Critiques  auroicnt  fbuhaicé  en¬ 
tre  autres  chofes  que  le  P.  Tarteron  fe  fût 
attaché  plus  {crupulcufenient  au  fens  littéral  d’Ho- 
race.  Ce  Pere  avoit  prevu  ce  reproche  ;  mais  il  n’a 
pas  voulu  entièrement  l’éviter  de  peur  de  faire  per¬ 
dre  à  fon  Poëte  toutes  les  beautez  qu’il  a  fçu  luy 
conferver  par  une  verfion  moins  geîhée.  Encore 
iàmodeftieluy  fait  elle  dire, que  quelque  peine 
qu’il  fe  foit  donnée  de  rendre  Horace  en  nôtre  lan¬ 
gue,  tel  qu’il  eft  dans  la  iienne,  c’eft  à-dire  gulli 
élevé,  aufli  fin  &  auffi  délicat ,  il  eft  neantmoins 
perftiadé  qu’il  eft  encore  bien  loin  du  but  qu’il 
s’eft  propofé  ;  Mais  il  fe  confole  par  un  autre  en¬ 
droit  qui  eft  digne  d’un  homme  comme  luy  ;  c’eft 
d’avoir  du  moins  réduit  ce  Poëte  aux  règles  de  la 
.bien-feance  &  de  l’honnefteté,  en  fiipprimant  tout 
ce  qui  peut  bleifer  la  pudeur  cn  cette  leéture. 
’OECONOMIA  ANIMALIS  AD  CIRCÜLA- 
tioteem  fangumts  hreniiter  delineata.  8.  Goud*.  1685 
E  îujet  eft  traité  iuivant  la  Doétrine  &  les 


c 


_ principes  de  Defeartes.  Comme  l’auteur  ne 

confidere  d’abord  TEomme  que  telqu’il  eft  quand 
nous  le  voyons  agir,  la  j®.  de  fes  aftions  qu’il  exa¬ 
mine  eft  celle  de  manger.  Apres  avoir  touché  à 
cette  occafion  diverfes  particularitcz  fur  la  falivc, 
les  dents  &  l’haleine  ,  il  remarque  que  la  raifon 

pour  laquelle  certains  mcdicamens  font  d’abord 

Mm  tqm 
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reveniric  cœur  à  ceux  qui  tombent  en  défaillance^ 
c’cft  parce  que  plufieurs  particules  s’e'chapant 
par  ies  pores  de  l’cefophage ,  s’infinuenc  dans  la 
poitrine  &  dans  les  ventricules  du  cœur ,  &  le  fou- 
lagent  par  là  bien  plutat  que  s’il  falloir  qu’elles  s’y 
rendilTcnt  par  les  voyes  ordinaires.  Il  refout  plu- 
fieurs  autres  difficultez ,  tant  de  Phyfique  que  de 
Medeeine  touchant  le  ferment  de  l’eftomach, Tes 
maladies  &  leurs  remedes ,  auffi  bien  queconcer^ 
nàt  le  Chyle  qu’il  fuit  dans  tous  fes  divcrs  de'cours. 

Il  croit  avec  Ms  Rédi  qüe  les  vers  qui  s’cngcni 
drent  dans  les  inteftins ,  s'y  forment  des  omfs  de 
quelque  infeéfeé  mêlés  avec  k' nourriture  que  l'on 
prend.  Il  explique  pourquoy'  les  enfans  à  qui  on 
n’en  donne  aucune  autre  que  le  lait ,  n’y  font  pas 
fujcts  non  plus  que  les  adultes  5  &  d’où  vient  qu’on 
en  trouve  quelquefois  dans  le  caur.  Ce  qu’ilajoù- 
te  de  la  communicat-ion  des  veines  &  des  arreres 
qu’il  veut  que  l’on  cohfîdere  comme  un  tuyau  re¬ 
courbé  paroît  affez  vray  ièmblablé.  Il  le  fonde  fur 
ce  qui  fe  palTe  dans  les  œufs ,  où  5.  jours 'apres  que 
la  poule  a  commencé  de  les  couver,  on  y  appcrçoic 
un  petit  point  qui  n’eftautre  que  Iccœur,  d’où  par¬ 
ient  eniuite  plufîeurs  petits  canaux  vers  la  circon¬ 
férence  de  fcsuf ,  qui-font  les  arteres  ;  &c  parce  que 
lèiangqui  y  entre  fans  interruption,  nepermeepas» 
à  ceiuy  qui  eft  déjà  arrivé  à  la  circonférence  de  re* 
tourner  vers  leccsur  par  la  mefrae  voye ,  il  faut  ne- 
ceflairement  qu’il  le  forme  d’autres  canaux  ;  &  ce- 
font  les  vçincs,  qui  fclcnluy,{bnt  comme  la  fècon-; 
de  branche  d’un  fyphon, 
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Les  raifôns  qu'il  donne  de  plufieurs  autres  Phenomenes  qui  regar^ 
dent  la  vie  animale,  ne  femblenc  pas  moins  fortes.  îl  commence  la 
2;.  partie  par  la  conflderation  de  Pâme  de  Tbomme  Sc  de  Ton  union 
avec  la  matière  ;  eiv  qiioy  il  tellement  Cartefieri  ,  comme  re- 
rnarque  M.  B:  qu’il  croit  encore  que  la  partie  du  cerveau  où  lame’ 
refide,tft  la  glande  pineale.  Parmy  plufieurs  problèmes  quM  pro- 
pofe  touchant  les  fondions  des  fens ,  les  fympathies  Sc  ies  antipa. 
ihics  Scc,  il  parle  d’un  habile  Ofganifte  qU’on  a  vu  en  Hollande, 
qbi  tout  aveugle  qu*il  eftoit  difcernoit  fort  bien  toutes  fortes  de’ 
monnoyes  &  de  couleurs.  Il  joiioit  mefme  aux' cartes  ,  oit 

fur  tout  beaucoup  ,  quand  c*cftoit  à  luy  à  faire  ,  parce  qu’il  connoif* 
foie  au  toucher  quelles  cartes  il  domloità  chaque  joueur. 

11  décrit  dans  la  troifième  partie  la  circulation  du  fang  &  les  chan- 
gemens  qui  luy  arrivent  félon  quhl  parte  par  difF.Tens  lieux  j  &  il 
finit  par  la  génération  Sc'  la  formation  des  Fœtus ,  qui^dans  fa  pen- 
fée  ne  refpirent  ni  ne  prennent  aucun  aliment  par  la  bouche  ;  mais 
qui  penfent  fans  certe  félon  les  principes  de  fon  Philofophe,  ce  qifon 
a  toujours  traité  de  vifion. 


EXTRAIT  DU  JOURNAL  D'ANGLETERRE,  CONTE- 
nant  me  nouvelle  relation  fort  curie ufe'dn  Liiium  Asberton  y  ou  T lilf 
incomhhftible, 

1E  a  erté  parlé  dans  un  de  nos  Journaux  de  cette  année  Al’une  ex. 

periencefaircâ  Londres  avec  un  morceau  dé  eôile  incombuftiblc^ 
yoicy  de  nouvelles  particularitez  là-“dcrtus. 

On  avoir  fait  une  épreuve  de  fon  incombufliblUté  en  prefence  à€ 
quelques  uns  des  membres  de  la’Soc,  R, 'avant  celle  quiTe  fit  en  ' 
public  le  îi.  Nov.  de  l'année  derniere.  Dans"cellc-là  on  verfa 
1  huile  fur  la  toile  lors  qu’elle  parut  toute  ardente  afin  d’augmenteé 
là  violence  du  feu ,  (ans  que  pour  cela  elle  foufFar  aucuii  autre  dom¬ 
mage  qu'une' diminution  de  2.  gros  grains ,  du  poids  d'une  oni 
«ce,  é.'gros,  Sc  16. grains  qu'elle  pcfoit  auparavanto' 

Dans  la  z.  expcrience  apres  qu'on  en  eût  exàminé  le  poids,  onia' 
mit  dans  un  feu  de  charbon  de  bois  fort  ardent  ;  on  Ty^iairta  quel¬ 
ques  minutes  J  Sc  Tayaut  retirée  toute  enflammée  on  fut  furpris 
voir  qu'elle  ne  biûia  pas  même  un  feuillet  de  papier  blanc  für  lequel 
dlc  fut  pofée.  Comme  elle  fut  refroidre  dans  un  moment  ,  on  la 
repefa  aurti-toft ,  Sc  on  trouva  qu'elle  avok  encore  perdu  un  gros 
&  fix  grains  de  fon  poids. 

Le  5  Dec.  le  Si.  Bailly  fit  prefent  à  la  Société  d*un  morceau  de 
cette  toile  delà  part  du  Sr.'W'aithe  Marchand  de  Londres  ,  qui  pour 
fàtisfairc  aux  defirs  de  cette  illuft're  Compagnie,  avoir  donné  par  èa 
€rit  ôc  en  forme  de  lettre ,  peu  de  temps  auparavant  ce  qu'iT  avoïc  ap^  ’ 
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pris  d'un  Chinois  demeurant  à  Batavia,  touchant  la  fubftance  de  Cft-- 
te  toile  ,  &  le  lieu  o,ù  elle  fe  fait. 

Il  cft  dit  dans  cette  lettre  que  les  Princes  Tartarcs,  Sc  les  autres  Prin¬ 
ces  leurs  voifins  s’en  fervent  pour  brûler  leurs  niorrs j  Qu^on  croit  partni 
ces  peuples  qu’elle  fc  fait  de  la  partie  la  plus  enfoncée  en  terre  de  la 
racine  d’un  arbre  qui  croît  dans  la  Province  de  Satan  ,  ou  d'un  autre 
qu’on  nomme  Todda  dans  les  Indes  >  celle  qui  fc.faic  dc  la  par* 
tie  de  la  tncGne  racine  qui  cft  près  de  la  furfacede  la  terre  eft  plus 
,âne  que  l’autre  j  Qu’elle  diminue  de  prcfque  la  moitié  de  fon  poids 
en  la  brûlant  5.  ou  4.  fois  5  Et  qu’enfin  il  coule  du  mcfme  arbre  une 
liqueur  qui  ne  fe  confumant  jamais  ^  s'employe  avec  une  mcchc  faite 
delà  mcrmc  rnatiere  que  la  toile,  pour. brûler  fans  celle  dans  leg 
.Pagodes, 

/ 

NOUVEAUTES  DE  LA  HUITAINE. 

Biblia  Sacra  yulgatæ  Editionis.  Col.  agrip.  &  fe  trouve  à  Paris  chca 
,Seb.  Mabte-Cramoify. 

L'Atlas  des  temps  ,  divifé  en  4.  livres  Scc»  par  le  R.  P.  J.  Loüis 
d’Amiens  Prcd.  Capucin,  louvelle  Edition,  fol.  à  Taris  chez  Anr, 
'.Dezallier. 

On  4  frofofé  pltifieun  difficultez.  contre  ce  livre,  U  Auteur  y  répond 
dans  cette  2.  édition.  Ceux  des  pays  étrangers  tjui  fe  font  autrefois  trn» 
,prejfez.  a  U  de  mander  feront  bien  aifes  d^ apprendre  de  quoy  cette  noum 
velu  Edition  eft  augmentée. 

Voyages  de  l’Erap.  de  la  Chine  dans  la  Tartatie ,  aufquels  on  a  joint 
une  nouvelle  découverte  au  Mexique,  in  12.  à  Paris  chez  Eftienne 
.Michaller. 

La  vie  du  B.  Louis  de  Gonzague  de  la  Comp.  déjefus,  par  le  P. 
Pierre  Jof.  d’Orlcans  de  la  mefme  Comp.  à  Paris  chez  le  mcfme. 

DilTcrtationes  15.  Cyprianicæ  ,  quibiis  acceffit  appendix  in  qua  con^' 
tinentur  .Canon  Regum  Aftronomicus  .*  Fafti  Çraeci:  Fragmentum 
Theonis  &:c.  ab  Hçnr.podvrclloi  fol.  Oxoniæ,  &  fe  trouve  à  Paris 
chez  J,  Boudot. 

Thia  Sinenfîs  ad  Pet.  Danielem  Huetium  Abbatcm  AÎnetanum.  ' 

Academicis  Patavinis  Eucharifticon.  à  Paris  chez  And.  Gramoify^ 

Ces  1,  petits  ouvrages  envers  font  de  M,  Petit  Médecin,  Dans  le  U 
fl  donne  une  defeription  Jî  élégante  du  Thé ,  de  fes  vertus  &  de  fes  ufa^^^ 
ges  ^  que  cette  pièce  a  dé]a  efté  imprimée  dans  les  pays  étrangers  en  iJ 
différent  endroits.  Vautre  eft  une  aÜion  de  grâces  que  cet  auteur  rend 
a  Mejf,  de  VAcad.  dts  Ricouvrati  We  Fadoûe ,  qui  luy  ont  fait  rhonntuf 
de  le  recevoir  dans  leurs  corps, 

A  Paris  chezjcan  Cuffon^  rue  S.  Jacques  à  f  Image  S.  Jean  Baprifte. 
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RECVEri  SVCCINT  ET  JBÉEGE'  DE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  ,  &  de  ce  qui/e  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieuse  dans  les  Arts  dans  les  Sciences. 

Dv  Lvndy  io.  Septembre  M.  DC.  LXXXV. 

ACTES  DE  L’ASSEMBLEE  GENERALE  Dü^ 
Clergé  de  France  de  M.  DC.  LXXXy.  Conternmi 
/<*  Keligion.  à' Paris  chez  FreÆ  L  conard. 

ON  a  parlé  fi  diverfcment  &  on attendoit a- 
vec  tant  d’impatience  ce  que  l’Aflemblée 
du  Clergé  de  France  préparoit  touchant  la  Reli. 
gion,  quee’efl:  rendre  fervice  aux  plus  curieux  de- 
leur  en  apprendre  des  nouvelles. 

On  le  trouve  dans  cet  écrit  drefle  par  Monlèig. 
pArchev.  de  Paris  &pre{enté  au  Roy  par  le  Clergé' 
en  corps,apres  avoir  été  figné  de  toute  rAflcmblée. 

D'abord  on  y  voit  la  plainte  que  le  Clergé  adrefi. 
f€  h  S.  M.  contre  les  calomnies,  les  injures  &  les 
fauffetez  que  les  P.  R.  ont  répandues  &  répandent 
tous  les  jours  dans  leurs  livrés  &  dans  leurs  prêches 
contre  la  doélrihe  de  l’Egîife  Catholique.  Cette' 
plainte  eflr  d’autant  plus  jufte  que  c’cft  le  feul  artii. 
fioe  qui  refte  aux  Proteftans  pour  tâcher  de  jufti- 
fier  leur  feparation  &  pour  excufer  les  excez  des’ 

M’Unà' 
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premiers  auteurs  de  leur  fede.  Comme  ilstue  peu¬ 
vent  attaquer  la  Foy  de  l’Eglife  par  aucune  raiion 
folide  quand  ils  en  rapportent  les  fentimens  avec 
fidelité,  ils  ont  recours  aux  fuppofitions  &  à  l’im- 
pofture,  luy  imputant  un  nombre  infini  d’erreurs 
grpflieres  ^  in  foiitenableSjiSt  l’acculant  de  ne  pas 
croire  les  veritez  fondamentales  duChriftianiftne. 
Parlàilseninfpirent  de  l’horreur  aux  peuples  qui 
font  fous  leur  conduite ,  &  il;s  empefclient  le  frujc 
que  produiroient  parmy  eux  les  foins  des  tvefques 
^  des  Pafteurs  qui  travaillent  à  les  ramener.  Sans 
Çe  pernicieux  déguifemenc  ravertiflement  Part  oral 
qqe  Monfeigneur  l’Archevefque  de  Paris  !eur,a-; 
drefià  au  nom  de  l’Aflemblée  de  1681.  auroit  aflii- 
rement  fait  fur  eux  des  impreflîons  plus  confidera- 
bles;  puilque  malgré  tous  leurs  efforts  il  y  a  très 
peu  de  ce  nombre  prelqu’infini  d’heretiques  qui  fè 
font  convertis  depuis  ce  temps  là,  quine  fèfoient 
rendus  à  cet  argument  invincible  que  l’on  y  em- 
pîoyoit  contre  eux  :  Que  comme  il  ne  peut  jamais 
y  avoir  de  caufe  légitimé  de  feparation  de  l'tglife, 
toutes  celles  que  les  P.  R.  allèguent  ne  peuvent  a- 
voir  aucune  folidité. 


Il  eftoit  donc  du  devoir  de  ces  mefmes  Evefques 
d’être  (enfibles  à  ces  impoftures  &  de  ne  pas  négli¬ 
ger  ni  l’honneur  de  l’Eglifo  que  les  Miniftres  &  les 
Ecrivains  de  la  R.  P.  R.  tâchent  de  noircir,  ni  la 
converfion  &  le  falut  de  ceux  qu’ils  retiennent 
dans  l’erreur  par  leurs  fauffes  fuppofitions.  Ils  au-; 
foient  pû  dans  l’état  flori.ffant  ou  la  valeur  &  la 
fageffe  du  Roy  ont  mis  ce  Royaume ,  demander 
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àS.  M.  la  révocation  des  Edits  par  lefqucîs  fès  pre- 
deccfleurs  ont  permis  aux  Calviriiftes  ,  dans  le 
malheur  des  temps  &  pour  des  raifons  qui  ne 
fubfiftent  plus  ,  l’exercice  de  leur  Religion.  Ce¬ 
pendant  le  Clergé  s’efl:  contenté  de  demander 
que  durant  le  temps  qu’il  plaira  à  S.  M.  de  leur 
permettre  cet  exercice  ,  il  leur  foit  delFcndu  de 
continuer  leurs  fuppofitions  &  leurs  calomnies, 
qui  font  des  crimes  condamnez  par  toutes  les 
Loix  divines  &  humaines.  Ainfi  fes  plaintes  ont 
efté  bornées  à  fupplier  le  Roy  de  renouveller  les 
Edits  &  les  Declaratipns  qui  ordonnent  aux  P.  R. 
de  parler  avec  refpeât  &  fans  ces  termes  injurieux 
dont  ils  fe  font  fervis  jufqu’à  prefent ,  des  myfte- 
res  de  noftre  Religion  :  Et  comme  la  Doélrine 
de  l’Eglile  Catholique  eft  clairement  propofée 
dans  la  profeflion  de  Foy  ,  &  dans  les  deq^ons 
du  Concile  de  Trente  ,  de  leur  faire  pareille  dé- 
fenfe  d’imputer  à  l’Eglife  Catholique  une  autre 
Doétrine  ,  ny  aucune  des  erreurs  qu’ils  ont  eû 
jufques  icy  la  témérité  de  Luy  imputer  ;  quoy 
quelle  les  ait  toujours  deteftées  &  condamnées 
en  quelques  Auteurs  quelles  fe  trouvent. 

Pour  faire  voir  la  jullice  de  ces  demandes  ,  & 
la  vérité  des  accplàtions  que  l’on  forme  contre 
les  P.  R.  on  a  drelfé  en  mefine  temps  un  paral¬ 
lèle  de  la  véritable  Doétrine  del’Eglife ,  &  de  cel¬ 
le  que  les  Calviniftes  ,luy  attribuent ,  dans  lequel 
.(  quoy  qu’on  fe  foit  ablf enu  de  rapporter  plufieurs 
termes  qui  choquent  toutes  les  réglés  de  la  mo- 
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deltie  ,  &  dont  neancmoins  les  Proteftans  fe  lêr^ 
vent  pour  exprimer  leurs  ealomnies  )  on  voit  clai- 
rement  &  tout  d'un  coup  par  ceux  que  l’on  a  re¬ 
cueillis,  combien  ils  font  coupables. 

Ce  parallèle  que  l’on  trouve  icy  comprend  en 
lèpt  Articles  les  points  les  plus  eonteftez.  Pour  un 
plus  grand  e'elaircilTement  de  la  vérité ,  on  a  fait 
lùr  chacun  de  ces  Articles  trois  colomnes.  Dans* 
la  le.  on  a  tranlèrii  les  termes  formels  de  la  pro- 
fcflion  de  Foy  &  des  decifions  du  Cône,  de  Tren¬ 
te.  Dans  la  z®.  on  les  a  fidellement  traduits  en 


noftre  langue  dans  la  5e.  on  a  rapporté  les 
propres  termes  des  impoftures  ,  des  calomnies  5c 
des  fuppolitions  contenues  dans  les  écrits  des  P.  R.. 

Surquoy  le  Roy  toujours  plein  de  zele  pour  la* 
Religion  voulant  empefeher  des  defordres  qui 
ont  ite  fï  füneftes'fuitesjôt  ayantégard  à  l’équité  des'* 
demandes  du  Clergé ,  a  défendu  par  un  Edit  dn 
mois  dernier  aux  Miniftres  ,  &  à  toutes  autres  per- 
fonnes  de  la  R.  P.  R.  de  prefeher  &  de  compofèr 
aucuns  livres  contre  la  Foy  &  la  Doélrine  de  la 


Religion  Catholique ,  5e  de  fe  (ervir  de  termes  in¬ 
jurieux  ou  tendans  à  la  calomnie ,  en  imputantauy 
Catholiques  des  dogmes  qu’ils  condamnent ,  & 
mefme  de  parler  direélement  ny  indiredtement' 
en  quelque  maniéré  que  ce  puifle  eftre  de  la  R, 
Cath.Enjointaux  Miniftres  d’enfeigner  feulement 
dans  leurs  prefehes  les  dogmes  de  la  R.P.R.  ôc  les 
réglés  delà  morale lansy  mêleraucune  autrechoi 
fe.  Défend  en  outre  aufdits  Min.  &  à  tous  autres» 


de  la* 
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de la  R.P.R.  défaire  imprimer  aucun  livre  concer, 
nant  la  Religion ,  à  la  refèrvede  ceux  qui  contiens 
dront  leur  profellion  de  Foy,  les  prières  &  les  ré¬ 
glés  ordinaires  de  leur  difeipline  ;  Ec  à  tous  Impri- 
meurs  &  Libraires  de  les  imprimer  &  débiter. 
Veut  que  tous  les  Livres  qui  ont  efte'  faits  jufqu'à 
.cette  heure  contre  la  R.  Ca  th.  par  ceux  de  la  R.  p.R. 
foient  fupprimez  :  Et  enfin  défend  fous  des  peines 
tresrigoureufes  de  les  imprimera  l’avenir  ,&  à  tous 
Libraires  de  les  débiter. 

OGYGIA  SEU  RERUM  HIBERNICARUM 

ChronologtA  :  ÀDilunJÎo  adann.  C.  418  aut.  Kod.O 
VUhertf.  4.  Lond.  &  fe  trouve  à  paris  chez  J.  Bou- 
dot.  légj. 

I  Leneftdes  Hiftoriens  corne  des  Philofophes. 

On  leur  fait  fouvent  dire  tour  ce  qu’on  veut. 
Plutarque  nous  a  donné  une  belle  defeription  de 
rifle  Ogygie.  Deux  écrivains  de  ce  temps  1  appli¬ 
quent  chacun  à  leur  païs  ;  celuy  cy  à  l’Hibernie,' 
leSr.  RudbecsàlaSuedejô:  peut-eftre  ce  n’efl:  ny 
l’un  ny  l’autre  de  ces  deux  pais. 

Nous  n’avons  rien  non  plus  de  fort  certain  tou¬ 
chant  les  premiers  peuples  qui  habitèrent  cette 
Ifle.  Ptolemécfait  mention  de  quelques  uns  que 
cet  Auteur  avoue  luy  eftreabfolument inconnus; 
,&  les  plus  anciens  félon  luy  ,  font  ceux  qui  de  la 
partie  feptentrionale  de  la  grand’  Bretagne  pafle, 
rentdans  l’Hibernie  fous  la  conduite  de  Parthola- 
nus  petit  fils  deNoé  l’an  51*,.  apres  le  deluge.  Il  y 

fait  venir  fucceflivement  des  autres  endroits  de  la 
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grand’  Bretagne  &  des  régions  voifine&',  plufienrs 
autres  Colonies ,  jufqu’à  ce  qü’une  partie  des  Scy¬ 
thes  qui  eftoient  en  Efpagne  vinrent  s’y  établir ,  & 
palTerent  delà  dans  cette  partie  des  Ifles  Britanni¬ 
ques  j  qui  de  leur  nom  fut  appelléeEcofTe. 

Apres  avoir  démêlé  tous  ces  points  le  mieux  qu’il 
a-pû ,  il  parle  des  premiers  Rois  d’Hibernie,&  de 
la  maniéré  de  les  élire.  Il  touche  dans  la  ze.partie  les 
évenemens  tant  facrezque  prophanes  qui  ont  ellé 
communs  aux  Hibernois  &au3c  autres  nations-du 
monde, ce  qui eft  proprement  une  idée  de  i  Hif. 
toire  univerîèlle  rapportée  à  celle  d’Irlande  :  Et 
dans  la-jf.  il-traite  plus  particulièrement  &  dans 
une  plus  grande  étendue  tout  ce  qui  regarde  cet. 
te  Ifle. 

Ilajoûte  à  tout  cela  plufieurs  autres  petites  cliô- 
fi’s  ;  comme  un  Catalogne  des  Rois  Chrétiens 
d’Hibernie  qui  ont  régné  depuis  l-an  418.  quelle 
fut  convertie  à  la  Foy  par  S.  Patrice,  jufqu’à  l’an 
loii.  avec  un-abregé  de  ce  qui  y  eft:  arrivé  depuis 
ce  temps-  là  de  plus  remarquable  jufqu’au  feu  Roy 
d’Angleterre,  &c. 

DE  DISCIPLINA  ARGANI  CONTRA  D!S- 

putAtionem  Em.  Tem^elii ,  Di£'ertatio  Apologeti- 
sa^per  Em.  àSchelfîrate  S.  T.  D.  Biblioth.  Vai, 
P/.  4.  Rome,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Fr.  Mu¬ 
guet.  16^5. 

N  Luthérien  nommé  Tentzelius  attaqua  il  y 
La  deux  ans  M.  de  Scheiftrate  fur  ce  qu  ’il  avoic- 
avançé  dans  Ton  Commentaire- fur  le  Gonc>  d’An- 
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tibche  J  touch'anc  lefecret  que  l’Eglife  gardoic  au¬ 
trefois  à  Icgard de fes principaux myfteres,  Onré- 
pondicyà  la  Critique  avec  beaucoup  de  foliditc'*, 
&  on  y  develope  pour  cela  plufieürs  poincsdanti- 
quicé  Eclefialiique. 

M.  de  hclielllrate  y  obferve  que  c’eft  à  tort  que 
ce  proteftantacrû  qu’il  avoit  entendu  de  tout  le 
monde  en  general,  ce  qu’il  a  remarqué  n’avoir  efté 
pratiqué  qu’à  l’égard  des  payens  &  des  Cathecuj 
menes.  14  prouve  enfuite  qu’il  ne  l’a  pas  blâmé 
moinsinjulfement  .,  d’y, avoir  également  compris 
les  ceremonies  desSacremens&  les  dogmes  delà- 
Foy  -,  puifqu’entre  autres  celuy  de  la  Trinité  dont' 
les  Apo lires  ne  faifoient  pas  difficulté  de  parler  aux  • 
Juifs  qui  en  avoient  receu  quelque  teinture  dans" 
les'propheties,  n’étoit  jamais  révélé  ny  explique 
aux'Gentils  quand  ils  leur  prefchoient  ;  &  que  c’é- 
tbit  pareillement  un  des  derniers  points  dont  on 
donnoitla  connoiflance  à  ceux  quel  on  inftruifbic 
pour  le  Baptême, comme  ilparoîr  par  plufieurs  té*, 
moignages  que  cet  Auteur  rapporte  là  deflus. 

Il  fait  voir  avec  le  mefme  fondement  que  l’Egîi- 
fê  n’a  pas  ufé- de  cette-  conduite  touchant  les  feuls 
•Sacremens  du  Baptême  &  de  l’Euchariftie,  mais 
encore  pour  tous  les  autres  ;  Que  fuivant  TertuL- 
-licn ,  Origene , S.  Cyprien,  S.  Zenon  de  Veronhe 
Sv  Epiphane  &c.  J.  C.  luy,  mefme  a'enfeigné  d'em 
ufer  ainfi ,  dans  le  Gliap.  7.  deS.  Math,  pat  ces  pa¬ 
roles  ^  Nolue  JanStum  dare  :  Que  conforme¬ 

ment  à  cette  Dodrine  les  Ap^oftres  n’offroient  ja^ 
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jnais  le  facrifîce  en  prefence  des  Juifs  &  ne  s’expli- 
quoienc  à  fonds  fur  les  SS.  Mifteres ,  que  lors  qu'ils 
écrivoienc  ou  qu’ils  parloienc  aux  Fideles  -,  & 
qu'ainfi  ce  n’eft  pas  feulement  vers  la  fin  du  z*. 
Jîecle  que  s’efi;  introduiccet  ufage ,  comme  le  pré¬ 
tend  Tentzelius. 

-  Tous  ces  chefs  e'cant  e'tablis  par  plusieurs  auto- 
ritez  inconteftableSjM.  de  Schelftrate  montre  que 
bien  loin  que  ce  que  les  éentils  reprochoient  aux 
-Chrétiens  du  i.  fiecle,  qu’ils  immolpient  de  petits 
.  enfans ,  (oit  une  preuve  qu’ils  avoient  connoiflàn- 
ce  de  l’Eucharillie,  ainfi  que  fon^dverfaire  le  con- 
clud  de  là  ;  c’en  elî  une  au  contraire  qu’ils  igno- 
roient  entièrement  la  creance  &  la  pratique  de  l'E- 
glife  touchant  ce  Sacrement.  Il  foûtient  qu’il  eli 
tombé  dans  une  erreur  qui  n’eft  pas  moins  groffie- 
re,  quand  pour  prouver  que  l’Egliie  n’ufoit  pas  de 
fecret  dans  les  premiers  fiecles ,  il  a  avancé  que  le 
nouveau  Teftament  eftoit  entre  les  mains  de 
-toute  forte  de  perfonnes  ;  &  il  ne  convient  en  quel- 
_que  façon  avec  luy ,  que  du  temps  auquel  les  Peres 
ontcefiTé  de  cacher  nos  plus  lainrs  Mifterespar  la 
-Crainte  qu’on  ne  les  prophanât,  fçavoir  pour  l’O- 
.rient  environ  la  fin  du  5e.  fîecle,.&  pour  les  provin¬ 
ces  Occidêtales  un  peuaprés  le  milieu  duj6®.  fiecle; 

Les  Heretiques  trouveront  icy  enluite  de  ces  ob- 
iervations ,  les  railbns  pourquoy  on  ne  nous  a  don-] 
né  avant  ce  temps- là  aucun  traité  des  fept  Sacre- 
mens}  pourquoy  les  Evêques  d’Efpagiie  défendj- 
rentaùCQnc.d’Llibery  qu'on  peigniti  des  images 
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fiir  les  murs  des  Eglifcs)  d’où  vient  qu’il  cft  fi  fbu- 
venc  fait  mention  dans  les  PP.  des  premiers  ficelés 
des  termes  de  Figure  ,  d'image  &  de  Symbole  du 
Corps  &du  Sang  de  J.  C.  D’où  vient  de  mefme 
qu’il  y  eil  fréquemment  parlé  de  pain  ,  &  nulle¬ 
ment  de  la  tranfubftantiation;&  enfin  pourquoy 
la  coutume  d’expofer  le  S.  Sacrement  &  de  le  por¬ 
ter  en  proceflion,n’efi:oit  pas  en  ulàge  dans  la  pri¬ 
mitive  Eglife.  Comme  tout  celaneft  arrivé  que 
par  la  neceflité  où  l’EgUfe  efloit  de  garder  alors 
le  filence  fur  ces  chofes ,  ils  verront  que  c’eftà  tort 
qu’ils  aceufent  l’Eglife  Latine  de  s’eftre  éloignée 
lur  ces  points  de  l’ancienne  pratique. 

VOYAGES  DE  L’EMPEREUR  DELACHINE 

V 

dans  la  TartarUy  aufquels  on  a^]oint  une  nou^velk 
découverte  au  Mexique,  it.  à  Paris  chez  Eftienne 
Michallet,  I68j.  t 

IL  a  cftéparlé  de  ces  deux  voyages  quel’Emp.  de 
la  Chine  à  faits  dans  les  deux  Tartaries,  fça- 
voir  l’Orientale  &  l’Occidentale  ,  és  années  i68i; 
&  ainfi  nous  ne  nous  arrefterons  qu’à  la  défi 
cente  qui  a  efté  faite  en  168}.  en  l’Ifle  de  Califor¬ 
nie,  feituée  environ  le  14.  deg.  4J.  min. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  les  Espagnols  ont 
tenté  cette  entreprife  j  mais  ils  avoient  toujours  é- 
té  traverfez  par  quelque  accident  imprévu,  &  l’on 
n’avoit  rapporté  de  toutes  ces  defeentes  quequefi 
que  connoiiîance  grolfiere  des  Peuples  qui  habi¬ 
tent  cette  Ifle  ;  des  perles  qu’on  y  peutpefeher,  & 
d’une  éfpece  d’ambre  qui  s'y  trouve. 

ié8j.  ^PPP 
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.Cette  derniere  expédition  quis’eft  faite  fous  la. 
conduite  de  Dom  Ifidore  d^Atondo  Amiral  de  la 
nouvelle  Elpagne ,  a  efté plus  heureufe.  On  entra 
dans  le  Port  de  la  Paix  le  jo.  Mars  ,&  ayant  pris  - 
terre  les  jours  fuivans  en  un  lieu  fort  agréable  & 
rempli  de  Palmiers-,  on  y  plantaune  Croix  ,  &  l’on 
y  bâtit  avec  des  troncs  &  des  branches  d’arbres  un 
petit  Fort  &  une  Eglife  qu’on  dédia  à  N.  D.  de  la 
Guadaloupe. 

<  On  y  a  trouvé  rair  fort  fain  &  fort  bon  ;  le  terroir 
propre  pour  routes  fortes  de  femences  -,  les  bois  qui 
couvrent  les  montagnes ,  remplis  de  gibier  &  de 
cerfs  ;  toute  l’Ifle  enrichie  de  grands  &  beaux  pâ^- 
turages  -,  &c  ce  qui  fait  fur  tout  concevoir  de  grane. 
des  elperances,  des  peuples  fort  dociles  &  fort  trai¬ 
tables  fur  le  fujet  de  la  Religion.  Pour  ce  qui  eft 
des  perles  dont  les  anciennes  relations  affurenc 
que  ce  Golphe  eft  rempli,  on  n'a fçû  encore  y  en 
découvrir  &  les  îndiens  même  du  lieu  n’en  ont 
aucune  connoiflanee: 


Oculits  jértificialis  Te/edioptrtcns ,  Jive  Tdtjcopftnm  ètnplicl  fHnJa^ent9 
Fhyficojeii  N attirai i  »  Ma'hematico  Dioptrico^  &  AFechanko  feu  pra^ 
clîco  flabilitum,  j4Ut,  P.Z^hn  O^d.  PVdm^fol,  Herhip'cU,  &  fi  trouvé 
à  paris  ciiez  Eft.  Michallet. 

CEt  Auteur  ayant  defteinde  nous  donner  fous  ce  titre' un  tra'iré'fîi- 
tier  touchant  les  Teîefcopes ,  commence  dans  ce  volume  par  de- 
v'cloper  lourcequi  regarde  la  vifton',  qui  eft  le  premier  des  3.  fondé- 
incns  fur  lefq.ucls  il  veut  établir  cette  Science. 

Il  y  conftdcre  donc  d’abord  la  conformation  de  Toeil  ,  fès  parties 
ÎCursdimenftohs, leurs  ftgures;&  leurs  qùalicez.'Il  fe  propofe  fur  tous  cel 
points  ,  après  les  avoir  expliquez,  plufteurs  queftions  cuiieufes  qui  font 
connoiftre  encore  davantage  la  difpofîxion  de  cet  organe  j  comme  d^oft 
vient  que  les  yeux  font  les  derniers  formez  dans  les  Fœtus,  âc  qU’iis 
ceftent  au  contraire  les  pretTriers  d’eftre  animez  j  s’il  y  a  dans  les  yeux 
»ne  venu  cncliancerefle,  par  exemple  pour  infpirer  dedamour  ^  com- 
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fhêt  il  arrive  que  des  perfonncs  qui  en  font  privées  en  ont  les  antres  fens 
plus  vifs  ;  furquoy  il  rapporte  divers  cxempIcs,donc  il  y  en  a  qui  ne  font 
pas  moins  fingulicrs  que  celuy  de  Taveuglc  de  Hollande  dont  nous  avos 
parlé  dans  le  dernier  Iburnal.  Tel  cft  celuy  du  fçavant  de  Verda  , 
qui  quoyque  privé  de  la  veué  dés  Tâge  de  j.ans  pallâ  Maiftre  és  Arts, 
Licencié  en  Theologie,&  Doélenr  en  l’un  &  l’autic  Droit ,  qu’il  enfei- 
gna  publiquement  à  Cologne  :  &  celuy  d’un  Sculpteur  de  Florence  de^ 
venu  aveugle  à  l’âge  de  20.  ans ,  qui  ayant  demeuré  fix  années  fans  tra¬ 
vailler  ,  &  s*eftant  avifé  d’elFayer  s’il  y  rcülîîroit  ,  fit  au  grand  étonne¬ 
ment  de  tout  le  monde  ,un  portrait  de  Cofme  1.  fitelTemblant  à  une' 
fl.itue  de  marbre  qui  le  reprefentoit ,  &  qu’il  avoit'  auparavant  exaéle- 
ment  touchée  par  tout ,  que  le  grand  Duc  de  Tofeane  l’envoya  à  Rome 
pouryfciire  le  portrait  d’Urbain  vin. 

I!  vient  enfuite  à  la  lumière  qui  eft  le  premier  objet  de  la  veue, 
qu’ildiftingiie  avec  Vuillis  en  ætherée  Ôc  en  clcriicntaire.  Il  en  examine' 
la  nature  &  la  propagation  félon  jes  divers  corps  opaques  ou  diaphane* 
qu’elle  rencontrerCe  qili  eïl  luil^i  d'ün  traité  des  eoulet^s  agréablement 
divcrhfié  tant  par  les  diffèrens  phénomènes  dont  il  y  rend  raifon ,  que’ 
par  les  maniérés  qu'il  enfeigne  de  tirer  des  végétaux  plu/ieurs  teintures 
fort  utiles  mcfme  de  peindre  fut  le  maibre  ,  de  telle  forte  que  la 
couleur  le  pénétré  entJcremenr. 

A  prés  avoir  ainfi  développé  tout  ce  qiii  concerne  îa  conformation  de' 
l'ceil  ôc  l’objet  de  la  vue ,  il  recherche  comment  fe  fait  la  vifîon.  Sur  ce 
point  auiïi  bien  que  fur  tous  les  autres,  il  ramalTe  les  divers  rentimens" 
des  Philofophes  ;  &  pour  joindre  l’iiiile  à  l’agreable ,  il  examine  fi  U 
veuëfe  peut  recouvrer  nàtureliement'ou  par  le  fecours  de  l’art  ^  il 
rapportefur  l’un  &  fur  l’autre  quelque  chofed'afiez  joîy, 
©BSERVATION  SINGULIERE  DE  M.  RAINSSA^NT 

toudunt  Hnc  hydrvfifie  dt  Poitrine  envoyée  a  l* Anteur  du  lonmal  en  ce/ 

termes^ 


UN E’ Dar^ifelle  âgée  de  rS  ans',  bién  faite  dé  cofps‘  &  d’efprît , 
retour  d’une  violente  fièvre  continue  tomba  en  alfez  peu  de  terups’" 
dans  une  hydropifie  de  poitrine ,  dont  elle  fin  à‘  l’extremité,  ne  pouvant 
demeurer  au  lit,  ni  refpirer  qu’avec  peine  ,  &  ne  recevant  aucun  fouia- 
gement  des  rcmedes  ordinaires.  La  vo'fant  dans'cet  eflat  ÔC  fcachanf 
que  la  plurpart  des  auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  ne  parlent  point 
de  celle- cy  ,  il  nhe  fouvint  quefen  avois  leu  quèlqu'e  chofe  dans  Hip¬ 
pocrate.  C’eft  dans  le  Livre  des  Maladiesanrerncs,  6u  âpres  plufieuér 
autres  temedes ,  il  ordonne  de  fearifier  hardiment  les  pieds  &  les  jam¬ 
bes.  Ce  mot  de  hardiment  aida  à  me  determifter'.  Je  liiy  fis  faire  auffii 
Itoll  cjnelques  legeres  fcarifications  fur  les’pieds  qui  efioient  enflez  ^ 
luifans.  il  en  fortic  d’ab'ord  beaucoup  d’eaux  teintes  légèrement  du  (àng' 
des  ventiles  qui  arroufent  la  peau  iiefquelles  effant  taria ,  il  ne  coula' 
plus  qy  une  eau  claire  Sc-traorparente  dont  en  trois  jotus  elle  rendit  au" 
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moins  §.  livres ,  fc  fcncant  revivre  à  mefure  que  cette  évacuation  fe  fai.» 
loir.  Les  ulcérés  reftez  gaerirenc  aifemsnt.  Elle  jouit  encore  à  prefent 
d’une  parfaite  fancé ,  quoyque  cela  fc  foit  palLé  il  y  a  environ  lo.  ans; 

Sc  ayjnc  eflé  mariée  au  forcir  de  cette  maladie,  elle  eft  devenue  mcrc 
de  plufieiirs  enfans  fore  fains . 

Je  craignois  que  cette  operation  n'eût  pas  le  mcfme  fuccez  dans  des 
perfonnes  plus  âgées:  mais  Pcxpcticnce  que  j’en  ay  faite  en  des  hom¬ 
mes  &  des  femmes  de  50.  éo.  ans  qui  font  encore  envie,  m’a  fait 
connoiftre  que  ce  remede  auroic  toujours  un  fort  bon  (  ff*  c;  pourvcii 
que  les  malades  ayentla  force  dele  fupporter ,  &  quM  pi  roi  (Te  qu’il  y 
ait  encore  quelque  vigueur  dans  les  entrailles.  Il  faut  faire  les  fcarifica- 
lions  legeres  deux  ou  trois  feulement.fur  chaque  pi.'  d ,  afin  que  les{e- 
roheez  n’en  fortent  pas  tout  d’un  coup  ;  ce  qui  ne  (e  pourroit  faire  (ans 
une  grande  didîpation  de  force  5c  fans  mettre  en  danger  la  vie  du  mala- 
J’^y  obfcrvé  que  quoy  qu’on  fi(t  pour  exciter  les  urines  avant  cette 
operation,  ileft  pour  l'ordinaire impolTible d’y  reüfîir;  mais  que  5.  ou 
4.  jours  apres  qu’elle  eft  faite  ,  il  prejid  au  malade  un  flux  d’urine  qui 
avance  fa guerifon.  Il  fcroitaifé  d’ajouter  ^cecy  de  long'  raifonnemens 
fur  la  nature  deTHidropifie  des  poiiïmons ,  fur  fes  caufes  5c  fur  fes  fi- 
gnes  ;  mais  comme  cela  excederoic  l’cftendne  d'une  lettre  5c  même  d’uta 
Journal ,  vous  vous  contenterez  s’il  vous  plailf  de  mon  obfervation  qui 
aefté  négligée  depuis  Ic.cemps  d’Hippocrare  5c  qui  peut  être  d  un  grand 
ufage  ,  fi  l'on  s’en  (erc  avec  les  pre^cautions  dont  un  Médecin  prudent  ftc 
expérimenté  s  avifera  facilement. 

NOUVE\UTEZ  OE  LA  H^UîTAlNE. 

AétaSS.  Maii  Tomus  IV.  &  V.  Aut.  God.  Henfehenio  &  Dan. 
Papebrokio  &c.  fol.  Antuerp.  5c  fe  trouve  à  Paris  chez  Fr.  Muguet. 

Propylæum  ad  A6ka  SanéI:o;Um  Maii ,  îifdem  Autoribus ,  operam  Sc 
Iludium  conferencibus  Franc.  Baertio  Sc  Conr.  Jammingo  Soc.  J.  Atz- 
tuerp  5c  fe  trouve  à  Pans  chez  le  mcfme, 

Tradacus  de  jure  accrefccndi ,  Fideicommiflis ,  5c  concurrentibus 
aéfcionibus.  Aut.  And.  Raymundo  Paucy.  1 1,  a  Paris.chez  N.  Le  Gras. 

Ç^mmeces  trois  T’faltcz.fbnt  an  fentiment  ds  tous  les  I nrifconfultes  ,  les 
plus  d  fficiLs  d't  T)  mt  ^  Us  msritoient  d^étre  expliifnez  main  Malftre: 
Ilparoh  encore  depuis  peu  unatitre  Livre  d-  Droit  fort  eflimé  fons  ce  titre^ 
Infticucionum  Canonicarum  Libri  quatuor.  Opus  ad  prarfentem  Rc-  . 
clefiæ  Gailicanæ  ufum  a  commodatum.  Aut.  Pet.  Hallxo,  A  Paris 
chez  1.  Le,Cointe  5c  laV.  D’Houry 
Méthode  generale  pour  tracer  d  s  Cadrans  fur  toute  forte  de  Plans 
Par  M.  Ozanam  Prof,  en  Math,  in  12.  àParis  chez  Eft.  Michaller. 

Nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Uv'ee  du  Secret  de  faire  pénétrer  [a  coHm 
leur  an  Marbre,  Ce  "'"ecret  ejjt  tiré  da  p,  Klrker  dans  fon  Livre  de  Mun« 
dusSubterrancus.  Mais  nous  ne  devons  pas  onhlkr  gjne  mus  en  avons  ven 
f  effet  d-^pnis  peu,  de  jours  dans  un^-'and  &  beau  portrait  i^ue  le  Sienr  . . .  ^ 
a  fait  de  S.  M,  d^nt  il  aefié parfaitement  bien  receu, 

A  Paris  chez  Jeam  Gysson,  rue  S.  Jacques,  à  l’Image  S.  Jean  Bapt* 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  BREGE  BE  TOVT 
ce  qHÏ  arrive  de  pins  furprenant  dans  la  Nat  are ,  &  de  ce  cjui  fefait 
.OH  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Jirts  &  dans  les  Sciences. 

Dv  Lvndy  17.  Septembre  M.  DG.  LXXXV. 


HISTOIRE  DETRANCE, PAR  M.  DE  GOR- 
demey  y  Confl  du  Roy ,  LeHeur  ordimire  de  Monjeig. 
le  Oauphin ,  de  l’ Academie  ^ranqo'ije.  fol.  Tom.  i.  à 
,  Paris  chez  J.  B.  Goignard.  14,85. 

CEux  qui  ont  connu  M.  de  Gordemoy  ,  qui 
ont  lû  Tes  autres  ouvrages ,  ,&  qui  fçavent 
l’application  avec  laquelle  il  s'eft  attache' .à  cette 
Hilloire  de  France  qu’il  avoir  entreprife  par  ordre 
4u  Roy, ne  feront, pas  furpris  de  ce  qu’on  alTureicy, 
qu’il.a  tâché  par  fon  exaélitude  à  ne  laifler  rien  é- 
çhaper  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  tirer  de  l’obfcuri.. 
té  des  premiers  temps  où  elle  commence, 5  qu’ila 
éclairey  beaucoup  défaits  qui.n’avoientpas  enco¬ 
re  elle  bien  démêlez  j  qu’il  en  a  découvert  quel¬ 
ques-uns  qui  n’eftoient  pas  connus  ;  &  qu’enfin  il 
a  montré  que  d’autres  qu’on  avoir  crûs  fur  de  lé¬ 
gers  fondemens  eftoient  contraires  à  la  vérité. 

H  feroit  trop  long  de  le  fhivre  pas  à  pas  fur  cha¬ 
cun  de  ces  chefs.  Nous  nous  arrefterons  fur  le 
dernier ,  touchant  lequel  il  y  a  dans  ce  premier  To- 

1685. 
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me  qui  contient  l’Hiftoire  de  la  première  race  de 
nos  Rois ,  avec  les  Régnés  de  Pépin  le  Bref  &  de 
Charlemagne,  1.  exemples  fort  remarquables,  par’ 
lefquels  on  pourra  aifément  juger  de  tout  le  refte. 

Le  I.  qui  eft  peut-être  celuy  de  tous  les  points  de 
noftreHiftoire  qui  peut  le  plus  (ervir,  comme  dit 
cet  Auteur  ,  à  rendre  un  homme  de  bon  fens 
precautionné  contre  tout  ce  qu’écrivent  des  Hifto- 
riens  qui  ne  font  pas  contemporains , ou  qui  font 
palfionnez,  regarde  la  Reine  Brunehaut  époufe  de 
Sigibert  Roy  d’Àuft:rafie,&  enlùitede  Meroüée  fils 
deChilperic.  On  fçait  combien  on  luy  a  imputé 
de  crimes  &  de  defordres.  Frt  deguaire ,  A  don  ,1e 
Moine  Jonas,l’AUteur  des  Gefies  de  nos  Rois  &c.  la 
font  ambitieufe,  avare ,  cruelle,  impudique  &c.  Mi 
de  Cordemoy  ne  découvre  pas  feulement  la  faufïe- 
té  de  ces  luppofitions  ;  il  en  cherche  la  eaufe  ;  &  il- 
dit  que  cela  vient  de  ce  que  Ces  Auteurs  qui  n’onc- 
écrit  que  plufieurs  années  apres ,  ont  recueilli  fans 
difeernement  qui  s’en  debitoit  de  leur  temps, 
par  l’artifice  de  Clotaire  IL  qui  s’étant  rendu  maîi. 
tre  de  rAuftrafie&  de  la  Bourgogne,  en  faifàntpe- 
lir  les  4.  heritiers  de  ces  i.  Royaumes  arec  la  Reine 
Brunehaut  leur  bifayeule ,  tâcha  de  couvrir  les  vé¬ 
ritables  motifs  d’une  aéÙon-fi  noire  par  les  faujs^ 
bruits  qu’il'fit  répandre  de  cette  Princefie. 

Et  parce  que  quelques  modernes  l’ont  encore  ac- 
eufée  delà  mort  de  Vuinthrion,en  haine  delaqueli 
îéils veulent  quelle  ait efté chaffée  d’Auftrafiepar 
fés  Seigneurs  du  Royaume  ,  il  fait  voir  le  peu  de 
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'ÿray-femblance  qu’il  y  a  dans  cette  aecufation  , 
audi  bien  que  dans  plufieurs  autres  femblables:  & 
il  ajoute  que  quand  les  lettres  du  Pape  S.  Grégoire 
à  Brunehaut  jointes  au  témoignage  irréprochable 
de  Grégoire  de  Tours  ne  feroient  pas  eonnoiftre 
par  les  éloges  dont  elles  font  remplies,  que  cette 
princefle  avoit  toutes  les  vertus  oppofées  aux  vice$‘ 
que  les  écrivains  pofterieurs  luy  ont  reprochez,  les 
contradidions  vifibles  où  ils  font  tombez  en  la 
blâmant ,  font  une  marque  qu'ils  n’onr  pas  fçû  ou* 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  dire  la  vérité. 

L’autre  point  que  M  de  Gordemoy  développe 
aufli  avec  beaucoup  de  delicateife,  regarde  les  dé¬ 
bauchés  prétendues  de  Charlemagne  qu’on  a  fon¬ 
dées  fur  un  palTage  d  Eginard ,  où  il  eft  parlé  de  44 
femmes  qu’il  a  eues  &  de  5.  concubines.  Pour  cela- 
ilobferve  que  le  mot  àc  concubine  qui  ne  le  prend’ 
rnaintenant  qu’en  mauvaife  part  fignifîoit  autre¬ 
fois  une  femme  mariée  avec  honneur  ,  &  de  qui  le  ', 
mariage  ,  quoyque  fait  avec  moins  de  fbrmalitez 
queceluy  qu’on  appelloityo/m«e/  ,  ne  laifloit  pas* 
d’eftre  aulïî  valable  II  lé  prouve  par  l’Ecriture, 
par  Saint  Auguftin  &  par  la  difeiplirie  de  l’Eglü 
fe,  qui  du  temps  de  Charlemagne  &  mefme  long¬ 
temps  après  autorifoit  ces  fortes  de  mariages.  Ce 
prince  eur  plus  d’une  raifon  d’Etat  de  ne  prendre 
des  femmes  qu’à  ce  titre  depuis  la  mort  de  la  Rei¬ 
ne  Luitgarde.  Mais  il  ne  les  eut  que  les  unes  après 
îès  autres ,  non  plus  que  les  Reines  :  Et  1  on  ne  doit 
pas ,  dit  cet  auteur, avoir  de-  peine  à  fe  le  perfuaderj  ^ 
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puiCque  examiner  les  raifons  que  les -Méde¬ 
cins,  peuvent  avoir  pour  montrer  qu’il  y  a  des  hotxi- 
Çies  avec  lefquels  jes  fetijmes  ne.fçauroient  vivre 
long  temps ,  on  peut  fournir  des  exemples  de  per- 
fonnes  mariées  jufques  à  15.  i8.  .&  zo.  fois.,Celuy 
que  S.  Jerome  rapporte.eft  confiderable  entre  les 
autres.  Il  dit  que  du  temps  qu’il  eftoit  Secrétaire 
du  pape  Damafe  il  vit  à  Rome  une  femme  veuve 
de  marjSyépoufer  ,un  homine  veuf  de  xq.  fem- 
nies  l’une  apres  l’autre. 

Pour  une  enciere  juftification  deee  grand  Ern- 
pereur  ,  M.  de  Cordemoy  finit  par  une  réfutation 
delayifion  de  Wctin,fur  laquelle  il  conclut  qu’il 
feroit  étrange  de  condamner  la  mémoire  d’un 
prince,  de  qui  ceux  qui,  ont  efté  témoins  de  fa  vie 
ont  eu  des  idées  fi  differentes. 

ÇEORG.  SCHUBARTII  ENARRATIO  PA- 


.rergica  Hetamorphojeoi Ovidi^in^ , de Diluvio Deu- 
mltonis.  Ien£.  i6Sj. 

^  L  eût  efté  à  fbuhaiter  qu’aprescc  que  le  fçavant 
^  M.  Burnet  nous  a  donné  fur  le  Déluge  dansfà 
nouvelle  hypochefc  du  monde,  dont  nous  avons 
amplement  parlé  dans  le 48.  Journ.  de  l’année  i68j. 
&  après  tout  ce  que  plufieurs  autrcs  philofophes, 
$£  plufieurs  Critiques  ont  écrit  fur  cette  matière, 
cet  Auteur-  (e  fût  attaché  à  particularifir  encore 
davantage  quelques  unes  des  circonftances  qui 
concernent  ce  débordement  univerfel  ,  plutoft 
que  de  s’arrefter  comme  il  a.fait  à  certaines  confi- 
éerations  générales.  ~ 

■  '  ^  ‘  ■  H 
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îlfprefend  avec  plufleurs  autres ,  que  ^a  def- 
cription  que  les  Poctes  ont  faite  des  divers  âges  du 
monde ,  vient  originairement  des  Juifs  à  qui  Dieu 
nvoit  révélé  la  chute  du  premier  homme.  Il  trouve  . 
en  I  lieu  que  les  Poètes  qui  ont  fuppofé  qu'il  en 
avoit fait  autant  à  l’égard  du  deluge,en  ont  jugé 
plus  fainement  que  ceux  qui  entêtez  de  lAfirolo- 
gie  judiciaire  ont  crû  quelle  avoit  appris  cet  évé¬ 
nement  à  Adam  &  à  Noé,  ou  que  ce  dernier  l’avoic 
conjeéluré  par  l’apparence  d’une  Coraete.  j.  Il&ic 
quelques  obfervations  fur  la  fameufe  montagne 
du'Parnafleoù  Deucalionfc  retira ,  &  après  avoir 
cnlèigné  qui  eftoit  ce  Deucalion ,  il  en  fait  un  pa¬ 
rallèle  avec  Noé.  Enfin  il  prend  le  party  d'Haiton 
cjui  dans  fbn  Hiftoire  Orientale  a  dit  que  quoyquc 
la  montagne  d’Ararath  foit  toute  l’année  couverte 
de  neige ,  on  y  voit  pourtant  quelque  chofe  de 
noir  que  I  on  prend  pour  l’Arche.  Ce  conte  eft  à 
peu  prés  de  la  mefmc  nature  que  celuy  de  Benja> 
min  de  Tudele ,  qui  a  voulu  nous  perfuader  que  le 
Caliphe  Omar  employa  tes  débris  de  cette  Arche 
à  bâtir  une  maifon  à  Mahomet. 

harangues  faites  au  koy  a  VER- 


f Ailles  le  ^le  %i.Iuilleti6%j.  Par  Mej^eigneurs  les 
Archet efque  &  Primat  de  Carthage  ,  Coadjuteur  de 
î  Archewfchéde  Roüen  :  (d  Rtefque  td  Comte  de  Por 
lence  ^  de  Die ,  a^flds  de  toute  (  A ff emblée  du  Cier¬ 
ge' en  corps,  à  paris  chez  Fred.  Leonard  i68j. 

CEs  fortes  de  Pièces  n’eftoient  autrefois  que 
des  Demandes  &  des  Remontrances  faites 
1(585  Rrrr 
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au  Roy ,  en  faveur  de  la  Religion  &  de  l’Eglifc  op¬ 
primées  :  au/ourd’huy  par  le  zele  &  la  bonté  deS.- 
M.  ce  ne  font  plus  què  des  remerctmens  &  des  ac¬ 
tions  de  gracesî 

M.  l’Evêque  de  Valence  qui  avoir  déja  eû  l’hon¬ 
neur  de  porter  une  autre  fois  au  Roy  la  parole  du- 
Clergé  de  fon  Royaume ,  luy  dit  d’abord  dans  cel¬ 
le  du  14.  Juillet,  qu’étant  trop  grand' pour  eftre 
montré  tout  entier ,  il  ne  l’envifage  que  du  cofté  de 
la  gloire  qu’il  s’eft  acquife  par  ce  zélé  infatigable- 
qui  luy  a  toujours  fait  preferer  le  deilein  de  la  con- 
verfion  des  P.  R.  à  toutes  les  confiderations  hu¬ 
maines  &  à  toutes  les  raifons  politiques  ;  Q^il 
délivre  par  là  le  Clergé  d’un  foin  dont  l’heureux 
fuccez  luy  feroit  impoffible  :  Que  non  eontenC' 
d'avoir  ramené  dans  le  fein  de  l’Eglife  tant  de  mil¬ 
lions  d’ames  égarées  qui  vivoient  fous  fon  Empire^- 
il  a  encore  voulu  conquérir  de  nouvelles  Provinces 
pour  y  rétablir  le  Culte  de  Dieu  en  y  rétabliflanc 
les  Autels:  Que  par  une  bonté  fans  égale  le  faluc 
qu’il  a  procuré  à  quelques  elpritsinquiets  &  fedi- 
tkux  de  Ion  Royaume  qui  luy  ont  coufté  trop 
peu  de  peine  &  trop  peu  de  temps  à  chaftierpour- 
mériter  qu’on‘ s’en  fouvienne  ,  mais  qui  luy  ont 
pourtant  acquis  trop  de  gloire  à  leur  pardonner 
pour  pouvoir  eftre  oubliez',  a  fait  toute  leur  puni- 
tién  ;  Qu’il  n’a  pu  les  regarder  comme  des  fujets  in- 
fidelles  dés  le  moment  qu’ils  fe  font  rendus  fidelles 
à  Dieu  ;  Q^  la  démolition  de  tant  de  temples  &  la' 
mine- de  ces  Colleges  &  de  ces  Academies  où  l’on» 
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élevoit  la  jeunefle  dans  l’erreur  font  encore  un  nou¬ 
veau  fujetde  remerciment  pour  le  Clergé  quiref- 
fent  plus  que  les  deux  autres  Corps  du  Royaume 
les  fruits  de  l’Hercfie  abbatuë.  Et  à  la  fin  de  fon 


difcours ,  s’excufant  fur  le  peu  de  capacité  que  (a 
modefiie  luyfait  trouver  en  fa  perfonne  à  remplir 
fur  ce  point  l’attente  de  l’Affemblce,  il  dit  que  pour 
fe  bien  acquiter  d’un  employ  fi  glorieux ,  il  ne  fal¬ 
loir  rien  dire  (  comme  il  l'a  parfaitement  exécuté) 
qui  ne  fuft digne  d’un  fi  grand  Roy,  &  rien  donc 
pas  un  autre  Roy  puft  eftredigne. 

Le  remercîment  que  M.  le  Coadjuteur  de  Rouën’ 
fitauRoy  lorfque  l’Affemblée  vint  prendre  congé 
de  b.  M.  refpondic  avec  tout  le  fuccez  poffible 
à  l’attente  qu’on  en  avoit  conceüe.  Il  luy  dit  que’ 
le  Clergé  de  fon  Royaume  perfuadé  quelle  luy a-( 
voit  dellinéune  longue  fuite  de  grâces ,  dans  d’au-;- 
très  temps ,  &  avec  les  circonftances  dont  elle  feu¬ 
le  lesffait  fi  bien  accompagner,  il  craindroit  par' 
fes  demandes  ou  de  troubler  l’ordre  quefà  Sagelîè 
ÿaétàbly,  ou  peut  eftremefine  de  mettre  des  bor¬ 
nes  où  fon  zele  n’en  a  point  mis. 

H  reprefente  avant  cela  la  différence  qu’il  y  a  en4’ 
tre  l’état  où  l’Eglife  de  France  eftoit  autrefois  &  ce- 
luy  où  ellefe  trouveaujoürd’liuy  fous  le  Régné  glo¬ 
rieux  deS.  M.  llpourfuit  enfuite  endifant  que  la' 
Religion  qui  avoir  paru  durant  plus  d’un  fiecle  fur 
le  penchant  de  fa  ruine  refpirapeu  de  temps  avant^ 
là  Naiffance  lieureufe  du  Roy  ;  quelle  commença 
de  revivra,  avec  ce  Prince  j  qu'avec  luy  elle  monts* 
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fur  le  Trône  &  que  nous  comptons  les  années  de 
fon  accroiiîernent  par  les  Années  de  fon  Régné.  Le 
Clergé,  dit-  il,  laifle  au  relie  des  François  aflez  d’au¬ 
tres  Vertus  à  admirer  en  la  Perfonne  de  S.  M.  Il  ne 
s’attache  qu’à  louer  cette  Pieté  qui  toujours  atten¬ 
tive  aux  intereûs  de  la  Religion  n’obmer  rien  pour 
fcs  avantages  ;  cette  Bonté  qui  venant  au  fecours 
de  la  puilTance  fçait  gagner  les  cœurs  des  Hcreti- 
ques  en  domptant  l’obllination  de  leur  elprit  j  cet» 
te  SagcflTe  du  Gouvernement  qui  trouve  le  lecrec 
de  vaincre  l’erreur  en  mellant  avec  peu  de  feverité 
beaucoup  de  grâces  &  de  faveurs  -,  en  un  mot  ce  zé¬ 
lé  qui  lie  (e  bornant  pas  au  reftabliirement  des 
Temples  &  des  Autels ,  fait  revivre  la  pieté  &  les 
bonnes  mœurs  dans  tout  le  Royaume  d’une  manie» 
re  II  parfaite  que  c’ell  maintenant  un  honneur  de 
pratiquer  la  vertu ,  &  que  lî  le  vice  n’ell  pas  tout  à 
fait  4ellruit  ,au  moinsell-il  réduit  à  fe  cacher,  il  a- 
joute  que  S.  M.  en  détruifant  cet  autre  monllre 
produit  par  l’elprit  de  vengeance  a  fçeurenverfer 
les  faulTes  maximes  de  l’honneur  &  de  la  honte,& 
faire  voir  que  là  volonté  feule  l’empçrte  lùr  1^ 
Coûtume  inveterée  du  mal  &  furie  penchant  cri¬ 
minel  des  hommes.  Il  finit  en  di&nt  que  le  Cler¬ 
gé  ne  Ce  difpofe  plus  qu’à  dire  le  fpeéiateur  de  tou¬ 
tes  ces  grandes  entreprifesj  .Que  les  prélats  de  I’aII 
femblée  alTurez  de  fa  puilTante  proteélion  vont  le 
feparer  fans  inquiétude,  &  que  par  un  furcroît  de 
gloire  pour  S.  M.  chaque  Palleur  arrivant  daiis  fon 

Dipcefe  aura  la  joye  de  retrouver  par  les  fqins  de 

’  ’  fe  grand 
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«ce  grand  prince  fon  troupeau  plus  nombreux  tju’il 
îne  l’avoit  laifle.  Ce  fentiment  eft  bien  digne  dn 
zele  &  de  la  pieté  d’un  grand  Prélat. 

Pour  donner  une  parfaite  idée  de  ce  difcours  il 
faudroit  entièrement  le  tranfcrire  ;  &nous  devons 
dire  à  la  gloire  de  fon  Auteur,  cjue  ce  que  nous  ne 
touchons  pas  pour  n’avoir  pas  afTezd’elpace,  n’eft 
|)as  moins  beau ,  ny  moins  délicat  que  les  endroits 
/que  nous  rapportons. 

DAV.  ABERCROMBII  DE  VARIATIONE 

M  varietiite pitljus  oh/êrvationes.  Accefjît  ars  expia- 
J  randi  medicas  plant  Arum  ac  cor  par  um  quorumcunqué 
facultatts  ex folo  fapore Land.  .&  fe  trouve  à  pa¬ 
ris  chez  J.  Boudot.  I68y. 

^  l  rious  en  croyons  cet  Auteur  il  ne  nous  don¬ 
ne  dans  cet  ouvrage  que  ce  qu’une  longuç 
expérience  luy  a  appris  touchant  les  fept  caufes,qui 
félon  luy  ,  font  principalement  varier  le  pouls  j 
Ravoir  le  climat,  le  temps ,  le  tempérament,  l’â¬ 
ge,  les  diètes ,  les  paflions  &  les  maladies  ,,  &  tou¬ 
chant  lercfte  de  ce  qu’il  promet  dans  fon  titre. 
CONTRA  HISTORIAM  ARISTEÆ  DE  LXX. 
Jnterpret.  Dijfertatio,  Per  Humfredum  Hody  A.  M, 
Coll  '^adhami.  Oxon.  Z.  &  fe  trouve  à  paris  chez 
Jean  Boudot.  ié8j. 

S  A  INT  Jerome  a  découvert  le  premier  la  fauf. 

fêté  de  l’Hiftoire  d’Ariftée  touchant  la  verCon 
des  Septante.  Depuis  ce  Pere  quantité  de  Criti¬ 
ques  ont  fuivi  fon  jugement  -,  &  fans  neanmoins 
révoquer  en  doute  l’aneienneié  de  cette  verfion 
.i6S$-  Sflf 
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<qu'ils  avouentlaplufpart  avoir  efté  faite  fous  un  des  Ptaleinées,  ils 
fait  voir  par  differentes  preuves  que  ce  livrcd’Ariftéeavoitcftéfuppo- 
fc  par  qaelqueJirifHelleniffé. 

Les  uns  comme  Scaliger  &  plufîetirs  autres avêcluy  ,  ont  trouvé  qtfô 
h  Chronologie  en  eftoic  faulîe,  &  que  les  Tiibus  des  Juifsy  Tont  mar- 
quéés  comme  fl  elles  euflent  encore  fobfifté  eh  cetemps  là.  Quelques 
autres  fe  font  arreft^  à  chicaner  fûr  certains  faits  qui  y  fonttouchek: 
Et  d'autres  jugeant  plus  à  propos  de  recherehet  la  vérité  de  cette  Hif- 
toireenellemefme  ,  ont-examiné  la  maniéré  dentelle  cft  écrite  qu'ils 
ont  rccorrmi  marquer  parfaitement  le  genie  5c  le  caradere  des  JitiB  , 
toûjpursattachez- à  feindre  fuppofer  des  livres  qui  ne  contenoient 
que  des  chofes  extraordinaires  &  des  miracles  faits  à  plaifir. 

Tels  font  entt*aiitrcs  dans  ccluy  dont  il  s’agit,  lesdifeonrs  fabuleux 
qurconrecmentTheopompUs  &  Thebdeéte  Poète  tragique  lefqiiels  fui 
renttous  deux  punis^du  Ciel ,  celuy  là  d’une  alienation  d’efptit ,  &ce- 
liîy-cy  d’une  entière  privation  de  la  vCnè,  polir  avoir  voulu  inlerer 
dans  leursbuvrages  qnelque^chofe  de  la  Loy  de  Mbïfê  ,  ôc  reridre  pat:' 
là  communes  &  publiques  des  chofes  divines ,  qui  félon  ce  pteténdu 
•  Ariftéedevoieni  toûjoucs  refter  cachées. 

Toutes  ces  obfervations  font  employées  en  détail  dans  cét  ouvrage 
contre  cette  Hiftoire  d’Ariftce ,  après  que  l  Auteur  a  prouvé  que  îès 
cxen^plaires  que  nous  avons  aujourd’huy  de  cette  pièce  font  véritables 
&ies  memes  que  ceux  fur  la  foy  desquels  jofephe ,  Philon  &  EufeBe 
nous  l’ont  rapportée.  Il  la  combat  mefmepar  quelques  raifons  par  tien* 
liercs  Sc  nouvelles  •,  5c  il  ne  manque  pas  de  refuter^foricment  celles 
dont  Grètfer,Ü(ferius  &  Voflîus  fe  font  fervis  pour  la  deffendre  ,  ce 
que  les  autres  n’avoient  pafs  ,  dit-îl  ,*encore'prrs  le  foin  défaire. 
ELEMENS  DE  FORTÎFdCATlO'H.  Il  PARTIE  QJJI  COhfx 
ftent  l*  Arithmettijiit  de  l" Ingénieur  François  ;  oh  l'on  verra  plufienrs 
nouvelles  méthodes  (ÿr.  4.  à  Parischez  là  V.  Den.  Nion.  16S5. 

IV.  E  peu  de  bons  livresque  nous  avons  en  ce  genre,  la  prière  déplut 
^  fleurs  Ingénieurs,  &  fur  tout  ledefîr  d’ajouter  au  fervice  que  M.  de 
la  Londea  eû  le  bon-heur  de  rendre  à  fa  Majefté'dans  beaucoup  de  fié.^ 
ges*&  dans  laconftTuélfônd’un  bônnorifîbA  de  places’,  celuy  d’inftrui- 
reMefT.  les  Direéleurs  delà  dépenfe  des  travaux  dans  un  Art  fi  impor¬ 
tant  pour  fervir  le  Ray  avec  fidélité  ,  l’ont  obligé  de  rendre  publiques 
dans  cette  i,  paiiie^deifes  élemensde  fortification  ,  les  pràtiques  patd- 
sulieres  dontil  fe  fert  dans  les  calculs  desTbifez.  Comme  elles  confiftenc 
en  de  nouvelles  abbre  viations  &  en  de  grandes  facilités ,  il  e  fl  croyable 
que  cela  les  invitera  à  fe  tendre  familière  une  connoifTance  qui  leur  cft 
ab^lument  rieceflaiTe  pour  empêcher  la  diflipation  que  righorancccil 
lamalice  destoifeurs  pourroit  faire  des  Finances  de  S.  M.  Les  Archl» 
tcûcs^lés  Arpenteurs  ,lcs  Marchands  fur  tout,  ôclcs  autres  à  qui  la 
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fcicnce'(3es  nombres  eft  utile  pourront  aufîi  liter  4e  grands  fccours  de 
cet  ouvrage  -,  puifque  l’Auteur  y  ayant  ajouté  quafi  toutes  les  pratiques 
numériques  qui  font  de  quelque  ufage  dans  les  affaires  de  la  vie  civile, 
afin  que  le  jeune  ingénieur  n*eût  pas  befoin  de  recourir  à  d’autres 
'Arithméticiens ,  ils  en  pourront  aiférrient  appliquer  les  réglés  aux  ma¬ 
tières  particulières  qui  fc  renconirent  dans  Texercice  de  leurs  divers 
emplois,  .  , 

tXTRAIT  DE  TROIS  LETTRES  PGRITES  A  L^AUTEUR 

•  À  ^  Lt /T  aj  rnvt  r,  «/• 


prenante.  Il  y  a  dansla  cave  d'une  maifon  une'fource  d'eau  vive  entod^ 
rée  d’un  enclos  quarréde  la  hauteur  de'fept  pieds  Ôc  de  la  largeur  d  en¬ 
viron  quatre.  L'eauen  eft  conduitepar  des  tuyaux  de  bois  à  linefonrai- 
nepublique  qui  eft  à  quelque  cent  pas  de  là  dans  le  marché  aux  poiiïon?^. 
Ces  tuyaux  reçoivent  en  chemin  l’eau  d’une  autre  fource  qui  eft  plus 
élevée  5  &  afin  que  cette  eau  au  lieu  de  couler  vers  la  fbntaine^æ  ret 
gorge  plutoft  vers  l’enclos  quand  l’eau  eft  balTc,  5^  ne  pâlie  par  l’orifi¬ 
ce  du  tuyau  ,  cotîrme  il  cftfoüvcnt  arrivé  dans  les  grandes  fechereflès  l 
rhoVnme  quiena  lefoinaaccoüftumé  de  bouclfer  cet  orifice  avec  une 
grofle cheville  de  chefne  :  ce  qu’il  fit  auflî  il  y  a  deux  mois  que  l’eaü  de 
k  fourcefe  trouvoit  au  deftbus  de  l’onficc.  L’ayant  voulu  debonchcr 
Ig^jour  cy.  deftus  p^free  que  l’eâu  paftbit  la  hauteur  de  cet  orifice  d’un 
bon  demi  pied  ,  à  peine  eut  il  frappé  deux  ou  trois  fois  fur  le  boucho^ 
qu’il  fauta  avec  une  telle  violence ,  quM  eût  tué  infailliblement  ce  Fon^ 
tcnifcr ,  s'il  reût*touché  .  étant  pouffé  par  une  flâme  de  feii  qui  fortit  ed 
mefme  temps  avec  un  furieux  éclat.  Cette  flâme  luy  brufla  les  cheveux', 
les  poils  de  la  baibe  &  fes  habits  ;  éteignit  fa  chàndclle>jnagea’'quelqus 
îemps  fur  l’eau'avec  fifflement ,  ôc^remplit  tout  l’enclos  &  toutela  cave 
d'une  fumée  épaifTe  qup  penfa  le  fufîbquer  ..ayant  efté  trouvé  à  demi 
mort  5c  avec  plu  fi  eu  rs  marques  de  brufluré  auvifage  par  Je  Maître 
du  logis  qui  y  furvint. 

Comme  les  Lunettes  d’ufî  feuî  verre  corlvexè's  font*^  voir  les  objets 
dVolîsi  que  celles  de  deux^erres  convexes  les  renvei  feni,  &  que  celles 
de  trois  les  font  encore  voir  droits  :  il  femble  que  celles  de  4,  verres  Ié§ 
devroieht  renverfer.  Cependant  rexpenence  fait  voit  qne  les  objets  pa- 
roillént  droits  au  travers  de  ces  Lunettes.  La  fingulatitè de  ce  Phéno¬ 
mène  a  obligé  les  Dioptricienâàen  chercher  la  taifon  ;  mais  ils  n’onÆ 
feeu  la  trouver  encore.  M.  Regis  qui  s’eft  appliqué  afTea  pàrticuliere- 
m^t  à<^ctic  partie  de  la  Phyfique  .  croit  l’avoir  rencontrée,  &  nous 
fait  efperer  qu’il  la  communiquera  bien  toft  au  public. 

Le  fameux  Miroir  concave  fait  par  le  Sieur  de  la  Garoufte  dfe 
là  "Fille ‘deS*  CyrtdA'ns  la  yièomté^dc  TCfieûiic,ftfté  "trouvé  fi 


JOURKiAi; 

traordinaîre  par  fa  grandeur  &  par  fes  efFcts ,  qu’on  Pa  jugé  digne  d-5- 
uemis  àrObfervatoire.  C’eft  le  plus  grand  ouvrage  en  fon  genre  qui 
ait  encore  paru.  lia  j.  pieds  &  un  pouce  de  diamètre.  Ileft  d^uné  net¬ 
teté  &  d’un  poli  aufli  grand  qu’on  le  puifiTe  jamais  efperer  j  &  ce  qui 
peut  le  faire  palTcr  pour  un  prodige ,  eft  qu'il  btufle  &  fond  toute  forte 
de  métaux  prefque  en  un  moment.  Ses  effets  de  Catoptrique  ne  font 
pas  moins  furprenans  par  ladiverfîrc  des  images  agréables  qu’il  repre- 
fentefèlon  lesdiverfes  fîtuationsoùl ’onle  met.  Il  renvoyé  la  lumière 
dans  une  très  grande  diftance  J  fi  bien  qu’on  peut  facilement  lire  fans  le 
fecoucs  d’aucune  autre  lumière  que  celle  qu’il  jette:  Et  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  l’Auteur  n’en  avoir  jamais  vû  aucun ,  &  que  c’eft  le  feui 
defir  déplaire  au  Roy  qui  le  luy  a  fait  entreprendre. 

NOUVEAUTE  Z  DE  LA  HUITAINE. 

Bulli  defenfio  fidei  Niceiiæ ,  ex  feriptis  quæ  extanc  Catholicorum 
iDoftorum  ,  qui  intra  prima  Ecclcfiæ  Chriftianæ  fxcuîa  iloruerunt  ; 
in  qua  obicer  quoque  CP.  Confcffio  de  Spiritu  S^ntiquorutn  teftimo» 
niis  aftruitur.  4.  Oxonii. 

Mémoires  de  ce  qui  s’eft  paffe  en  France  de  plus  confidcrabic  depaU 
l’an  i(»o8  jufqu’en  l’année  i6y6»ü  Paris  chez  Claude  Barbin, 

Ouvrages  de  Profe  &  de  Poefie  des  Sieurs  de  Mauctoy  &  de  {a  Fon* 
taine.  Tome  x .  chex  le  mefine. 

Traduéfcion  des  Philippiques  de  Demofthcne,d’une  desVerrincs  de  Ci* 
ccron  J  avec  l’Eutiphron  j'Hippias  du  peau ,  &  l’Euihidemus  de  Platon 
par  M .  de  Maucroy .  T om.  i,  chea  le  merme 
Le  fienr  Brunei  de  Roken  ,  &  le  fieur  à' Gilbert  de  ont  efté 

honnorez.  pa^  1*  A^éidernie  Ldranpelfe  des  prix  à* éloejuence  &  de  Foëfie  le  2  5, 
du  mois  dernier.  Et  efuelejues  joiirs  aupa^aVAnt  le  jeune  petit  Âî ,  Ri^ 
€AT^d  de  Toulon  -av  Ht  fait  voir  e^uelque  chofe  de  plus  extraêfâindlre  encore 
dAns  me  Thefe  dont  on  n  Avait  jAmAis  vu  de  femhUble  a  RaHs  ,  y«’//  fo&^ 
tint  dAns  le  College  d' Marcour fur  tout  ce  cfu* on  Appelle  belles  lettres ,  Avee 
uneprefence  d*efprit  &  une  érudition  infiniment  au  delà  de  ce  qu* on  eut  pi 
Attend'" e  d" un  petit  f  gavant  de fon  âge» 

Portrait  des  foiblefles  humaines.  li.  à  P.  chez  le  roefme. 

La  Théorie  &  la  Pratique  du  Nivellcn^ent  par  M.  des  Hayes  Prof,  ç* 
Mathem.  in  12.,  chez  l’Auteurdcvanir Hôtel  de  Ville, 
r  Ordonnances  SynodalcsdeM.l  Evcq.de  Luçon.  S.chez  A.DezalÜet 
On  écrit  i*  Annecy  en  SAVoye  ejue  le  Dl’'^  Anche  z6,  Aouft  dernier  Je  Lac 
qui  efl  joignAnt  cette  Ville  ,  bo'mllit  tout  le  jour  ,  avec  la  derniere  furprifs 
de  tous  les  habit  ans. 

Un  y  aura  plus  de  lournal  juflfUAUprenfiey  Lundy  après  la  S,  Mé^tin, 
à  Paris  Chez  Iban  Cussc)N>rueS.  lacqucs  à  rimageS.Ican  paptiftej 
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RECVEIL  SVCCÎNT  ET  JBREGE'  DE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  ^  &  de  ce  quife  fait 
OH  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Sciences» 

DvLvndy  iz. Novembre  M.  DC.  LXXXV. 


ÎUGEMENS  DES  SCAVANS  SUR  LES  PRIN- 

cipAux  Ouvrages  des  tuteurs,  in  it.  4.  vol.  a  Pa¬ 
ris  chez  Ane.  Dezallier.  1685. 

CEt  Ouvrage  pourra  un  jour  devenir  quelque 
chofe  de  grand,  comme  le  dit  l’Auteur  luy 
mefme;  aulTi  ne  le  conridere-t-il  dansl’eftat  qu’il 
nous  le  donne  icy,  que  comme  une  première  é- 
>bauche ,  un  efTay  &  une  épreuve  fort  imparfaite  de 
ce  que  l’on  peut  faire  fur  ce  fujet. 

Les  Critiques  qui  n’ont  pas  eu  égard  à  ce  mo- 
defte  fentiment,  trouvent  plufieurs  chofes  à  redire 
dans  l’execution  de  fon  deflein ,  qu’on  peut  dire  ce- 
pendant  eftre  parfaitement  beau ,  &  affez  heureu- 
Tement  exécuté.  Les  uns  trouvent  mauvais  que  s’é- 
.tant  propofé  de  diriger  un  jeune  homme  de  gran- 
.de  efperance  dans  l’ordre  de  Tes  études  ,  il  fe  foit 
contenté  de  recueillir  le  bien  ôe  le  mal  que  divers 
Sçavans  ont  dit  fur  prefque  toute  forte  d  ouvrages , 
fans  luy  marquer  lefquels  de  ces  jugemens  font  les 
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plus  juftes;  ce  qui  pourtant  n’eftpaspeu  impor¬ 
tant  pour  former  un  jeune  Eleve  ,  comme  il  l’a- 
vouë  luy  mefnie.  Quelques  autres  luy  reprochent 
qu’ayant  d’abord  affuré  de  ne  vouloir  rien  dire 
dufien  ,  il  oublie  fouventfa  parole  &  l’honnefte- 
té  mefme  qu’il  fait  d'ailleurs  profeflion  d’avoir 
pour  tous  les  gens  de  lettres.  On  ne  luy  fait  point 
grâce  non  plus  fur  quelques  négligences  &  fur 
quelques  irregularitez  dans  le  flile  qui  ont  fait  croi¬ 
re  à  quelques-uns  que  le  fonds  de  cet  ouvrage  ve- 
noic  de  plus  loin-:  Et  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui. 
luy  objedlent  un  peu  trop  de  partialité  pour  cer¬ 
tains  Ecrivains ,  pour  lefquels  on  croit  qu’il  devoic 
eftreunpeu  moins  prodigue  d’éloges ,  il'eft  accu- 
fé  par  d’autres  de  faire  porter  des  jugemens  à  queL 
ques  Auteurs  fur  des  ouvrages  qui  n’ont  efté  mis  au 
jour  que  plufieurs  années  apres,  que  ces  mefmes 
Auteurs  ont  publié  ceux  dans  lefquels  on  prétend 
qu’ils  en  ont  parlé. 

Qqçy  qu’il  enfoit  de  tous  ces  reproches ,  qu9 
l'AUteur  qui  connok  fi  bien  le  caraélere  delà  cen- 
fure  &  l’obligation  de  s’y  foûmettre,  ell  trop  rai-, 
fonnablepour  ne  pas  prendre  en  bonne  part,  on 
doit  tomber  d’accord  qu’on  trouve  dans  ces  qua¬ 
tre  voluraes  une  infinité  de  bennes  choies. 


Dans  le  I.  qui  ert  un  Traité  fur  les  Jugemens  des 
livres  en  general, .&  fur  les  Préjugez  avec  lefquels 
on  les  lit,  il  parle  d’abord  delà  liberté  que  l’on  s’eft 
toujours  attribuée  déjuger  des  Autcurs&de  leurs 
écrits  :.de  l’importance  Sc  de  la.neceffité  meüne 
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qü’rl  y  a  que  les  livres  foiencainfi  jugez  &  exami¬ 
nez;  furquoy  parlant  des  Cenfèurs  publics  e'tablis' 
pour  ce  fujet  parles  Puiflances  Ecclefiaftiques  ôc 
Séculières,  il  remarque  qu’en  France  les  Maîtres 
des  P^equelles  ont  exercé  cette  fonction  jufqu’au 
temps  de  Henry  IV.  du  moins  pour  les  livres  qui 
ne  regardoient  pas  la  Religion. 

Parmy  les  qualitez  qu’il  demande  pour  ces  forte®' 
de  Cenfeurs  ,  il  met  avec  juftice  une  fermeté  iné¬ 
branlable  à  rejetter  les  médians  livres  ;  &  il  ap¬ 
porte  pour  exemple  celle  de  Grégoire  de  Tours  êc 
de  Salvius  ou  S.  Salvy  Evefque  d’Alby  ;-Iefquels  ne' 
purent  jamais  eftre  fléchis  parle  Roy  Ghilperic  h 
approuver  un  livre  plein  de  fautes  que  ce  Prince- 
qui  fc  piquoit  d’en  fairefur  toute  forte  de  fujets,, 
avoir  compofé  fur  la  Trinité; 

A  l’égard  des  Préjugez  qui  nous  font  agir  dans 
k'  ledure  &  dans  lelbime  que  nous  faifons  des  lin 
vres ,  on  peut  dire  que  l’Auteur  a  recherché  là  def. 
fus  tout  ce  que  l’on  peutfouhaiter.,11  commence 
par  le  Préjugé  où  nous  fomnies  pour  les  Anciens 
&  après  avoir  parcouru  les  fources  les  plus  ordinai». 
res  des  préoccupations  pour  &  contre  les-AUteurs, 
à'  qui  quelques  engagemens  particuliers  donnent 
fouventdans  l’occaflon,  une  plume  d’or  ou  de  fer, 
comme  Paul  Jove  l’avoüoit  bonnement  de  luy 
Hiei’me,  il  traite  des  Préjugez  des  Nations  ou  des 
Pays  dont  ils  font  originaires.  Il  remarque  là  def* 
fus  à  la  gloire  de  la  France,  que  fi  on  en  excepte  k 
Grèce l’amour  des  Sciences  ôc  des  Arts  y  a  régné 
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long- temps  avanc  qu’on  les  vîc  fleurir  partout  aÜJ 
leurs,  Sc  que  Rome  meflne  luy  eil  redevable  de  les 
plus  grands  Orateurs  &  de  fes  premiers  Rbeieursj 
puifque  L.  Plotius  Lyonnois  d’origine ,  introdui- 
îit  le  premier  dans  cetre  ville  l’art  de  bien  parler  la 
Langue  Latine  ;  qu’il  forma  tous  les  Rhéteurs  qui 
ont  vécu  jufqu’à  Cicéron,  &  qu’il  commença  d’y 
enfeigner  publiquement  la  Rhétorique  lorfque 
ce  Prince  des  Orateurs  Romains  n’efloit  encore 
qu’un  enfant. 

Apres  avoir  examiné  dans  le  refte  de  ce  volume 
les  autres  Préjugez  qui  préviennent  ou  qui  altèrent 
la  liberté  que  noftre  efpritdoit  avoir  pour  bien  ju¬ 
ger  des  livres  ;  l’AUteur  rapporte  dans  les  trois  au¬ 
tres  qui  ne  font  enfemble  que  la. Partie  de  ce 
qu’il  a  deflèinde  nous  donner,  les  Jugemensdes 
Hommes  Sçavansfur  les  principaux  Imprimeurs,' 
fur  les  Critiques,  furies  Grammairiens  &  fur  les 
Traducteurs.  Ce  recueil  pour  n’eftre  pas  formé  de 
ces  fortes  de  jugemens  que  demandent  les  pre¬ 
miers  Critiques,  ne  laifle  pas  d’être  d’un  très  grand 
prix;  en  ce  qu'on  y  voit  une  image  aflez  naturelle 
del’efprit  de  l’Homme  dépeint  avec  une  partie  de 
fes  défauts,  tant  en  la  perfonne  de  ceux  qui  y  ju- 
.  gent  les  autres ,  qu’en  celle  de  ceux  qui  y  font  ju- 

On  y  trouve  mefîne  en  quelque  façon  plus  que 
l’Auteur  n  avoir  ,  ce  femble,  fait  efperer;  puif- 
qu’ayant  refolu  de  ne  rien  toucher  des  aCtions  & 
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.écs  emplois  des  Auteurs  ,  il  n’a  paslaiflcde  le  faire 
quelquefois ,  lorfqu’il  a  crû  que  celapouvoit  con¬ 
tribuer  à  faire  mieux  connoîcre  le  caraciere  de  leur 
efprit.  Âinfi  pour  ne  nous  arrêter  qu’au  feul  Cara- 
muël  dont  le  genie  paroîc  merveilleufementpar  le 
grand  nombre  &les  differense'tats  delà  vie,  il  re¬ 
marque  que  c’eftoit  un  Efpagnol  né  à  Madrid  d’un 
pere  des  Pays  bas,  &  d’une  mere  Allemande; 
qu’ayant  fait  fes  études  en  Efpagne,  il  fefit  Moine 
de  Cifteaux,  devint  Abbé  de  Moelrofe,  puis  de 
DifTembourg  J  porta  le  nom  d’Evefque  de  Mifïy 
SufFragant  de  Mayence  -,  fut  enluite  Abbé  Supé¬ 
rieur  des  Benedi^ins  de  Vienne  &  de  Prague  ; 
Que  depuis  par  une  metamorphofe  affez  plaifante, 
il  fut  Soldat ,  &enfuite  Capitaine  d’une  Compa¬ 
gnie  contre  les  Suédois  ;  Qü’il  devint  Intendant 
de  Fortifications  &  Ingénieur  en  Boheme  ;  puis 
fucceflivement  Evefque  de  Rcinhrad,de  Cam- 
pagna,  &  d'une  autre  Ville  d’Italie  dont  il  ne  prit 
peut-eftre  pas  pofTeffion  ;  &  efl:  enfin  mort  Evêque 
.de  Vigevano  dans  leMilanois. 

GODARTIUS  DE  INSECTIS  IN  METHO-' 
dumredûL^m.  Opéra,  M.  Liffer.  8.,  Lond.&i.  fe  trou¬ 
ve  à  Paris.chez  J,  Boudot.  1685. 


Monsieur  Lifter  qui  a  réduit  mctliodi- 
quemenece  que  Godarenous  avoir  donné 
fur  les  infeétes ,  eft  le  mefme  à  qui  nous  devons  le 
heîuTnité  deFontihus  Medkatis  AnglU.  Il  y  a  ajou¬ 
té  de  petites  Notes  ,  avec  un  Appendix  pour  I  hi^ 

y  uuu 
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ftoire  naturelle  des  animaux  d’Angleterre  ,  qui 
fencent  l’habileté  de  cet  Auteur. 
DISSERTATIONES  DE  ADMIRAN- 


d/f  Mundi  CAtAmSlis  fuprà.  G*  fubterrxmis.  Aut, 
M.  loh.  Hêtrbimo,  Amflel,  4,  &  fe  trouve  à  Paris 
chezla  V.  Bieftkins. 

LEs  Mouvemens  violens  des  Elemens  (ont  ce 
que  cet  Auteur  appelle  par  unefignifîcation 
peuc-eftre  bien  étendue  les  Cararades  du  Monde. 

Dans  ce  fens  il  confidere  d’abord  de  4.  fortes  de' 
Gataraéles  Ignées,  Les  unes  qui  montent  &  qui 
s’élèvent, comme  les  éruptions  du  Vefuve  ôt  du 
Mont  Ætna  :  Les  autres  qui  defcendent ,  telles' 
que  font  les  éclairs  &  la  foudre  :  Les  5"  qui  roulent 
fous  la  terre  ,  par  ex  les  feux  louphrez  centraux 
qui  fervent  à  pci  feélionnerôt  à  cuire  les  minéraux 
&  les  métaux ,  &  qu’il  croit  devoir  un’/ our  câufer  la 
deftfuélion  de  f  Univers ,  comme  ils  contribuent' 
àprefent  à  la  confervation  ;  &  les  dernieres  qui  vol- 
tigént&  qui  fè  jotiënt  pour  ainfi  dire  dans  l’air,  fça- 
voir  les  dragons  volants,  les  feux  foiets,  &c, 
Au.dedans  &  au  dehors  de  la  terre  font  les  Gata-' 


radies  deiair,  quifelomcet  Auteu-r ,  fe  meuc  natu¬ 
rellement  autour  du  monde  fuivant  le-mouvemenc 
que  fait  le  Soleil  d  Orient  en  Occident  (  d’où  vient' 
dit-il ,  qu’il  fouMe  toujours  un  vent  d’Orient- entre 
les  zi  Tropiquesoù  la  circulation  cauféé  par  le  So*. 
leil  eft  plus  forte.  )  Les  plus  fameux  refervoirs  dé' 
vents  foûterrains ,  ou  les  plus  célébrés  Gatarades' 
de- l’air  enfermé  dansla  terre  trouvent,,dit-il  ^ 
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(âans  dés  vaftes  montagnes  de  la  Chine, où  il  y  a  des 
cavernes  d’une  fi  grande  étend üe  qu’i!  faudroit  fix 
mois  de  temps  pour  les  parcourir ,  &  dans  celles 
dfObùoria  en  Tartane,  où  l’on  entend  des  bruits 
caufez  par  des  vents  foûterrains  ,  reilèmblans  au 
fon  de  plufieurs  trompettes  &  au  tonnerre.  Les  au¬ 
tres  fontdes  vents  pouffez  violemment  félon  leur 
cours  ordinaire,  ou  par  un  mouvement  extraordi¬ 
naire  &  contre  nature,  comme  il  arrive  aux  tour-' 
billons  &  aux  ouragans. 

Les  tremblemens  de  terre  par  lelqüels  des  moîi- 
tagnes  font'  bouleverfées,  &c  de  nouvelles  cleve'es 
en  leur  place,  ainfi  qu’on  a  veuen  Norvège  &  en 
Canada,  en  font  les  Gataratffes.  EtqUantaux  abiff 
mes  Cataraétiques  d’eaux,  l’AUteur  endiftingue 
de  J.  fortes;  fçavoir  ceux  qui  en  reçoivent .  ceux 
où  les  eaux  bouillent  ;  ceux  qui  en  rejettent,  ceu.^ 
o4 elles  femblent  croupir,  &  ceux  enfin  quienre- 
çoîvent  &  qui  en  rendent  tout  à  la  fois. 

Apres  avoir  rapporté  pour  un  exemple  dès  preS 
mièrs ,  ce  que  difent  le  P.  Kirker  &  le  P.  Schottus  y 
Fun  que  l’Oceatl  Septentrional  fe  précipité  prés 
du  Pôle  Arétiquè  dans  un  profond abifme,.d’où' 
ayant  eftédiftribué  dans  pkifieurs  circuits,  il  re¬ 
gorge  &  fort  à  la  fin  vers  le  Pôle  Antarctique  -,  St- 
l’autre  tout  le  contraire  ;■  il  conclut  contre  ces 
deux  fentimens  ,  que  les  deuxToles  engloutifîenc 
ôc  rejettent  alternativement  les  eaux  de  la  mer. 

Il  remarque  qu’en  îSiy.  un  tremblement  déter¬ 
ré  arrivé  dans  la  Poüille,  y  tarît  entièrement  les' 
eaux  dans  réfenduë  de  i©.  millesiS:  qu’en  un  autr©' 
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arrivé  dans  k  Calabre  au  rapport  de  Schottus,  ttîi 
Berger  ayant  efté  englouty  en  un  moment  avec 
fon  troupeau ,  fut  un  inftant  apres  rejette  par  uti 
torrent  qui. vint  àfqrtir  du  nieltne  endroit  où  il  a< 
voit  efté  englouty. 

Il  parle  encore  de  quelques  Lacs  célébrés  qui  re* 
çoivent  des  eaux  ,  &  qui  n’ont  aucun  écoulemetve 
vifible,  comme  la  Mer  Morte  &  la  Mer  Cafpienne . 
&  il  n’oublie  pas  çeluy  de  la  Carniole  dont  nous  a- 
vons  parlé  ailleurs ,  où  les  eaux  dont  il  fe  remplit 
tous  les  ans  en  Automne, ie delTechent Scie  per* 
dent  au  Printemps ,  &  pe-rmettent  par  ce  moyem 
d’y  labourer  &  d  y  femer. 

Il  dit  dans  le  refte  de  fa  il^DiiTertation  plufieurs 
autres  chofes  curicufes  touchant  les  autres  fortes 
de  Cacaraétes  d’eaux»  la  Circulation  &lemouve-; 
ment  de  la  Mer ,  tant  au  deflus  qu’au  dedans  de  k 
terre  i  &  touchant  l’origine  des  Fontaines.  Il  traite 
dans  les  autres  du  flux  &  du  reflux  delà  Mer;  delà 
véritable  .fituation  du  paradis  terreftre  qu'il  mec 
dans  la  Paleftine ,  &  de  certaines  efpeces  particu¬ 
lières  de  Cataraéles  dans  la  mer  &  dans  les  fleuves 
qui  avec  tout  le  reftc,  font  quelque  chofe  de  trop 
curieux  pour  ne  mériter  pas  place  dans  un  autre 
Journal.' 

MANDEMENT  DE  MONSEIGNEUR 


[  Arche'vefmg  de  Paris ,  Juy  la  Condamnation  des  li¬ 
èvres  faits  contre  la  R  eligion  .à  Paris  chez  p. Muguet.. 

RIe  N  n’encretienc  tant  les  peuples  dans  l’ob- 

ftination  &  dans  l’herefie  que  les  méchans 

livres 
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Livres  que  les  plus  opiniaftres  &  les  plus  mali¬ 
cieux  des  Hérétiques  mettent  au  jour  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’erreur.  Pour  cette  raifon  la  plus  Tainte 
follicitude  des  Evêques  a  toujours  efté  d’empêr 
cher  par  la  rigueur  de  leurs  cenfures  la  contagion 
de  ces  fortes  de  Livres.  C’eft  ainfi  que  ks  P  P.  du 
Concile  de  Nicée  condamnèrent  les  Livres  d’A- 
rius  ;  ceux  du  Cont.  d’Epliefe  les  Ouvrages  des 
Neftoriens  :  ceux  du  Conc.  de  Calcédoine  les  Li- 

i 

vres  des  Eutychiens  :  &  que  fans  parler  de  plufieurs 
autres ,  les  Conc.  de  Conftance  &'  de  Trente  ont 
ordonné  qu’on  pourfuivît  comme  fauteurs  d’he- 
refies,  ceux  qui  liroient  les  mauvais  livres  qui  les 
foûtîcnnent. 

La  puiflance  lèculiére  eft  entrée  dans  le  mefme 
droit,  dés  quelle  eft  devenue  Chreftienne.  L’Em- 
aereur  Conftantin  ordonna  de  Ton  autliorité  qu’on 
Drûlâtles  livres  des  Ariens,  avec  des  peines  très 
ièveres  pour  ceux  qui  les.retiendroient  ;  &  l’Emp. 
Theodofe  traita  avec  la  mefme  rigueur  ceux  des 
Neftoriens  condamnez  au  Conc.  d’Ephefe.  L’E- 
glifea  eû  recours  à  cette  authorité,  lorfque  pour 
arrêter  plus  efficacement  l’impiecé  de  ces  Livres, 
elle  en  a  foûhaitté  ]a  fuppreffion  ;  ainfi  les  Livres 
d’Eunomius  &  des  Manichéens  furent  condam¬ 
nez  au  feu  par  l’Emp.  Arcadius  à  la  follicitation  de 
S.  Chryfoftome:  ceux  des  Eutychiens  &  des  Apol- 
linariftes  par  l’Emp.Marcian,à  la  prière  de  S.  Leon  j 
&  en  Occident,  les  écrits  des  Ariens  par  Recarede 
Roy  d’Efpagne  fur  les  inftru étions  de  S.Leandre  de 
Seville,ou  comme  d’autres  veulent,  enfuite  de  leur 
condamnation  au  y  Conc.  de  Tolede  l’an  tgj. 
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Suivant  l’exemple  de  ces  grands  Princes,le  Roy 
ayant  ordonné  fur  la  plainte  de  l’AfTemblée  gene¬ 
rale  du  Clergé  la  ruppreffion  de  tous  les  Livres 
compofez  contre  la  Religion  Catholique  ;  &  le 
Parlement  ayant  renvoyé  à  Monfèig.  l’Archevê¬ 
que  de  Paris ,  le  foin  d’en  drefler  un  Catalogue; 
ce  digne  Prélat,  lequel  outre  les  lumières  &  les 
connoilfances  que'  la  nature  &  l’étude  luy  ont  don¬ 
nées  pour  en  faire  le  difcernement,a  l’authorité 
de  juger  dans  fon  Diocefe  de  tout  ce  qui  regarde 
la  Foy  &  la  Doélrine  de  l’Eglife ,  après  en  avoir 
fait  un  état  auquel  il  fe  referve  d’ajouter  dans  la 
fuite  les  autres  Livres  de  mefme  nature  qui  n’y  font 
pas  compris,  a  condamné  par  leprefent  Mande¬ 
ment  ou  renouvellé  la  condamnation  des  Livres 
fpecifiez  dans  ledit  Eftat  :  Défend  à  tous  fes  Dio- 
cefainsde  les  lire ,  faire  lire  ou  retenir  :  leur  enjoint 
de  les  mettre  inceffamment  entre  fes  mains,  &  in¬ 
vite  les  Magiftrats  qui  fuivent  fi  fidellement  les 
intentions  de  S.  M.  de  faire  en  forte  que  tous  ces 
livres  foient  au  plutôt  fupprimez  :  Ce  quele  Parle¬ 
ment  veû  ledit  Cataloguea  ordonné  par  Arrefl  du 
6.  Septembre,  dont  l’extrait  eftcy- joint,  auffi  bien 
que  le  Catalogue. 

BOHUSLAI  BALBINl  s.  J.  MISCELLANEORUM  HISTO- 

ricormn  Reijni  Bohemidi  Decaits  L  VI,  foL'Bragdt,  i6S4.« 

&  retrouve  à  Paiis  chez  la  V.  Bieftkins: 

Ette  fuite  de  Thiftoire  de  Bohemeparle  P  Balbin  dontnousa- 
vous  parlé  autrefois ,  nous  décrit  quel  en  a  efté  Ôc  quel  en  eft  aii- 
jonrd’hiiy  rétat  Ecclefîaftique. 

La  1. Partie  du  V.Livrecncomprend  tomes  ks  ParroiiTes  félon  l’ordre 
des  dix  Archidiaconez  qui  la  diftinguoient  anciennement  :  &  la  ÎI.  con¬ 
tient  toutes  les  Chapellenies  fondées  en  cep.îys ,  principalement  fous 
le  Roy  C.harles  IV.  &  fous  le  Roy  Wenceflas  fon  Fiîs.  On  ne  voit  pas 
^pnlement  par  ce  recueil  conabien  grandes  ont  efté  envers  rEglifeJa  ’ 
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té  5c  la  libéralité  des  Bohemes,  donc  il  n'y  a  preftque  pas  une  maifon  an¬ 
cienne  qui  n'euc  fait  quelque  fondation  de  cette  nature  ;  mais  on  y 
trouve  encore  plufieurs  chofes  fort  utiles  pour  démefler  les  généalogies 
de  quantité  de  familles  illuftres  ;  ce  qui  a  porté  ce  Pere  à  parfemer  fon 
ouvrage  de  diverfes  notes  de  recherches  curieufes  touchant  cette 
forte  de  littérature,  où  une  application  de  40.  années  l*a  rendu  des 
plus  verfés. 

Il  rapporte  dans  le  VI.  Livre  qui  efl  de  mefme  divifé  en  deux  parties, 
les  titres  de  les  aéles  publics  qui  regardent  l’Archevefché  de  Prague, 
On  lit  dans  ces  picces  des  chofes  fort  curieufes  concernant  le  Sacre  dc 
le  Couronnement  des  Rois  deBoheme  ;  fur  l'origine,  raccioiflement 
&  rétenduëde  la  Métropole  de  Prague  ,♦  fur  ce  qui  fepaiTaau  Conc. 
de  Bafle ,  au  fujec  des  Bohemes  de  des  Moraves  qui  dem^ndoient  qu’il 
leur  fût  permis  de  communier  fous  les  deux  efpeces  *,  &  enfin  fur  les 
Vviclcfifies,  les  Hufiiices,  de  les  autres  heretiqiies modernes  dont  le 
party  a  fait  tant  deprogrez  en  ce  pays-Ià,  que  Conrad  Vveftphale 
fut  allez  malheureux  pour  reenbrafier ,  &c. 

11  n’oublie  pas  la  Tranfaélion  pafiee  l’an  1^30.  entre  le  PapeUrbain 
VIII.  de  Ferdinand  iL  lorfque  pour  une  compenfation  des  biens  d’E- 
glife  ufurpez  par  les  Laïques  dans  le  temps  du  changement  de  Reli¬ 
gion  ,  qu’il  n’eftoit  pas  aifé  de  retirer  de  leurs  mains  fans  exciter  de 
grandes  broüilkries  ,  ce  Prince  accorda  pour  toujours  au  Clergé  un 
certain  revenu  annuel  fur  chaque  minot  de  fel  qui  feroit  ou  apporté  ou 
fait  en  Boheme. 

On  trouve  dans  la  z.  partie  du  mefme  livre  ,  les  titres  d’honneur, 
les  droits ,  les  privilèges ,  la  fuite  ,les  fufïiagans  de  le  refie  qui  concer¬ 
ne  les  Archevêques  de  Prague.  L’Auteur  remarque  là  defiiis  entr’au- 
tres  chofes ,  qu’Üs  ont  le  droit  de  Sacrer  lesRois  de  Boheme ,  Qu’ils  ne 
rendent  pas  hommage  à  ces  Pdnees  jinais  qu’ils  leur  prefient  feu’e- 
mein  ferment  de  fidelité-,  Q^iU  fe  qualifient  Primats  ,  Légats  nez  du 
S.  Siege  de  Princes  du  S.  Empire,  titre  que  Meiïire  Mathieu  Ferdinand 
de  Pilenberg^  eîevé  à  cetre  dignité  lan  \66^,  a  porté  ou  repris  le  pre¬ 


mier  dans  ce  Sîecle,  dec. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ANGLETERRE 

contenant  une  belle  experlence  y  df  djuel^ue  choCe  de  fort  curieux 
chant  le  Profphore  ,  par  le  ])  ipi,  Slare  de  la  S^^C,  R, 

L 'Expérience  efi:  que  cet  Auteur  ayant  accoûciimé  de  renie  fon 
Phofphore  Solide  dans  un  vailîeau  plein  d’eau  \  de  peur  qu’il  ne  fe 
confomât  infenfiblement  -,  de  ayant  range  plufieurs  de  ces  vailTeaux  fur 
la  cable  qui  cftoit  vis. à  vis  de  fon  liét,  il  s’apperçent  qu’il  fortoit  de 
l'eau  de  freqnens  rayons  de  lumière  qui  éclairoient  tellement  l'air  fu- 
perieur  que  cela  auroit  efié  capable  d’efFrayer  une  perfonne  qui  n’au- 
roic  jamais  rien  veu  de  pareil.  Ce  Phenomene  confideré  dans  toutes 
fes  circonftances  luy  a  donné  lieu  de  comparer  le.  Phofphore  avec  l'c- 
clair  en  cette  maniéré. 
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I.  ÎI  dit  que  ce  Meteore  Ignée  s'échape  5c  fe  répand  fubitement  dans 
l’air  ^  après  avoir  efté  retenu  par  Teau  durant  quelque  temps  ^  de  la  me- 
me  maniéré  que  l’éclair  qui  brille  par  intervalles  ^  perce  les  nuées  les 
plug  épailTes,  5c  n’eftant  retenu ,  niefleint  par  aucune  tempefteni  p<\r 
aucun  débordement  de  pluy  e ,  paiîe  à  travers  l’eau  &  le  verre ,  comme 
les  rayons  du  Soleil. 

1 ,  Que  comme  les  chaleurs  de  Tefté  font  les  plus  propres  à  produis 
re  des  éclairs ,  de  mefme  le  Phofphore  i/envoye  en  cet  eftat  des  rayons 
lumineux  que  dans  un  temps  chaud  &  lorfqu’ii  y  a  une  certaine  difpo- 
Hition  ou  température  dans  l’air  i  ce  qui  fait  que  ce  phenomene  n’efi: 
|amaisarrivéen  hyver. 

3.  cette  lumière  du  Phofphore  n’enflamme  &  ne  brûle  rien  decé 

qui  d’ailleurs  eft  fort fufceptible  de  feu,  par  excnaple  les  étoupes,  le 
papier,  &  autres  femblables  chofes  fur  lei’quellcs  M.  Slarc  l’a  éprou¬ 
vé;  amfî  que  rien  n’eft  ordinairement  brûlé  ni  endommagé  par  le  feu 
de  l’éclair.  •  * 

4.  Q^e  comme  l'éclair  étant  retenu  5c  embarafle  par  l’air  ^  en  forte 
qu’il  ne  puifle  facilement  fe  dilater,  met  le  feu  à  des  maifons,  à  des  ar¬ 
bres  ,  5c  caufede  grands  ravages  ;  de  meime  la  matière  du  Phofphore 
renfermée  dans  un  corps  plus  condenfé  eft  facilement  embrafée  par  la 
chaleur  de  Pair  &  par  les  rayons  du  Soleil  ;  &  alors  fa  flamme  eft  fi 
grande  qu’elle  ne.peuc  cftre  efteinte  qu  avec  beaucoup  de  peine. 

Et  enfin  que  le  Phofphore  qui  diminüe  en  brûlant, devient  apres 
qu’il  a  bruflé  ,  un  menftruë  propre  pour  la  diffolution  des  métaux  j  à 
peu  prés  de  la  mefme  façon  que  le  feu  de  l’éclair  liquéfié  quelquefois 
l’or ,  le  plomb ,  le  fer  J  &c. 

Ces  phénomènes  paroiflront  plus  évidemment  file  Phofphore efl 
1  fait  avec  du  nitre,  de  la  poudre  à  canon  de  de  l’or  fulminant;  6c  fi 
le  vai fléau  dans  lequel  on  le  conferveefl:  profond  6c  cylindrique,  6c  ne 
contient  qu 'environ  trois  demy  feptiers  d’eau.  > 

N  O  U  V  £  A  U  T  E  Z.  ' 

La  maniéré  de  bien  entendre  la  Melfe  de  Paroifie,  imprimée  de nou- 
ve:iu  par  l’ordre  de  Monfeig.  L’Archev.  de  Paris,  8.  chez  F.  Muguet. 

Conformité  de  la  conduite  de  l’Eglife  de  France  pour  ramener  les 
Proteftans ,  avec  celle  de'l’Eglife  d' AfFrique  pour  ramener  les  Donati- 
ftes  à  la  Foy  Catholique,  in  ii.  à  Paris  chez  J.  B.  Coignard.  1685. 

La  fainte  Meffe  en  latin  5c  en  François ,  avec  les  explications  de  tou¬ 
tes  les  Ceremonies  pourfulage  des  nouveaux  Convertis,  in  iz.  à  Paris 
chez  Ant.  Dezallier. 

La  Vie  de  S.  Philippe  Neti  Florentin ,  Fond,  de  la  Cong.  de  l’Orar. 
traduit  de  l’Italien  de  Pierre  Jacques  Bacci  Aietin,de  la  mefme  Cong. 
à  Chartres,  6c  retrouve  à  Paris  chez  Elle  Jolîer. 

A  Paris  chez  Jean  Cuflbn  3  tué  S.  Jacques  à  l'Image  de  S»  Jean  Bapf, 
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RECVEIL  SVCC  INT  ET  NBREGE  BE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  qui  fe  fait 
eu  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  ^rts  &  dans  les  Sciences^ 

Dv  Lvndy  19.  Novembre  M.  DG.  LXXXV.' 
LA  MANIERE  DE  BIEN  ENTENDRE  LA 

Mejfe  de  Parroijfe ,  pur  feu  Mre.  Fr.  de  HarUy  Âr~ 
ehe^éque  de  Rouen,  imprimée  de  nouveau  part  ordre 
de  Monfèigmur  l Archevejque  de  Paris.  8.  à  Paris 
chez  F.  Muguet.  i68f. 

ON  ne  peut  rien  prefenter  aux  bons  Catho¬ 
liques  de  plus  Tolicle,  ni  mettre  en  main  aux 
Nouveaux  Convertis  rien  qui  leur  convienne 
mieux  dans  le  temps  où  nous  ibmmes,que  ceLivre 
de  feu  Monleigneur  rArchevêque  de  Rouen,  Ce 
Grand  Homme  confommé  dans  la  fcience  de  f  E- 
glife&dans  les  travaux  de  rEpifcopatlavoitcom- 
pofë  pour  rinftrudtion  de  IèsDiocelains,&  il  le  leur 
avoic  donné  fous  le  titre  de  La  maniéré  de  bien  enten¬ 
dre  la  Mejfe  de  Parroife.  Monleigneur  l’Archevê¬ 
que  de  Parisquiatoûjours  faitgloir^de  fuivreles 
traces  de  cet  Oncle  Illuftre  &  de  ce  Bienfaiteur 
obligeant,  êcquilam^ermefurpafle  d’uÉpmaniere 
fi  éclatante  ,  connoifTant  mieux  que  perfonne  l’u- 
tilité  de  cet  ouvrage  s’en  eftfervy  à  Ton  imitation, 

1685.  y  yyy 
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comme  d’un  moyen  infaillible  pour  infpirerauxfi. 
deües  tout  le  culte  qui  eft  dcûau  Sacrement  ado¬ 
rable  de  nos  Autels ,  dans  les  deux  differens  en- 
droits  où  le  Ciel  l’a  appelle  à  la  conduite  de  Ton  E- 
glife. 

Tandis  que  les  Peuples  de  Normandie  onteflé 
alTez  heureux  pour  le  pofTeder,  on  a  veu  paroîcre  au 
jour  ce  livre  plus  d’une  fois  par  fon  ordre.  Aujour- 
d’huy  ne  fe  contentant  pas  de  tout  ce  quefonzele 
luya  fait  entreprendre  depuis  qu’il  a  changé  de 
Diocefe  ,  pour  faire  reconnoiftre  ôepour  faire  a- 
dorer  comme  il  faut  cet  Empire  &  cette  Royauté 
de  J.  C.  (  ainfi  que  Clement  Alexandrin  &  le  Conc. 
de  Laodicéc  appellent  l'Euchariftie  )  que  leVerbe 
incarné  en  fe  donnant  à  manger  aux  hommes ,  ôc 
s’eftât  en  leur  faveur  multiplié  par  miracle  a  établi 
dans  tout  l’univers  j  il  a  voulu  qu’on  fift  une  nou¬ 
velle  édition  de  ce  Livre ,  afin  que  par  la  leéfure  & 
par  la  méditation  d’un  ouvrage  qui  renferme 
tant  d’onéfion ,  on  apprît  à  honorer  dignement  ce 
Myftere,quin’ej[î:  pas  feulement  un  Sacrement  du 
Sauveur  du  monde  ,  mais  encore  un  Sacrifice  de 
religion  lequel  remplit  feulpar  la  plénitude  &  par 
la  vérité  qu’il  contient  tous,  les  Sacrifices  de  l’an¬ 
cienne  Loy. 

Les  nombmifes  Converfions  qui  fe  font  faites  ôc 
qui  fe  font  encore  tous  les  jours  dans  le  Royaume , 
ôc  qui  a)^j®enr  les  plus  rares  benediélionsduCiel 
fur  la  pehfbnne  fàcrée  du  Roy  à  qui  l’Eglife  en  efi; 
redevable  J  en  rendent  l’ufàge  également  impor- 
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tant  &  neceflaire  pour  toutes  les  Provinces  de 
France  ;  auffi  y  a.t-il  lieu  de  croire  qu’elles  ne  né¬ 
gligeront  pas  un  moyen  fi  propre  pour  profiter  des 
grâces  furabondantes  de  ce  Sacrifice» 

Noftre  Prélat  y  exhorte  fur  tout  fies  Diocefains: 
mais  d’une  maniéré  qui  n’eft  pas  moins  forte  n' 
moins  perfuafive ,  que  l’idée  qu’il  leur  donne  du  li¬ 
vre  qu'il  confacre  à  leur  pieté,  efl:  noble  &  jufte. 
Ceux  qui  le  liront  avec  détachement  &  avec  fer¬ 
veur  trouveront  que  ce  n’eft:  pas  fans  raifon  qu’il 
aftûre  entre  autres  chofes,que  rien  au  monde  n’eft 
plus  avantageux  aux  fidelles  pour  connoiftre  la 
vertu  ôc  la  fainteté  de  l’Euchariftie,ni  plus  utile, 
aux  nouveaux  Catholiques  pour  les  approcher  de 
nos  Autels  dont  l’herefie  les  avoit  éloignez. 

Les  Miniftres  (  pourfuit  il,  pour  nous  fervir  de  fes 
propres  termes,  car  ils  font  trop  beaux  pour  pou¬ 
voir  eflre  dignement  fuppleez  par  d’autres  expref- 
fions)avoient  abufé  longtemps  de  leur  crédulité, 
en  parlant  de  ce  Sacrifice  qui  contient  le  Corps  & 
le  précieux  Sang  de  J.  C.  comme  d’un  pur  figne 
qui  n’en  éftoit  que  la  fimple  reprefentation  ou 
commémoration.  Pendant  qu’ils  ont  difputé  con¬ 
tre  l’Eglife,  la  viélime  indignée  de  leurs  outrages 
&  de  leurs  erreurs  s’eft  pourainfi  dire  échappée  de 
leurs  mains.  C’eft  la  jufte  punition  de  leur  crime, 
pour  avoir  dérobé  à  Dieu  l’honneur  qui  luy  eftoir 
deû ,  en  le  privant  du  facrifice,  lequel  félon  la  pre 
diéliondu  Prophète  Malachie,  devoir  eftre  offeri 
dans  tout  le  monde ,  ils  fe  font  eux  mêmes  fruftrez 
du  fondement  de  leur  efperancc  -,  &  ils  ne  peuvent 
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revenir  de  ce  malheureux  état  qu’en  adorant  la  vi- 
élime  qu’ils  ont  fi  longtemps  méprifée. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  à  cela  ,  c’eft 
d’aflurer  qu’ils  ne  fçauroient  apprendre  aie  faire 
d’une  maniéré  plus  îàinte  que  dans  ce  Livre  ;  puif- 
qu’on  ne  peut  mieux  entrer  que  l’a  fait  ce  digne 
Prélat  qui  enelï  l’auteur,  dans  le  véritable  efprk 
des  ceremonies  dont  l’Eglife  accompagne  ceMy- 
ftere  ;  qu’il  en  explique  toutes  les  parties  avec  des 
penfëes  très  (ublimes ,  ôc  qu’ily  fournitaux  âmes 
vrayement  Chreftiennes  ,  un  nombre  infini  de 
faintes  reflexions  p.ropres  à  nourrir  &  à  augmen¬ 
ter  leur  pieté. 

CLAR.  V.  BURCHERI  DE  VOLDER,  DIS- 
putationes  Philo/bphkx  omnes  contra.  Athteos.  8.  Me- 
dioburgi.  i68f. 

A  réputation  que  s’efl:  acquife  ce  Profeffeur 
en  Philofophie  &  en  Madaem.  à  Leyde,  & 
l’eftime  que  l’on  fait  de  fon  érudition,  ont  valu  au 
public  l’impreflion  de  cesThelès  touchant  l’exi- 
îlence  de  Dieu.  Comme  il  n’y  avoit  pas  mis  la 
derniere  main  ,  n’ayant  deflein  de  travailler  que 
pour  fes  Ecoliers  &  pour  des  dilputes  academi¬ 
ques,  6c  que  l’Edition  en  a  efté  entreprife  à  fon 
infeeu  ;  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  s’y  eltglifle  af- 
fez  de  fautes  &  d’omiiïions  pour  luy  faire  dclâ- 
voiier  cet  ouvrage.  Cependant  à  cela  prés  on  peut 
dire  qu’il  contient  de  fort  bonnes  choies,  6c  qu’on 
y  trouve  dequoy  combatre  puiflamment  les  A- 
dîées ,  s'il  peut  y  en  avoir  quelques-uns ,  malgré 
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ce  qu’un  certain  auteur  avança'  comme  nous  le 
vîmes  i’anne'ederniere,  pour  prouver  le  contraire 
&  pour  enjuflifierle  genre  humain  comme  d’une- 
calomnie  grolTiere. 

BIBLIOTHECA  ANATOMICA  ,  SIVE  RE- 

cens  in  ÀnAtomU  in^entorumThej aurus  locupletijjt- 
mus.  Opéra.  DD.  Manget  Êÿ  Le  Clerc  DD.  MM. 
X.  njol.  fol.  GenewA  ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez 
Eft.  Micliallet  i68y. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  fait  aflfez  connoître 
que  c’cft  pour  former  un  corps  entier  d’Ana- 
tomieque  ces  deux  Médecins  de  Geneve  ont  re¬ 
cueilli  avec  beaucoup  de  foin  les  divers  Traitez 
que  nous  avions  féparémcnc  fur  chaque  partie  du 
Corps  humain.  Ils  y  donnent  mefme  des  pièces 
qui  n’ont  pas  encore  ehe'  imprimées ,  comme  font 
entr’aurresune  DiITertationdeM  Malpighit/^  Vte- 
rot^  Cornuum  <vegeta,tione  :  deux  petits  Poëmes  de 
M.  Spon  le  Pere  fur  les  Mufcles  :  &  le  traité  de  M. 
Drelincourt  fur  la  Conception , ou  autrement, Ion 
Syftême  de  humano  Fœtu  que  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  qu’il  promettoit  au  Public.  ^ 

.  Mais  ce  foin  n’elt  pas  la  feule  chofe  que  ces 
deux  illuftres  ont  contribué  du  leur  dans  cette  Bi-  ^ 
bliotheque  Anatomique,  ils  ont  encore  fupplcé, 
à  ce  qui  nous  manquoit  à  l’égard  de  certaines  ma¬ 
tières,  par  plufieurs  traitez  particuliers  qui  ne  font 
oas  moins  curieux  que  le  refie  ,  &  qu’il  ne  fera  pas 
nors  de  propos  de  defigner, d’autant  plus  qu’ils  ne 
font  marquez  ni  dans  le  titre  ni  dans  la  Préfacé. 
i68j.  .  /  Zzzz 
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Le  I.  eft  celuy  de  ChUïfictitionis  hifloru ,  où  après 
avoir  rapporté  les  differentes  opinions  desAuteurs 
fur  la  faim ,  fur  la  foif,  fur  la  formation  du  chyle 
&  fur  les  voyes  deffinées  à  la  diftribution  de  la 
nourriture  ,  avec  les  diverfes  expériences  ,  fur  leL 
quelles  chacune  efl:  appuyée  ,  ils  tirent  là-deffus 
les  conclufions  qui  leur  paroiffent  les  plus  vray- 
femblabies  &  les  plus  juftes. 

Lez.  effle  traité  de'vejtcd  gÿ  ureteribus ,  auquel 
ils  ont  ajouté  Thiftoire  de  la  velTie  monftrueufe  du 
grand  Cafaubon  qui  a  efté  publiée  il  y  a  long¬ 
temps  par  Broüard ,  quoyque  M.  de  Mayerne  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roy  d’Angleterre  en  fût  le  véri¬ 
table  auteur.  On  y  trouve  aufli  la  defcription 
d’une  veffic  finguliere  d’un  Normand  mort  à  Paris, 
après  avoir  eflé  taillé  de  la  pierre  ,  qu’ils  ont  tra¬ 
duite  du  François  de  M.  Drelincourt  qui  avoir  é- 
•  crit  fur  ce  fujet  deux  lettres  à  feu  M.  Vallot  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roy. 

Le  5.  Traité  eft  celuy  de  Glanduhnim  rendium 
hijioriti\  où  ayant. parcouru  les  fèntimens  de  tous 
ceux  qui  en  ont  écrit,  ils  s’attachent  particuliére¬ 
ment  à  réfuter  un  Médecin  Romain  nommé  Pé¬ 
trucci,  qui  pi;etend  démontrer  par  la  difpofition 
des  valvules ,  que  la  circulation  du  fang  fe  fait  icy 
tout  autrement  qu’ailleurs  ;  fçavoir  qu’il  y  eft  porté 
par  la  veine,  &  qu’il  en  eft  pouffé  dehors  par  l’ar- 
tére ,  chargé  d’une  qualité  atrabilaire  qui  luy  a  efté 
communiquée  par  ces  glandes  ,  dont  la  matière 
eftant  félon  fon  fyftéme  portée  dans  l'artere  émul- 
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genre,  eft  enfuite  vuide'e  par  les  voyes  ordinaires 
des  urines. 

Ces  Meflieurs  font  voir  rabfurdité  de  cette  pcn- 
fée  par  des  démonflrations  oppofées  ;  ôc  apres 
avoir  dit  quelque  chofe  fur  la  fabrique  de  ces  par¬ 
ties  qu’ils  reconnoilTent  eflre  des  glandes  conglo¬ 
mérées  ,  ils  defcendenc  à  leurs  ulages ,  &  fuivenc 
fur  ce  fujct  le  fentiment  de  Sy Ivius  de  le  Boë. 

Le  4.Traité  qui  eft  de  Mammis ,  eft  celuy  aüquel 
ils  s’ince'reflent  le  plus.  On  y  voit  par  les  auteurs 
dont  ils  rapportent  foigneufemenc  les  opinions, 
qu’il  n’y  a  eû  que  M.  Malpiglii  qui  ait  dit  quelque 
chofe  d’exact  lur  la  ftruéture  des  Mammelles:  mais 
comme  il  l’a  feulement  fait  en  paHTant  &  par  occa- 
fion  dans  fon  traité L;V«^,&qu’il  n’aablblument 
rien  dit  touchant  la  feparation  du  laiét,  en  un  lieu 
où  il  nes’agiftbit  pas  de  ce  point,  ils  ont  cru  de¬ 
voir  décrire  plus  amplement  &  plus  particulière¬ 
ment  une  partie  qu’on  peut  dire  avoir  efté  fort 
long-temps  une  terre  inconnue  aux Anatomiftes. 

Pour  cet  effet  ils  ont  fait  diverfes  expériences , 
qui  leur  ont  infiniment  aidé  à  pénétrer  dans  la 
ftruâure  des  mammelles,  &c  a  comprendre  par 
quel  artifice  &  par  quelle  mechanique  fe  fepare  le 
lair:  Et  pour  dire  quelque  chofe  de  particulier  là 
deffus,  ils  ont  évidemment  reconnu  quelles  font 
du  genre  des  glandes  conglomérées  j  que  les  pe¬ 
tites  glandes  à  qui  M.  Malpighi  donne  avec  rai- 
fon  le  nom  dcfitccult  ,  parce  qu’elles  font  vuides 
par  le  milieu,  &  par  confequent  comme  veficu- 
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lairesj  reçoivent  lefang  par  les  Capillaires  des  ar¬ 
tères  donc  elles  feparent  un  lait  qui  en  fort  par  les 
vaifleaux  excrétoires  qui  émanent  des  mefmcs 
glandes  ;  &  que  le  refidu  eft  emporté  par  les  veines 
&  par  les  lymphatiques  ,  dont  les  dernieres  ram¬ 
pent  abondamment  dans  tout  le  corps  des  mam- 
melles-,  contre  le  fentiment  de  Warcon  qui  veut 
qu’elles  ne  s’étendent  que  dans  leur  furface. 

Outre  cesTraitezüs  ont  traduit  du  François  de 
M.  Du  Vernay ,  celuy  de  l’Üuye  dont  nous  avons 
parléautrefois,  equel’onahiit  en  merme  temps 
à  Nuremberg  5  &  ils  ont  mis  de  1  Italien  en  Latin 
un  petit  Trai-'é  de  Mr.  Zambeccari  au  lujctde  di- 
versanimaux,  àqui  il  a  extirpe  non  leuiement  la 
rate ,  mais  mefme  undts  reins,  le  boyau  cæcum ^ 
quelqu’un  des  lobes  du  foye,  &c.  Fans  qu’ils  en 
foient  morts,  ou  qu’il  leur  en  fbit  relié  aucune  in¬ 
commodité  ft  nfible. 

Les  Notes  que  l’on  trouve  quelquefois  jointes  aux 
pièces  qui  compofenc'ce  grand  ouvrage  ont  leur 
prix  auffi  bien  que  le  relie.  On  y  voit  des  obferva- 
tions  de  cornes  nées  aux  extremitez  des  doigts  en 
quelques  fujets  humains  :  d’un  ellomac  monf- 
trueux  &  renverféides  noyaux  de  ccriles  confervez 
environ  deux  mois  dans  le  etreri/w  d’une  Fille,  lans 
qu’elle  en  relTentîc  de  l’incommodité  :  de  quelques 
moles  &  d’autres  femblables  chofesqui  fontcon- 
noillre  la  grandeur  de  leur  tra  vail,  l’exaétitude  avec 
laquelle  ils  s’y  font  attachez,  &  l'elbme  qu’on  en 
doit  faire. 
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PORTRAIT  DES  FOIBLESSES  HU- 

maines.  in  u.  à  Paris  chez  Cl.  Barbin.  1685. 

IL  feroit  àfouhaieer  qu’on  eût  conferyéàlapo- 
fterité  les  tableaux  fous  lefqueîs  Zenon  propo- 
fa  autrefois  aux  peuples  d’Athenes  dans  lafameule 
galerie  appelléé  U  Variée ^  tout  ce  que  la  Morale  des 
Stoïciens  avoit  de  mieux  réglé  &  de  plus  fevere. 
Feu  M.  de  Gomberville, apres  plufieurs  autres  qui 
ont  imite  ces  fortes  de  peintures ,  a  tâché  d’en  faire 
revivre  une  partie ,  par  ce  qu’il  nous  a  donné  fous 
le  titre  de  la  DoUrhe  des  Mœurs.  Les  exprelTions  vi¬ 
ves  &  délicates  que  d'autres  ont  employées  pour 
décrire  les  paflîons  aufquelles  le  cceur  humain  s’a¬ 
bandonne  ,  font  une  autre  forte  de  portraits  qui  ne 

'  X  A 

touche  gueres  moins  que  la  première.  C’efl:  de  cet¬ 
te  maniéré  que  Mad.  de  Ville- Dieu  fi  fameufepar 
ce  grand  feu  &  cette  delicatelfe  quelle  a  répan¬ 
due  dans  tous  lès  ouvrages,  nous  a  dépeint  dans  ce- 
luycy  les  foiblelfes  humaines,  par  des  exemples 
qu’elle  en  a  tirez  des  plus  beaux  traits  de  l’hiftoire. 
POTENTIA  REbTlTUTlVA  AUT. 


Jnglo.  tirédu  Journal  d’Angleterre. 

Plusieurs  habiles  gens  ont  cherché  avec  loin 
laTheorie  des  Reflbrts.  Cependant  nous  n’en 
avions  encore  aucun  Traité  qui  eût  entièrement  & 
pleinement  fàtisfait  les  efprits ,  à  la  referve  de  ce 
que  nous  devons  làdelTusà  Mr.  Mariotte.  Celuy 
que  nous  donne  icy  cet  Anglois  explique  d’une  ma¬ 
niéré  fort  claire  &  fort  courte  cette  curieufe  Théo¬ 
rie,  qu’il  n’a,  dit  il ,  différé  de  publier  depuis  18  ou 
1685,  A  aaâa 
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zo  ans  qu’il  l’a  trouvée, que  parce  qu’il  avoir  deffein 
de  l’appliquer  à  quelque  ufage  particulier.  Le  feu 
Roy  d’Angleterre  vou  ut  bien  il  y  a  environ  3.  ans 
cftre  témoin  de  l’experience  qui  la  vérifié,  ôevoir 
une  Montre  que  cec  Auteur  avoir  fait  faire  félon 
les  principes  de  cette  découverte. 

Ces  principes  font  que  la  force  d’unreflbrt  eft  é- 
galeàcellequile  tend,  Vt  tmfîo  fie  vis-,  c’eftàdire 
que  fi  une  feule  force  tend  le  reffort  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  efpace,  deux  de  ces  forces  le  tendrontjufques 
à  deux  de  ces  efpaces ,  trois  de  ces  mefines  forces 
le  tendront  jufqu  a  trois  de  ces  efpaces ,  &  ainfi  du 
refte. 

Pour  en  faire  l’experience ,  prenez  ,  dit  il ,  du  fil 
de  fer,  d'acier,  ou  d’archal  trait  fort  uniment.  Pliez 
le  en  ligne  fpirale  fur  un  cylindre,  en  telle  longueur 
ou  tel  nombre  de  plis  que  l’on  voudra.  Repliez  les 
deux  bouts  en  crochets.  Sufpendez  l'un  à  un  clou 
&  attachez  des  poids  à  l’autre  pour  le  tendre.  En 
mettant  chaque  poids  remarquez  exaélement  à 
quelle  longueur  ce  poids  étend  le  refl'ort  ;  &  vous 
trouverez  que  fi  une  once ,  une  livre,  ou  tel  autre 
poids  l’allonge  d’une  ligne  ,  d’un  poulce ,  ou  d’une 
autre  longueur  ;  deux  onces ,  deux  livres ,  ou  deux 

des  mêities  poi^is  ,  l’eftendrontjufqu'à  deux  lignes,  deux  pouces,  ou  z. 
de  ces  mefmes  longueurs ,  &  ainfi  fucceffivement.  C’eft  là  ,  conclifc il, 
la  réglé  ou  la  loy  de  nature  fuivant  laquelle  fe  font  tous  les  mouvemens 
reftablilfans  foie  de  rarefa<51:ion  ou  d’extenfion,  de  condenfation  &  de 
comprefiîon  :  la  puifiance  qu'ont  les  corps  de  fe  récablir  dans- leur 
poficion  naturelle  eftant  toujours  proportionnée  aux  diftanccs  ou 
efpaces  fuivant  Icfquels  ils  en  ont  efié éloignez  de  quelque  maniéré 
que  ce  foir. 


J 
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îl  aifé  fuivântce  principedecalculer  les  difFerentes  forcés  des  Arcs 
ou  arbaleftes  de  bois ,  d'acier ,  de  corne  ,  de  nerfs  ou  d’autre  matière , 
demefine  que  des  Balliftes  ou  Catapultes  des  ancierrs, 

il  eft  facile  aufli  de  calculer  la  force  proportionnés  du  relTorî  d’une 
Montre  fur  fa  fufée  ,  &parconfequcnt  d’ajufter  la  fuféeau  reiïort ,  en 
forte  qu  il  faîfe  toûjours  marcher  la  Montre  d’une  force  égale. 

On  peut  encore  parla  rendre  aifcmenc  raifon,?.  du  mouvement  Ifo- 
chrone  d’un  reflbrtou  d’une  corde  tenduë,  1.  des  Tons  uniformes  rendus 
par  celles  dont  les  vibrations  fe font  alTez  vîre  pour  faire  qu’on  les  puif- 
fe  entendre  ;  &  3.  de  tous  autres  Tons  &  de  leurs  Variations  en  toute  for¬ 
te  de  Corps  refonnans  ou  vibratifs. 

Il  fe  voit  par  ce  mefme  principe  ,  pourquoy  cm  relTort  bien  appliqué 
au  balancier  d’une  Montre ,  en  rend  les  vibrations  égales  tant  grandes 
que  petites. 

Enfin  il  fera  facile  ,  dit  cet  Auteur ,  de  faire  Une  balance  philofcphi- 
quc,  telle  qu’il  l’a  inventée,  pour  examiner  (ans  y  mettre  des  poids  ^  la 
pefanteur  de  quelque  corps  que  cefoit  vers  le  centre  delà  terre. 

CeTraité  des  relTotts  renferme  une  ample  explication  de  tous  ces 
phenomenes ,  &de  toutes  les  autres  chofes  qui  font  necefiaires  pour 
l’intelligence  de  cette  Théorie,  Pour  cet  effet  i’Auteur  y  découvre  par 
pliifieuts  exemples,  la  maniéré  qu’il  conçoit  que  les  corps  folides  &  flui¬ 
des  obfervent  dans  leurs  vibrations'(  ce  qu’on  peut  appeller  les  quaiieez 
des  corps  qui  fe  rétablilfent):  les  differentes  vibrations  d’un  reflbrt  ou 
d’un  corps  qu’un  reflbrt  fait  mouvoir  :  &  enfin  la  vîceflc  qui  eft  pro¬ 
pre  à  tous  les  corps  par  rapport  à  chaque  force.  . 


HYMNl  NOVI  TAM  EX  BREVIARIO  PARISÎNO  QUAM 
ex  Clnmac,  excerptl.  SantoUo  ViEiorlno^  8.  à  Paris  chez  P,  le 
Petit.  16S5. 

Æ  ONSiEURde  Sahteüil  ayant  eû  part  au  nouveau  Bréviaire  de  Pa- 
-AT  iris  6c  à  celuy  deCluny  qui  doit  paroîtredans  peu  de  temps ,  par 
la  nouvelle  compofition  qu’il  a  faite  de  plufieurs  hymnes  ^  nous  a  vou¬ 
lu  donner  feparement  toutes  ces  hymnes  dans  ce  volume,  avec  quel¬ 
ques  autres  encore  de  fa  façon.  On  n'a  laiflé  dans  ce  dernier  Bréviaire 
dont  la  correébion  a  eftè  entreprife  par  le  zele  de  M.de  Peliflon,6c  pen¬ 
dant  lé  temps  qu’il  a  eu  i’adminiftration  de  cette  Abbaye,  que  les 
hymnes  du  Poète  Prudence,  de  S.  Ambroife  &  de  S.  Thomas.  Pouc 
toutes  les  autres  faites  par  des  Auteurs  anonymes  6c  remplies  d’expref. 
(ions  barbares  ,  on  les  a  rejettees  pour  y  fubfticuer  celles  que  Ton  trou¬ 
ve  icy.  Elles  font  aflurément  d’une  grande  beauté  6c  dignes  de  la  répu¬ 
tation  de  l'Auteûr  ;  quoyque  pour  s’accommoder  au  Cens  de  chaque 
vers  6c  au  Chant  de  l’Eglife,  il  ait  efté  quelquefois  contraint  de  s’éloi¬ 
gner  du  tour  d'Horace. 
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extrait  D’UNE  LETTRE  DE  M.  BERNOULLI  ECRITE 

de  Bajle  à  V  A^iteur  dn  loHrnal^  contenant  la  maniéré  d'apprendre  les 
Aiathemati^ues  aux  Aveugles, 

La  maniéré  dont  nous  avons  dit  autrefois  que  Ton  avoir  appris  à 
écrire  à  une  fille  aveugir  de  Geneve ,  a  donné  lieu  à  Mr.  Bernoulli 
de  nous  écrire  depuis  peu  là  defius,  11  nous  marque  que  ce  que  nous  en 
apprît  alors  Mr.  Spon  fur  ce  qu*on  luy  en  avoir  écrit ,  n’elî  pas  tout  à 
fait  le  mcfme  que  ce  qui  fut'executé  dans  cette  rencontre.  Il  ell  d'autant 
plus  croyable, que  c’eft  luy  rnefÎTie  qui  enfeigna  à  cette  Fille  à  former  les 
premiers  traits  de  l’Ecriture.  Cependant  voicy  comment  il  penfe  qu’il 
luy  feroit  aifé  de  luy  montrer  &  à  toute  forte  d'autres  aveugles ,  1*  Arithp 
metique,la  Géométrie,  l’Algcbre,  &  parconfequent  toutes  les  Ma¬ 
thématiques. 

Comme  la  quantité  qui  en  efl  l’objet  cfl:  exprimée  dans  ces  fciences 
par  des  caraélcres  qu’on  peutauflî  bien  appercevoir  par  l’attouchement 
que  par  la  veue  ;  il  luy  feroit  faire ,  dit.il ,  plufieurs  morceaux  de  bois 
delà  groffiîur  des  Parallélépipèdes  de  Neper^  afin  que  le  chifre  gravé  fur 
la  bafe  de  chacun  pût  eftre  fenty  &  diftingué  avec  les  doigts.  Ces  mor¬ 
ceaux  debois  feroient  gardez  en  dix  layetes  ou  petites  cellules  feparées 
fuivant  le  nombre  des  ebifres.  On  auroic  outre  cela  un  treillis  compofé 
comme  les  CaiTcsdelettresd’Imprimerie^dc  plufieurs  rangs  dillingucz 
en  plufieurs  caftins  qui  ne  pourroient  contenir  qu’un  fcul  deces  Parallé¬ 
lépipèdes  ;  &  c’eft  dans  ces  caftins  ou  cellules, dontjes  premières  vers  la 
droite  fignifieroient  les  nombres  fimples,les  fuivantes  vers  la  gauche 
leurs  dizaines  :  les  troifiémes  leurs  centaines ,  Sc  ainfi  des  autres ,  que 
la  perfonne aveugle  placeroit  chaque  chifre,  demefmeque  nous  avons 
accouftumé  de  les  écrire  fur  du  papier; 

Pour  ce  qui  eft  delà  Geometrie  ,il  dit  qu’il  luy  feroit  fentir  par  l’ou¬ 
verture  d’un  compas ,  onde  deux  réglés  jointes  par  un  bout  avec  une 
cheville,  les  difterences  de  tous  les  angles  &  tout  ce  qui  en  dépend, 
pourveu  qiVelîe  eût  d’ailleurs  afP’zde  capacité  pour  le  comprendre. 

Il  ajoûte  fur  lechApitredelaDamoifelIedêGeneve^nne  ebofe  qui  mé¬ 
rité  bien  de  n’eftre  pas  oubliée. C’eft  quefur  ce'qu’il  demandoit  quelque¬ 
fois  a  cette  fille  fi  elle  ne  relvoit  point  en  dormant, comme  nous ,  de  s'il 
ne  luy  paroiftoic  point  d’images  ou  de  phantafmes ,  elle  luy  refpondoft 
qu’elle  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  que  ces  fortes  d’images  ;  mais  que 
quelquefois  en  dormant  il  luy  fembloic  qu’elle  manioit les  objets ,  de 
mcfme  qu’elle  fiifoit  en  veilla nr, 

NOUVEAUTE*  DE  LA  HUITAINE. 
Eclairciflementde  la  célébré  &  importante  Queftion  ,  fi  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  pour  l’Attrition  ou  la  Contrition.  Par  M.  Q^erasnoéb. 
de  Sorbonne.  8.  chez  Ane.  Dezallier. 


A  Paris  chez  ]eah  Cysson,  rue  S,  Jacques,  à  l’Image  S.  Jean  Papr^ 
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ce  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  y  &  de  ce  qui  fe  fait 
enfe  découvre  de  plus  curieux  duns  les  Arts  &  dans  les  Sciences^ 

I  Du  Lvndy  16.  Novembre  M.  DC.LXXXV; 


DISSERTATIONES  DE  ADMIRANDIS 

Mundi  CauraBis  :  ubi  eadem  occa/tone  xfius  marini 
‘  reflui  caupi  Ajjerimr  ^  (§-c.  Aat.  M.  Joh.  Herbinio. 
in%.  Amfielodami. 

Le  Flux  &  Reflux  de  la  Mer  dont  il  efl:  traire 
comme  nous  l’avons  dit  danslaz.de  cesDif- 
fertations,  n  eft  autre  chofe  félon  cet  Auteur,  qu’un 
mouvement  Cataraitique  caufé  par  des  goufres 
principalemêc  par  ceux  qui  font  fous  les  pôles.  Ces 
goufres  après  s’être  remplis  en  certains  temps  des 
eaux  qui  forcent  des  abilmes  foûterrains  ,  avec  les¬ 
quels  ils  ont  communication,  les  répandent  pério¬ 
diquement  &r  par  là  font  enfler  la  mer,  qui  fait  flux 
en  entraifnant  &  en  pouffant  ces  eaux  contre  des 
coftes ,  &  reflux  en  les  portant  vers  l’Occident  par 
le  mouvement  circulaire  qui  luy  eft  particulier,  & 
qui  fait  que  les  mefmeseaux  ne  reviennent  pas  à 
une  fécondé  marée,mais  qu’il  en  lurvient  toûjours 
fle  nouvelles, 

J. 
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Ilapportepour  exemple  deeesjailliflemensfoû- 
polaires,  le  fameux  goufre  de  Charybde  prés  de  la 
Sicile  dont  il  donne  dans  la  fuite  la  defcription  ti¬ 
rée  du  Pere  Kirker.  Il  dit  que  fous  le  pôle  Atdique 
les  mariniers  qui  vont  en  Groënlande  remarquent 
un  goufre  qui  jette  des  eaux  en  (i  grande  abondan¬ 
ce  ,  &  où  elles  piroiietrenc  avec  une  telle  vitefle 
qu’il  ne  feroit  pas  poffible  aux  vaiffeaux  de  paf- 
1èr  outre,  quand  melme  le  froid  &  les  glaces  le 
permettroient. 

Mais  le  plus  conliderable  de  ces  fortes  de  goufres 
eft  celny  qui  eftdu  collé  Occidental  de  la  Norvè¬ 
ge,  &  qui  eft  appellé  le  nombril  de  la  Mer  ou  la 
Charybde  Septentrionale,  &  par  leshabitans  du 
pays  Moshe^room.  Quelques-uns  difent  que  ce  gou- 
frea^o.  millesd’érendué.  Le  P.  Kirker  ne  luy  don¬ 
ne  que  IJ.  milles  de  circonférence.  Il  a  un  mouve¬ 
ment  qui  en  defcendant  engloutit  les  eaux  durant 
6’,  heures,  &  qui  les  rejette  en  montant  pendant 
autant  de  temps,  avec  un  bruit  lï  horrible,  qu’on 
l’entend  de  plufieurs  milles  lorfque  la  mer  eft  cal¬ 
me.  Q^nd  il  fe  meut  avec  violence,  il  eft  impofli- 
ble  de  fauver  &  de  retirer  un  vailfeauquieft  en¬ 
tré  dans  fon  circuit.  Les  baleines  y  elTuyent  le  me¬ 
me  péril  dans  ce  temps- là;  car  quelques  efforts 
quelles  faffent ,  qui  font  toujours  accompagnez 
de  mugiffemens  effroyables ,  elles  font  entraînées 
&  englouties  ;  &Ieur  corps  apres  avoir  efté  mis  en 
pièces  contre  des  rochers ,  font  rej ettez  au  premier 
retour  des  eaux ,  comme  les  débris  des  navires. 
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Suivant  cette  hypothefe,  l’AUteur'veut  que  Ja 
iraifon  pourquoy  la  mer  Pacifique,  par  ex.  Ja  Mer 
Baltique ,  la  Mer  de  Ligurie ,  celle  de  Tofcatie,  la 
Mer  Morte &plufieurs  autres,  n’ont  aucun  flux  & 
reflux  comme  l’Océan  Occidental  &  la  Mer  de 
Tartarie ,  ne  Toit  autre  que  parce  qu’il  manque  en 
celles-là  de  ces  goufres  foûterrains  qui  caulent  de 
ces  fortes  d’éruptions  d’eaux  périodiques. 

Il  explique  à  peu  près  delamefme  maniéré,  les 
variations  &  la  durée  des  marées  ;  &il  concluta- 
vecSchottus,  de  ce  que  la  mer  fait  ainfi  flux  &  re¬ 
flux  ,  qu’elle  n’efl:  pas  plus  haute  que  la  terre ,  mais 
au  contraire  quelle  efl:  plus  bafle,  ou  du  moins 
d’une  égale  hauteur  ôc  d'une  mefmefuperficie.. 

Dans  le  3*^  Livre,  ou  il  eft  parlé  delà  fituation 
du  Paradis  Terrefl:re&  des  Cataraéles  de  fes  riviè¬ 
res,  il  a  recours  auxehangemens  caufezpar  le  de- 
luge,  pour  rendre  raifon  de  la  différence  qu’il  y  a 
entre  le  cours  qu’elles  ont  aujourd’huy  &  celuy 
que  l’Ecriture  leur  attribué  :  &il  le  confirme  par 
l’exemple  du  Rhin,  de  l’Euphrate,  de  l’Elbe  &  de 
quelques  autres  Fleuves ,  dontlelitaefté  changé 
à  ce  qu’il  prétend ,  par  des  ouragans  &  par  des 
tremblemens  de  terre. 

Il  remarque  dans  le  4^.  parmy  plufieurs  autres 
chofes  curieufes  qu’on  y  trouve  touchant  les  Cata- 
rades  dediverfes  Rivières,  C^e  le  Rhin  en  a  une 
prés  de  la  ville  de  Schaphoufe  enSuifle,  où  l’eau 
tombe  d’un  rocher  de  foixante  quinze  pieds  de 
haut  :  Qi^  la  Riviere  d’Elbe  qui  fort  du  Lac  vene- 
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rus  ’en'Veftgutland  tombe  dans  l’Océan  par  dix 
degrez  Cataradliques ,  donc  le  p!us^  grand  que 
l'onappelle  Trolleta.  &  où  les  eaux  fe  précipitent 
perpendiculairement  d’environ  éo.  pieds,  conti¬ 
nue  Concours  entre  cinq  Iflesavec  tant  de  rapidi¬ 
té  qu’il  s’en  forme  un  brouillard  épais  qui  couvre 
toute  la  campagne  ;  Qu’en  1665.  la  Rivière  de  Gulf- 
panen  Wermeland  s’arrefta pendant  14.  heures,* 
feseaux  demeurant  élevées  &  fufpenduës  décollé 
&  d’autre.  Le  mefme  arrive  Couvent  à  celle  de  Mo~ 
taU  en  Eftgutland  -,  &  l’on  ne  doit  pas ,  dit-  il,  s’en 
ellonner  à  l’égard  des  Régions  Septentrionales,  fi 
l’on  confidere  qu’elles  Cont  fort  creuCes  ;  ce  qui 
favorilànt  la  communication  mutuelle  des  eaux 
qui  Cont  Cous  terre,  comme  il  croit  qu’il  y  en  a  en-; 
tre  la  Mer  Blanche,  le  Golphe  Bothnique  ôc  ce- 
luy  de  Norvège,  fait  aulli  qu’il  y  peut  quelquefois 
arriver  de  ces  manquemen  s  d’eaux. 

Il  parle  dans  le  Livre  des  Cataractes  Artificiel-' 
les.  La  plus  confiderable  de  celles  qu’il  rappor-; 
te  ,  eft  celle  qui  a  efté  conftruite  par  les  Véni¬ 
tiens  entre  Padouë  ôc  VeniCe  pour  le  tranlport  des 
Marchandifes. 

Il  finit  par  un  Chapitre  fur  les  Grottes  foûter- 
raines  où  des  hommes  ont  habité;  parmy  leCquel- 
les  il  met  les  Monts  CaCpiens  &  quelques  mon¬ 
tagnes  dans  l’Afrique.  Il  dit  qu  il  y  en  a  encore 
eu  en  quelques  endroits  de  la  ToCcane  &  dans 
rifle  de  Malthe  -,  fur  quoy  il  donne  une  relation 

fort  curieuCe  tirée  du  Pere  Kirk.r  qui  avoit  efté 

temoia 
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témoin  oculaire  ^  qu’il  y  demeuroit  des  gens  fous 
terre  parmi  des  rochers.  i 

THEOLOGIE  MORALE  DE  S.  AUGU- 
oà  le  precepte  de  C amour  de  Dieu  efi  traite  k 
fondy  ^c.  Par  E.  B.  S.  M.  R.  D.  u.  à  Paris  chez  G. 
Defprez.  1685. 

SAint  AuguÜin  ayant  réduit  toutes  les  maxi¬ 
mes  de  la  morale  Chreftienne  à  leur  véritable 
principe  qui  eft  l’amour  de  Dieu  -,  cet  Auteur  a  vou^ 
lu  traiter  luivant  cette  veuë  cette  partie  de  noftre 
Théologie  qui  eft  fi  importante  &  fi  neceflaire. 
Comme  il  l’a  fait  fuivant  toujours  la  doctrine  de 
ce  Pere ,  &  le  plus  fouvent  mefine  fes  expreflions, 
il  a  crû  devoir  faire  porter  le  nom  de  ce  grand 
Doéteur,à  un  ouvrage  qui  traitant  de  laFoy,  de 
l’Efperance  ,  de  la  Charité  ,  de  la  Religion  ,  des 
loix  Ôcdes  pechez  ,  le  tout  par  rapport  à  la  charité 
mefme  (dont  il  êtend l’obligation  à  toutes  les  a- 
étions  &  à  tous  les  momens  de  la  vie  )  forme  un 
corps  entier  de  Théologie  Morale,  dont  on  peut 
dire  que  S.  Auguftin  eft  comme  l’amefic  refpric. 
ACTA  SANCTORUM  ORDINIS  S.  BE- 
neàiêii  ySac.  y.  qmdeftah  anno  C,  900.  ad  looo. 
ColUgere  cœpit  D.  Lucas  d!  Achery  Congr.  S.  Mauri. 
D.  î.  Mabillon  é\ufdem  Congr.  abjolmit  ,  illuftra. 
•vit y  à  Paris  chez  la  veuve  Martin  &  jean 
Boudot  légj. 

Le  P.  Mabillon  donne  icy  la  continuation  des 
vies  des  Saints  de  fon  Ordre.  Ce  Tome  qui 
eft  le  feptiéme  de  ce  vatte  recueil ,  n’eft  pas  feule- 

C  C  C  C  C 
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mène  confiderable  pour  ce  qui  concerne  l’Ordre 
Monallique  en  particulier,  mais  encore  pour  ce 
qui  regarde  l’Eglife  en  general  dont  il  compr.  nd 
le  dixiéme  fiecle. 

Ün  fçait  coiTibien  ce  fiecle  eft  décrié  par  les  Au¬ 
teurs  modernes  qui  en  déplorent  l’obfcurité  &  les 
deiordres ,  &  combien  les  hérétiques  fe  prévalen  t 
de  ces  plaintes  pour  tâcher  de  faire  croire  que  pen¬ 
dant  ce  temps  de  tembres,  la  doédrine  de  l’Egiife 
a  efté  altérée  principalement  a  l’égard  de  laiainte 
Euch.iriftie.  S’il  y  a  donc  quelque  partie  de  l’hi- 
lloire  qui  ait  beioin  d’eftre  éclaircie  c’efl  fans  dou¬ 
te  celle  qui  regarde  le  temps  où  l’on  s  eh  figuré 
tant  d’obfcuritez.  Le  P.  Mabillon  reconnoît  de 
bonne  foy  quecefieclc  a  tûfes  miferes&fès  vices 
comme  tous  les  autres.  Mais  il  foûtienr  qu’il  a  eû 
aufii  lés  ornemens  &  fes  avantages ,  &  il  fait  voir 
qu’il  a  produit  quantité  de  pérfonnes  illuftres  en 
pieté  &  dont  plufieursonteûia|.flezdefçavoir&  de 
zelepour  conlerver  le  précieux  déport  delà  faine 
doéfrinCjôc  pour  empefeher  qu’on  ne  l’altérât  par 
des  nouveautez  profanes. 

Si  dans  ce  temps-  là  le  S.  Siégé  fur  qpprimé  par  la 
violence  de  ceux  qui  y  éleverent  deà  lujets  indi¬ 
gnes,  il  fur  rempli  dumoins  par  qq^tre  ou  cinq 
fouverains  Ponrifes  qui  merkoienf  artiirément 
d’eftre  lesfiiccefllursdeS.Pierre.  Pendant  raeltne 
qu’il  fut  occupé  par  des  Papes  indignes  il  ne  lairtfa 
pas  d’eftre  également  révéré  par  les  Evêques  des 
autres  EgUfes ,  qui  par  une  déference  railonnable 
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&  reglee  par  les  Canons  demeurèrent  toujours  in- 
violablement  attachez  au  hege  Apoilolique. 

Le  zelc  de  ces  Evêques  pour  la  pureté  des 
mœurs  &  de  la  difeiphne  paroîc  par  les  Canons 
des  Conciles  tenus  dans  ce  ûecle.  Ün  ne  trouve  à 
la  vérité  parmi  ces  reglemens  aucune  décifion 
touchant  les  matières  de  foy  :  mais  qui  ne  voie 
que  cela  vient  de  ce  qu'il  n’y  eut  point  alors  d’er¬ 
reurs  à  condamner;  ou  que  s’il  s  en  éleva  quelques- 
unes,  elles  ne  formèrent  point  de  feéte  ;  Nefut-cc 
pas  au  contraire  darscefieclequc  la  foy  s’étendit 
parmi  les  Normands,  les  Slaves,  les  Polonois,  les 
Bohemesôc  les  Hongrois?  Le  P.  Mabülon remar¬ 
que  avec  foin  combien  les  Religieux  de  fbn  Or¬ 
dre  eurent  part  à  ces  progrez.  Il  rapporte  au  long 
ce  qui  concerne  l'origine  ôc  raccroiflTement  de  ce- 
luy  de  Cluny  né  dans  ce  mefme  fîecle  :  &  il  fait  ou¬ 
tre  les  reflexions  que  nous  venons  de  toucher  plu- 
fleurs  autres  fçavantes  obfervations  fur  divers  fu- 
iets  qui  méritent  bien  d’eflrelubs. 

Eloge  du  P.  Dom  Luc  d’A c h e r y. 

Puisqu’il  cft  parlé  du  P.  D.  Luc  d’Achery  dans 
le  titre  de  ce  livre  s  nous  ne  devons  pas  ou¬ 
blier  de  rendre  icy  à  fon  mérité  la  juflice  qui  luy  efl 

1  A  .. 

due. 

Ce  bon  Religieux  qui  s’eft  diflingué  parmi  les 
fçavans ,  mourût  à  Paris  le  19  Avril  dernier  dans 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  âgé  de  76.  ans. 
Comme  d’autres  ont  déjà  loüé  fa  vertu  &  fon  zelc 
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pour  le  falut  des  âmes,  nous  nous  contenterons  de 

parler  icy  de  fes  ouvrages. 

Saprincipale  application  dans  les  études  a  efté 
de  mettre  au  jour  les  Traitez  qui  étoient  encore 
cachez  dans  robfcurité  des  Mff  11  commença  l’an 
1645.  par  l’Edition  del'Epîcrc  attribuée  à  S.  Barna- 
bé,  éclaircie  des  notes  du  P.  Ménard ,  qui  ayant 
efté  prévenu  parlamort  n’avoit  pûla  faire  impri¬ 
mer.  Trois  ans  après,  iipublia  lavic  &  les  ouvra-; 
ges  de  Lanfranc  Arch.  de  Cantorbe'ry  ,  avec  la 
CroniqueduBec.  Il  donna  en  i6ji.  la  vie&  les 
ouvrages  de  Guibert  Abbé  de  Nogent ,  avec  d’au¬ 
tres  traitez  qui  tous  enfemble  forment  un  aflfez 
gros  volume.  Ayant  enfuite  ramaflfé  plufieurs  au¬ 
tres  pièces  anciennes ,  ôc  efperant  d’en  trouver  luy 
mefme  ou  d’en. obtenir  davantage  de  fes  amis,  il 
entreprit  d’en  faire  part  au  Public  fous  le  titre  de 
Spicilegey  infeription  modefte  &  deftinée  feule¬ 
ment  pour  marquer  que  fî  d’autres  Sçavans  a- 
yoient  donc  des  moilTons  etitieres,  pour  luy  il  n’of- 
froic  que  des  Epies  qu’il  avoir  glanez  dans  le 
champ  de  l’antiquité  :  Mais  fon  premier  Tome  qui 
parut  en  léjj.ayanteftéfuivi  de  douze  autres  dont 
le  dernier  fut  imprimé  en  1677,  on  peut  avec  ju- 
ftice  compter  le  P.  d’Achery  entre  ceux  qui  ont  le 
plus  enrichi  les  Bibliothèques  par  l’édition  de  ces 
anciens  monumens.  Il  a  encore  donné  au  Public 
la  réglé  des  Solitaires  du  S.  Preftre  Grimiaic,  & 
quelques  ouvrages  afeetiques  où  fa  pieté  n’éclat- 
îe  pas  moins  que  fon  fcavoir. 

-  •  oir- 
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OUVRAGES  DE  PROSE  ET  DE  POESIE 


de  Mefjteurs  de  U  Fontaine  td  de  Maucroy,  in  ii. 
1.  mol.  à  Paris  chez  Claude  Barbin.  1685-. 

Le  s  Poëfiesde  Mr.  de  la  Fontaine  &  les  Tra¬ 
ductions  de  Mr.  de  Maucroy  dont  tout  le 
monde  connoît  fi  bien  le  caraCtere  &  la  delicatefle, 
ne  font  pas  les  feules  pièces  qui  mericèt  d’eflre  lues 
dans  ces  deux  volumes.  Le  premier  de  ces  deux 
auteurs  a  mis  à  la  telle  de  fes  poëfics  enfeveur  de 
fon  amy  qui  a  traduit  3.  dialogues  de  Platon  ,  des 
remarques  fort  folides  fur  le  caraCtere  de  ce  Phi- 
Ibfopheôc  fur  l’efp rit  avec  lequel  on  doit  lire  fes 
dialogues. 


Il  y  juftifie  Platon  contre  ceuît  qui  pourroient 
croire  qu’un  homme  de  cette  importance  ne  devoit 
pas  s’attacher  à  compofer  un  ouvrage  plein  de 
fophifmes  comme  celuy-làj  &  il  fait  voir  que  cet 
Auteur  ayant  voulu  reprendre  &  blâmer  les  Sophi- 
fles  de  fon  temps,  qui  par  de  vaines  fubtilitezat- 
tiroient  à  eux  &  embaraflbient  la  Jeuneffe,  il  les  a 
combatus  avec  un  merveilleux  fuccez  en  fe  mo¬ 
quant  ainfi  d'eux,  &  en  fefervani  comme  il  a  fait 
de  leurs  propres  armes. 

Mn  de  Maucroy  ne  découvre  pas  moins  hcu- 
reufèment  le  genie  de  Cicéron  &  de  Demoflhene 
dans  la  Préfacé  du  Volume,  oûil  nous  donne 
en  noflre  langue  les  4.  harangues  de  ce  dernier 
contre  Philippe ,  &  la  4.  harangue  de  Cicéron  con. 
-tre  Verres.  Il  dit  que  Demoflhene  avoit  quelque 

.  chofe  de  plus  impétueux  &  4?  kné  que 
i68j.  Ddddd 
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Cicéron ,  mais  qu’en  récompcniè  celuy  cy  eftoit 
plus  brillant.  Il  femble  dit-il,  que  les  grâces  luy 
didtenc  tout  ce  qu’il  écrit  ;  il  fort  tant  de  lumières 
de  fes  ouvrages  que  ceux  qui  les  lifent  en  font 
e'clairez  :  &  l’on  a  remarqué  que  de  tous  les  auteurs 
anciens  Cicéron  ell  ccluy  qui  donne  le  plus  d’ef. 
prit  à  fes  Leéleurs.  Rien  n’eft  plus  utile  que  ces 
fortes  de  notions  qui  nous  faifant  connoîcre  les 
nïaniéres  des  anciens  nous  apprennent  à  acquérir 
un  bon  &  feür  gouft  dans  les  Etudes. 

TENTAMEN  POROLOGICUM  ,  SIVE  AD 

poro/iutem  corpormn  tum  animulmm  tum Jolido~ 
rum  detegendum,  Aut.  R.  Boy  le,  Lond.  &  (e  trouve 
à  Paris  chez  J.  Boudot.  i68j. 

G’Eft  la  %.  partie  du  livre  de  M.  Boyle  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Ce  qui  nous  en  refte 
à  toucher  contient  des  remarques  fiir  les  pores 
des  çorps  (blides  qui  font  fort  curieufes.  M. Boyle 
prétend  qu’ils  en  ont  tous,  jufques  mefmeau  dia¬ 
mant  qui  quoyque  le  plus  dur  de  tous  les  corps 
n’eft  pourtant  pas  le  plus  pelant  comme  quelques- 
uns  l’ont  crû.  ' 

Il  prouve  Ibn  opinion  par  plufîeurs  expériences 
faites  lîir  divers  corps ,  comme 

I.  Sur  du  bois,  des  pots  de  terre,  des  cornues, 
des  creufets ,  des  pierres,  des  granats  &  des  mar-  . 

ardu  mercure, par 

,  par  de  l’eau  ,  & 


caflites  qui  ont  eltepenetrezp 
des  particules  d’argent  dilTout 
par  d’autres  corps. 
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1.  Sar  cette  pierre  qu’on  nomme  Ocuhis  mundi  a  îa  propriété 
de  devenir  tranfparente  d’opaque  qu’elle  efl:  naturellement  ,  après 
avoir  eftè  mife  quelque  temps  dms  l’eau  ,  &  qui  reprend  enfuiie  Ton 
opacité  cftant  fèchéeà Tair ,  comme  M.  Boyie  l’a  éprouvé  luy  mê¬ 
me.  Un  autre  Curieux  de  la  Soc,  R.  a  obfervépar  le  moyen  M’une 
balance  fort  jufteque  cette  pierre  péfe  moins  eftant  tranfparente  que 
lors  qu’elle  eft  opaque. 

5.  Sur  de  1  ayman  touchant  lequel  il  nous  promet  un  mémoire  par¬ 
ticulier. 

4.  Sur  le  marbre  &  fur  le  Cry  ftal  de  roche  qu’il  a  rendu  colorés.  ' 

5.  Sur  les  métaux  &  fur  le  cuivre  mefmrle  plus  difficile  à  diiïou- 
dre ,  qu’il  a  neanmoins  fait  penecrer  par  un  autre  corps  folide,  &  ren¬ 
du  d'une  couleur  d’ori--'* 

6.  Sur  le  verre  où  les  Ghymiftes  croyent  pouvoir  fort  bienconfèr- 
ver  les  cfprits  les  plus  penetrans  5  &qui  cependant  ayant  efté  couvert 
d’unè  couche  d’argent  réduit  en  poudre  en  le  difïblvant  avec  du  fou- 
phre  5  &  mis  enfuice  fur  les  charbons  ardens ,  a  acquis  une  couleur 
d’or,  qui  paroi  iroît^auffi  quelquefois  de  couleur  bleuè*,  félon  que 
verre  eftoit  expofé  à  la  rùmiere. 

La  mcfme  chofe  fe  fait  par  le  moyen  d’une  feuille  d’argent  appli* 
quée  fur  du  verre  un  peu  mouillé  :  Et  parce  que  la  couleur  jaune  ou 
d’or  qui  efl:  communiquée  au  verre  n’efl:  point  celle  de  l’argent ,  M* 
Boyie  conclud  de  là  qu’il  s’efl:  inflnué  quelques  particules  de  ce  mé¬ 
tal  dans  le  verrez  à  quoy^le^^ïels  fixes  ou  autres  qui  entrent  en  fa 
compofition  peuvent  a  voit  beaucoup  contribué. 

L’on  fçait  en  effet  que  les  métaux  nous  fourniflent  plufieurs  couleurs 
differentes  félon  les  Tels  que  l’on  fait  agir  fur  eux.  Le  cuivre  par  cxem^i 
pie,  diffbut  avec  de  refprit  d’urine,  donne  un  bleu  foncé;  avec  de 
l’cfprit  de  Tel ,  un  beau  vert  ;  &  avec  l’eau  forte ,  une  couleur  qui  tient 
de  l’un  &  de  l’autre.  Si  l’on  fait  bien  le  verre  de  plomb  avec  du  mu 
n'mm  6c  du  fable  blanc  ou  du  Criftal,  il  fera  d’une  couleur  d’amathifle  ; 
ôc  fi  l’on  y  ajoute  une  petite  quantité  de  cuivre  calciné,  bien  loin  de 
communiquer  au  verre  fa  propre  rougeur,  il  le  rendra  d’un  vert  fi  beau 
que  quelques  pièces  de  ce  verre  mifes  en  oeuvre,  ont  cfté  prifes  pour 
de  véritables  émeraudes. 

M.  Boyie  demande  icy  paroccafion  ,  fi  l’on  peut  peindre  le  verre  d« 
part  enpart,comme  paroifTent  TcAre  les  vitres  des  plus  anciennes  Egli- 
fes  :  &  il  répond  que  cela  fe  peut  non  pas  par  une  fimple  pénétration 
dn  Coloiis ,  mais  par  unê  tnanicte  de  mélange  qui  l’incorporerok  aveir 
le  verre  danslafufion. 


NOUVE  AÜTEZ  DE  LA  HUITAINE. 

Les  Qaeftions  d*une  PrincelTc  fur  divers  fujets  avec  les  réponfes. 
Par  M.  Pontier  PreftreTheol.  &  Protonotaire  du  S.  Siégé,  ii.à  Pans 
chez  G.  deLuynes  ôc  Cl.  Barbin. 

Papirii  Maflbni  defcriptioFlLuninum  Galliæ.  Editio  nova  D.  Mich. 
Ant.  BaudrandjNotisadau(5la.i2.  àParis  chez  L.  D’houry. 

L’efprit  de  la  Rhétorique  d’ Ariftore ,  ou  méthode  de  l’Eloquence, 
expliquée  en  5,  parties,  à  Paris  chez  le  mefme. 

Traité  des  fortifications,  contenant  la  demonftration  &  l’examerj 
de  tout  ce  qui  regarde  l’art  de  fortifier  les  places  tant  régulières  qu’ir- 
régulieres,  par  le  Sieur  H. Gautier  de  Nîmes,  îz.  à  Lyon, &  fe  trouve 
à  Paris-chezL.  D’houry. 

P"  Il  I  i  .w,.— .!»■  .,»>■  -a  — 1— ni  ’  lUt 

A  Paris  Chez  Iean  Ciîssoî^,rueS.lacques  à  l’Image  S.  Ican  Baptifte. 
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instrument  d  E  m  a  T  h  E  m  a  T  I  qJJ  E 

du  Sieiir  Popilly  perfe5iiom7é  &  rsdmt  d  une  plus  grande  commodité 
&  utilité, 

La  commodité  de  cet  inftrumentparoît  allez  parla  feule  veue  de 
fa  figure.  Qpant  à  Ton  utilité,  outre  qu’il  eft  propre  pour  recevoir 
les  Angles  faillans  &  les  rentrans  par  un  mouvement  qu’on  n’a  pû  re- 
prefenterjOn  peut  s'en  fervir  par  le  moyen  d’un  genoux  qu’on luy  ajufte, 
pour  lever  des  plans  fur  le  terrain  ,  Sc  pour  divers  autres  ufages ,  pour 
Icfquels  les  pinules  qui  font  au  centre  &  aux  extremitez ,  &  les  deux 
cercles  qui  reétifient  les  Angles  par  les  degrez,  rendent  fa  jufteflcplus 
grande 


imLCTitoTr  Te^it 


XXXIII. 


m 

JOURNAL 

DES  SCAVANS’ 

h 

OU 

RECVEIL  SVCClNT  ET  ABREGE'  DE  TOVT 
ce  qui  aveive  de  plus Jufpyefiafit  dans  lu  Nuture ,  Ô'  de  ce  quife  fait 
ou  fè  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  dans  les  Sciences, 

DvLVNDY  3.  DECEMBRE  M.  DC.  LXXXV. 


COLLEGII  EXPERIMENTALIS  SlVE  CU- 

riofi^  Pars  II.  in  qua  pr<sfentis  <e^i  expérimenta  eÿ 
inventa  Phyjico- Mathemattca  y  ^c.  oculis  Jhhjecjt  ^ 
adcaufasjuas  naturales  reduxit  loh.  Chrift.  Stur- 
tnius  Phil.  M.  Math.  &  Phjf.  P  P.  in  4.  Norim: 
bergte.  &  fc  trouve  à  P-ifis  chez  la  V.  Bieftkius. 

Ié8j. 

En  1678.  Mr.  SturmiusProfefleur  dans  l’Uni- 
verfiré  d’Alcorf  nous  donna  le  1".  volume  de 
ee  College  d’Experiences.  Nous  en  publiâmes  dés 
lors  le  deffein,  &  nous  parlâmes  au  long  de  ce 
qui  eftoit  contenu  dans  ce  i.  Tome.  C  eft  icy  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  qui  peut  élire  fl  utile  pour 
la  Phyfîque  ,  puifqu  il  cmbrafTe  ce  qui  s’y  eft  de'- 
couvert  &  inventé  de  nos  jours  de  plus  curieux 
&  qu’on  y  donne  les  raifons  des  principaux  effets 
de  ces  inventions  &-de  ces  découvertes. 

L’Auteur  éclaircit  &  retouche  dans  le  i.  Cha^.' 

CQ  qu’il  a  dit  dans  la  1,  Partie  fur  les  Cloches  dp 
1685.  Eeeee 
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verre  qui  fervent  à  refpirer  fous  l’eau.  If  rapporte 
là deffus  entre  autres  chofes  cette  expérience,  qui 
cft,  qu’ayant  mis  du  pain  tendre,  du  beurre,  l’œil 
d’un  bœuf  fraifchemcnt  tué ,  &  quelques  fleurs 
dans  une  petite  corbeille  qu’il  pofà  fur  x.  baftons 
au  milieu  d’une  de  ces  cloches  ,  il  trouva  apres 
avoir  laiffé  cette  cloche  enfoncée  dans  l’eau  plus 
de  8.  jours ,  qu’à  la  puanteur  prés  que  ces  chofes 
avoient  contraétée  ,  &  que  l’on  connut  provenir 
de  l’air,  tout  s’eftoit  confervé  au  mefnne  eftat  qu’il 
l’y  avoit  mis  j  au  lieu  que  des  chofes  toutes  fem- 
blables  qu’il  avoit  enfermées  en  même  temps  dans  • 
une  armoire  fe  trouvèrent  changées  &:  corrom* 
pues. 

Les  3.  Chapitres  fuivans  contiennent  plufieurs 
autres  expériences  fur  les  Pompes  de  la  machine  du 
vuide,  fur  les  Baromètres,  &  fur  les  Pefe-liqueursj 
mais  ce  que  Mr.  Sturmius  nous  dit  dans  le  cft 
encore  plus  particulier,  •  Il  remarque  qu’ayant 
rempli  de  mercure  les  deux  branches  d’un  Siphon 
qui  avoit  plus  de  deux  pieds  &c  deniy  de  haut ,  & 
ayant  ouvert  les  1,  orifices  dans  deux  vafes  où  il  y 
avoit  du  vifargent,  le  mercure  ne  pafTa  point  de  la 
branche  courte  dans  la  longue  -,  mais  il  defeendit 
dans  chacune  jufques  au  point  où  il  demeure  fuf- 
pendu  dans  l’expérience  de  Torricelli.  Le  con¬ 
traire  arriva  dans  un  fiphon  dont  là  hauteur  étoit 
moindre  que  ce  point  ;  car  le  mercure  fbrtit  en¬ 
tièrement  par  la  branche  la  plus  longue.  On  é- 
prouva  de  plus,  qu’il  peut  fortir  alternativemene 
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par  la  branche  la  plus  longue  &  par  la  plus  courte-, 
car  fi  l’on  haufle  de  telle  forte  le  vaiffeau  dans  le¬ 
quel  on  plonge  le  plus  long  bout  du  Siphon,  que 
lafuperficie  du  mercure  qu’il  contient  fbit  plusé- 
leve’e  fur  l’horizon  que  ne  l’eft  l’orifice  de  la  bran* 
che  la  plus  courte ,  alors  tout  le  mercure  fort  par 
cette  branche  plus  courte;  mais  de's  qu’on  rabaif- 
fe  le  mefme  vailTeau,  le  mercure  fort  comme  au¬ 
paravant  par  la  longue  branche. 

Comme  de  fort  habiles  gens  ont  avancé  que  par 
ce  moyen  on  pourroit  faire  paffer  les  eaux  d’un 
fleuve  par  deffus  une  montagne ,  l'AUteur  a  enco¬ 
re  tafehé  de  vérifier  fi  cette  penfée  efloit  chymeri- 
quej  &  il  a  trouvé  après  s’etre  donné  bien  de  la  pei¬ 
ne  que  ce  que  l’on  conjeéfure  delà  pefanteur  de 
l’air  efl:  très  certain  qu’elle  n’éleve  l’eau  qu’à  la  hau¬ 
teur  d’environ  jo  pieds ,  &  que  par  confèquent  un 
Siphon  de  jj  pieds  ne  pourroit  fervir  de  rien. 

Il  traite  dans  le  6.  Chap.  des  larmes  de  verre.’ 
Parmy  les  autres  phénomènes  qu’il  en  décrit ,  ii 
dit  que  fi  on  les  met  dans  le  feu  elles  perdent  la  fa¬ 
culté  quelles  ont  de  fe  réduire  en  poudre  dés  qu’on 
en  coupe  la  queue  ;  au  lieu  qu’elles  ne  la  perdent 
pas  quand  on  les  met  dans  du  plomb  fondu  qui 
commence  à  fe  rendurcir ,  ou  dans  de  la  terre  graf- 
fe  que  l’on  fait  enfuite  feicher. 

Après  avoir  de  mefme  parlé  de  divers  vafes  qui 
tiennent  l’eau  quoy  qu’ils  fbient  percez  :  d’une 
nouvelle  manière  de  lampe  qu’il  a  inventée  à  fi- 
mitatioû  de  celle  de  M.  Boyle  :  des  Trompettes 
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parlantes  ,  &  enfin  des  Thermomètres  &  des  Hy- 
drometres ,  il  vient  à  cette  expérience  de  M.  GueV 
ricke  fi  propre  pour  expliquer  la  dureté  des  corps; 
C’eft  que  fi  l’on  joint  enfemble  avec  de  la  cire  deux 
hemifpheres,&  qu’aprés  cela  on  pompe  l’air  qu’ils 
renferment  ,  il  y  a  tant  de  difficulté  à  les  fcparer 
que  quelquefois  14.  Chevaux  tirant  de  cofté  &ç 
d’autre  ne  la  fçauroient  vaincre.  M.  Sturmius  ex.- 
plique  parfaitement  ce  phenomene  ,  qui  vient  ^ 
dit- il,  de  ce  que  la  cavité  de  ces  i.  Hemifpheres 
n’ayant  rien  quand  elle  eft  vuide  qui  refifie  à  l’air 
extérieur  ,  ils  en  font  ferrez  &  prelTez  de  toute  là 
force  ,  au  lieu  que  quand  cette  cavité  eft  pleine 
d’air ,  celuy  qui  y  eft  contenu  contrebalançant  la 
preffion  de  celuy  qui  environne  les  Hemifphe¬ 
res  ,  la  feparation  en  eft  rendue  par  là  plus  facile. 

Il  montre  dans  l’onzième  Chap.  la  manière  de 
foûleverou  defoûrenirun  grand  poids  en  foufflanc 
feulement  dans  une  veffie  ;  &  il  fe  fert  de  la  raifon 
qu’il  en  apporte  pour'expliquer  mechaniquement 
ja  force  des  mufcles. 


Dans  les  autres  qui  fuivent ,  il  traite  de  plufieurs 
autres  chofes  curieufes;  &  il  finit  cette  deuxième 
partie  defon  College  Experimental  par  une  répli¬ 
que  à  un  fameux  Théologien  anglois  qui  a  comba- 
tu  dans  un  livre  intitulé  Bnchiridion  Megaphvficunff 
les  principes  Mechaniques  de  Defeartes  M.  Stur¬ 
mius  les  Ibûtient  fortement ,  mais  il  n’y  eft  cepetï- 
dant  pas  fi  attaché  qu’il  ne  foit  guéri  de  cet  enté- 

temedt  de  Seéte  qui  ffiit  .qu  on  rejette  toutes  les 

dodrines 
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do(Strines  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  fèns  du  par- 
ty,  auquel  on  s’eft  devoiié. 

PAPIRII  MASSONI  DESCRIPTIO  FLUMI- 
num  Gallix.  Editio  no’VA  D.  Mich.  Ant.  Baudrand 
Varipni  notis  AdmSl<t.  it.  à  Paris  chez  L.  D’Hou- 
ry  1685. 

AVbc  quelque  feverité  que  M.  l’Abbé  Bau- 
drand  ait  ce  femble  traité  Papire  MalTon 
dans  lacorreûion  qu’il  a  faite  de  cet  ouvrage,  on. 
voit  bien  qu’il  eût  pû  le  corriger  en  un  plus  grand 
nombre  d’endroits ,  fi  l’eftime  qu’il  fait  de  cet  Au¬ 
teur  ne  l’eût  obligé  de  l’épargner.  Le  public  ne  luy 
fçaura  peut  eftre  pas  bon  gré  de  cette  modération. 
Cependant  on  luy  eft  toûjours  obligé  d’avoir  re¬ 
marqué  dans  fes  notes  les  fautes  &  les  méprifcs 
principales  d’un  Livre  qui  n’avoit  pas  moins  be- 
foin  d’eftrereveu  que  quelques  autres  ouvrages  de 
cet  Auteur  ,  que  m.  Duchefne ,  m.  Baluze  &  le  P. 
du  Molinet  ont  déjà  pris  foin  de  corriger  &  de  ré¬ 
tablir  i  fçavoir  fon  Edition  de  Servatus  Lupus^ 
celle  d’Agobardjôc  celle  des  Lettres  d’Eftienne  de 
Tournay ,  dont  nous  avons  amplement  parlé  dans 
le  Journal. 

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  M.  DOUJAT 


/crùf  à  t  Auteur  du  Journul^  touchant  m  Pajpge  con- 
teflédeTite 

J  ’Avois  lû  dans  ce  que  voftre  Journal  dui9.Janv. 

a  touché  de  là  réponle  de  m.  Gronovius  au  Trai¬ 
té  de  M.  l’Abbé  Fabretti ,  l’objedion  que  ce  pre¬ 
mier  m’y  fâitenpalTanc.  Mais  comme  j’elloisper- 
i6,5’5.  ' 
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fuadé  que  cette  objcéiion  ne  rçauroitrae  faire  de 
tort ,  &  que  j’ay  autre  chofc  à  faire  qu’à  m’amu-. 
fèràdefembiables  Diflertations  qui  n’appartien¬ 
nent  qu’à  des  gens  de  loifir  ,  je  ne  me  (uis  pas 
mis  en  peine  de  me  juftifîerdece  que  l’on  peuta- 
voir  dit  contre  moy  dans  un  ouvrage  que  jen’ay 
point  veu.  Voicy  cependant  ce  que  j’autois  pû 
dés  lors  vous  dire,  &  que  mes  amis  particuliers 
à  qui  j’en  fis  voir  de's  ce  temps  là  l’éclairciflemenr, 
lii’obiigent  de  vous  écrire  aujourd’huy. 

On  fçait  que  ce  n’eft  pas  de  mon  mouvement 
que  j’ay  pris  le  deflein  de  faire  des  notes  furTiteLi- 
Ve  J  ainfi  ce  n’a  pas  eftc  pour  choquer  Meff .  Gro.. 
novius ,  foit  le  pere  ou  le  fils,  dont  j’ay  parlé  avec 
honneur  ,  mais  par  un  ordre  fuperieur  qui  alloit 
fimplementS  tafcher  d’éclaircir  les  difiîcultez  de 
det  Auteur  à  l’ufage  de  Monfeigneur,  fans  fonger 
à  mie  donner  quelque  nom  parmyles  Sçavans.  Si 
je  me  fuis  trompé  fur  quelque  point,  &  que  M. 
Gronoviüs  me  le  montre,  j’auray  à  l'en  remercier 
àufli  bien  que  le  public-,  mais  pour  l’endroit  du  8. 
livre  de  Tite  Live  Chap.  14.  où  je  n’aypasefté  de 
l’avis  de  M.  le  Févre  de  Saumur,  je  ne  trouve  pas 
qu’il  me  critique  là-defîus  avec  fondement.  J'a- 
vbuë  que  dans  lès  correétions  des  Auteurs  je  fuis 
plus  refervé  que  cét  habile  homme  dont  j’ay  tou¬ 
jours  eftimé  la  littérature.  Ce  n’eft  point  mon  gé¬ 
nie  de  prefter  aux  anciens  Ecrivains  dès  penfées 
qu’ils  n’ont  pas  eues  fous  prétexté  qu’il  m’en  vient 
quelquefois  d’autres  fur  lé  mefmcfujet  qui  raepa- 


J 
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roifTent  plus  belles.  Je  fais  une  grande  différence 
entre  la  compoficion  où  nos  fenamens  font  libres,. 
&  1  explication  des  ouvrages  d’un  autre  où  nous  de¬ 
vons  faire  voir  fes  fentimens  tels  qu’ils  font,  &: 
nous  contenter  qu’on  y  puiffe  trouver  un  fens  rai- 
fonnable.  C’eft  ainfi  que  y’en  ufe  dans  la  concilia¬ 
tion  des  loix  les  plus  difficiles  ,  &  j’ay  obfervé  la 
mefme  chofe  dans  le  pafïage  dont  il  s’agir. 

Il  y  eft  parlé  de  la  retraite  d’Alexandre  Roy  d’E- 
pire ,  pourfuivi  par  les  Lucaniens ,  &  trahi  par  ceux 
de  cette  nation  qui  s’eftoienr  auparavant  attachez 
à  luy.  Il  eft  dit  que  ce  Prince  trouva  que  le 
pont  fur  lequel  il  efperoit  de  paffer  la  Riviere 
eftoic  abatu  depuis  peu  par  le  débordement 
des  eaux  ,  &  qu’il  n’en  reftoit  que  quelques 
débris.  Le  texte  porte,  Pervenit  Ad  amnem  lui- 
nis  rtcentibus  pontïs  cmem  <vis  Aqu£  abftulerAt  indicAn- 
tm  itm  Sur  des  mots  M.  le  Févre  avoir  écrit ,  im- 
fnb  negAntm  aut  denegAntem  ,fclege.  J’avois  marqué 
fur  cet  endroit  que  le  fèns  de  l’Auteur  me  fcmbloit 
aflèz  bon  &  affez  clair  pour  n’avoir  befoin  ny  de 
correétion  ny  d’un  plus  grand  éclairciffement.  M, 
Gronovius  comme  prenant  le  party  de  M.  le  Févre 
qu’il  blafme  enfuitc ,  dit,  que  je  m’imagine  que  les 
ruines  d’un  pont  marquent  un  chemin  j  &  comme 
ü  c’eftoit  la  plus  grande  abfurdité  du  monde  ,  il 
prétend  qu’il  faut  mettre  ieyfçiawrm  iter.  Ce  n’eft 
pas  de  moy  que  M.  Gronovius  fe  mocque ,  puifquc 
je  ne  fuis  pas  l’Auteur  de  cette  imagination;  C’eft 
TiteLive  luy  mefme.  Tous  les  livres  Mff&imprjv 
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mez  portent  iW/Mwrm.  Si  cefens  n’eftoic  pas  fùp- 
portable  ,  &  qu’il  fallût  abfolument  changer  ce 
iiîot ,  j’aimerois  encore  mieux  la  correction  de  M. 
le  Févre  -,  car  il  eft  vray  que  le  verbe  aegare  fe  prend 
non  feulement  pour  nier  y  mais  aufli  pour  rtfufer  ; 
&  en  ce  fcns  ce  mot  peut  quelquefois  eftre  attri¬ 
bue  figurément  aux  chofes  ,  quoyqu’au  propre  il 
regarde  les  perfonnes.  C’eft  ainfi  qu’Ovide  a  dit 
pomttnegut  regio  ,  en  parlant  du  lieu  de  fbn  exil: 
mais  inficmi  ne  fe  prend  jamais, fi  jè  ne  me  trompe, 
que  pour  »«>*,  &  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ;  ainfi 
il  ne  fe  peut  pas  à  mon  avis;  appliquer  à  un  pont. 

Sur  la  conjecture  de  M.  le  Fcvrc,il  m’e'toit  venu 
cnpenfee,  que  l’on  pourroit  mettre  incidentemovL 
intercidentem  iter  y  c’eft-à-dite  le  pont  rompu  qui 
coupoit  le  chemin  aux  Epirotes  ;  mais  je  crois  que 
le  m.ot  mdmntem  y  bien  loin  qu’il  foit  ridicule  en 
ce  lieu ,  y  a  même  de  la  grâce.  En  effet  le  Roy  d’E- 
pire  arriva  au  pont,  dit  TiteLive,  dans  l’efperance 
fens  doute  d’y  trouver  un  paffage  pour  fe  retirer. 
Cependant  ce  pont  qui  luy  eût  fervy  de  chemin  fie 
à  fes  gens ,  &  qui  les  auroit  mene's  à  celuy  où  il  a- 
boutilïoit  de  l’autre  cofté  delà  rivie're  s’il  eût  efté 
entier,  ne  fervit  étant  tombé  depuis  peu  qu’à  luy 
montrer  par  fon  débris  le  chemin  par  où  il  falloir 
traverfer  le  Fleuve  pour  gagner  l’autre  rivage.  C  eft 
là  fans  doute  le  véritable  fens  de  ce  paflage ,  com¬ 
me  s’il  y  avoit  nonpr^bentem  Jed tantum  mdicantem 
tter.  Encore  eftoit  -  ce  quelque  avantage  pour 

c.e  Prince  que  par  ce  débris  il  puft  connoiftre 

l’et}- 


DES  SCA  VANS.  407 

l’endroit  où  il  pourroit  trouver  un  chemin  pour 
fe  fauvcr  s'il  euft  pû  arriver  à  l’autre  bord  ; 
les  rivages  n’eftant  pas  e'galement  bordez  par 
tout  de  chemins  couverts.  Auffi  ce  Roy  fe 
mit  -  il  en  eftat  de  profiter  de  ce  refte  de  com¬ 
modité'.  Il  commanda  à  ce  qui  luy  reftoit  de 
troupes  de  paffcr  la  riviere  en  cet  endroit ,  &  il  fe 
jettaluy  mefme  à  Cheval  dans  l’eau ,  où  il  trouva 
un  gué  J  à  l’aide  duquel  il  eût  pû  gagner  l  autre 
bord,  s’il  n’euft  receu  un  coup  de  javelot  dont  il 
tomba  mort.  Je  n’en  diray  pas  davantage  :  chacun 
jugera  de  ces  penfées  comme  il  luy  plaira.  Si  quel- 
ou’un  trouve  mieux  je  ne  m’y  oppoleray  pas. 
TRAITE’  DES  FORTIFICATIONS  &c. 

Pat  le  S.  Gautier.  11  à  Paris  chez  L.  D  houry.iéSj'. 

Ous  avons  déjà  tant  de  Livres  de  cette  na- 
^  ^  ture  j  qu’il  luffira  d’avertir  touchant  celuy- 

cy,que  l’ Auteur  y  enfeigne  d’une  maniéré  egale¬ 
ment  aifée  &  fuccinte  tout  ce  qui  regarde  cet  Art  ; 
ce  qu’on  trouvera  d’autant  plus  particulier  que  fa 
profeflion  de  Médecin  femble  l’éloigner  de  ces 
fortes  déconnoiffances. 

RAYMÜNDI  VIEUSSENS  NEUROGRA- 


phiA  uni’verfAlh  ^  Lyon  chez  J.  Certe ,  ôc 

à  paris  chez  L.  D  houry.  1685. 

LEs  nerfs  eftant  les  principaux  organes  du 
corps  humain  ,  méritent  bien  qu  on  en  exa¬ 
mine  avec  foin  la  diftribution  &  les  ulages.  L  ap¬ 
plication  que  cet  Auteur  y  a  donnée  pendant  plus 
de  dix  ans  qu’il  a  exercé  comme  il  fait  encore  la 
1685  ^ 
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Medecine  dans  l’Hôpital  de  Montpellier  a  produit 
le  traité  qu’il  nous  donne  icy  lùr  cette  matière. 

Il  eft  divifé  en  trois  livres  ,MonE  le  premier  a 
pour  fu  jet  le  cerveau  ,1e  fécond  la  moelle  de  l’épi¬ 
ne,  Scie  troifiéme  les  nerfs.  On  commence  la  de< 
feriptiondu  cerveau  par  celle  de  la  Dure  &  delà 
Pie  mere.  M.  Vuilüs  eft  repris  fur  cette  derniere 
membrane  ,  d’avoir  avancé  qu’il  s’y  trouve  des 
glandes  ;  &  l’Auteur  foutient  que  les  apparences 
qu’ily  en  a  pû  remarquer  n’eftoient  que  les  extre- 
mitez  des  vaifTeaux  bouchées  &  tuméfiées  par  des 
ferofitez, 

La  partie  cendrée  du  cerveau  luy  a  paru  au  con¬ 
traire  compofée  d'un  nombre  infini  de  petites 
glandes  de  figure  ovale  fort  preflees  les  unes  con¬ 
tre  les  autres  ;  &  la  fubftance  médullaire  un  amas 
de  petites  fibres  ,  qui  toutes  enlèmbie  font  un 
corps  continu  beaucoup  plus  ferré  que  le  corps  de 
la  fubftance  extérieure. 

Cette  partie  cendrée  eft  la  feule  du  cerveau  qu’il  croit  eftre  nourrie 
par  les  artères  qui  s’y  terminent  de  toutes  les  parties  de  ce  vifeere  ;  Sc 
pour  la  fubftance  fiBreufe,  il  dit  qu  elle  tire  fa  nourriture  d’une  lymphe 
qui  fe  filtre  dans  la  fubftance  glanduleufe  ou  cendrée.  Enfin  il  prétend 
que  le  rets  admirable  qui  eft  bien  plus  grand  dans  les  animaux  qui  fe 
nourriftent  d'herbe  que  dans  ceux  qui  vivent  de  chair ,  fi’eft  contre  le 
fentiment  de  Vuiliis ,  qu’un  tiftu  des  feuls  rameaux  des  artères  Ca¬ 
rotides. 

A  1  egard  delà  moelle  de  l’Epine  M.  Vieuftens  n’en  trouve  point  d’au¬ 
tre  différence  avec  le  cerVeau^qu’en  ce  que  la  partie  cendrée  qui  eft  ex¬ 
térieure  dans  eekiy.cy,  eft  interne  en  elle  5  &  en  ce  qu’eftant  fraîche¬ 
ment  tiree  des  vertébrés  elle  paroift  plus  dure  que  le  cerveau  •  quoy 
que  fi  on  les  expofe  toutes  à  l’air  pendant  une  nuit  on  remarque  le 
contraire. 

Il  y  diftingne  4.  membranes  qui  l’entourent  5  l’une  forte  ^  nerveufe 
qui  couvre  tout  le  dedans  .des  vertebres ,  qui  les  attache  enfemble 
par  derrière  :  La  deuxième  toûjours  pleine  d’une  humeur  vifqueufe  qui 


DES  SC  A  VANS.  409 

CrabrafTe  érroitement  par  devant  la  moelle  de  i'épine  à  laquelle  elle 
eft  attachée  lafchement  par  les  codez  &  par  derrière  :  La  troifîémc 
qui  ed  une  continuation  delà  Pie  mere,  comme  cette  derniere  Ted  de 
la  dure  mere  :  &  la  quatrième  qui  fe  double  par  devant  &  qui  feparant 
en  cet  endroit  la  moelle  en  deux,  Te  continue  jufques  à  la  fubdancc  cen¬ 
drée  qui  ed  au  dedans. 

Les  nerfs  font  compofez  félon  luy,  de  plnfieurs  parties  de  dijfïerent^ 
nature  j  car  outre  qu’ils  font  couverts  de  deux  membranes  produites 
de  la  Dure  Sc  de  la  Pie  mere  ,  on  y  remarque  encore  des  arteres  &  des 
veines;  ce  qui  ed  fort  fenfible  dans  la  fubdance  des  nerfs  optiques  & 
cruraux  tant  anterieurs  que  poderieurs. 

Il  n’y  a  que  la  5c.  la  4e.  &c  la  6e.  paire  des  nerfs  qui  ne  fe  trouve  ac¬ 
compagnée  d’aucun  vaidèau  fanguin  dans  le  Crâne.  L’Auteur  inféré 
delà  que  les  nerfs  ne  font  pas  nourris  defang  j  fe  fondant  en  cela  fur 
i’uniformité  delà  nature  qui  donne  toûjours  les  mefmes  alimens  aux 
parties  femblables  :  outre  qu’ayant  afiîgné  une  limphepour  la  nour^ 
ricure  du  cerveau ,  il  femble  n’en  devoir  pas  donner  une  autre  aux  nerfs 
qui  en  font  des  allongemens. 

Ses  penfées  fur  le  mouvement  des  mufcles  font  adbrément  to||es 
nouvelles  ;  mais  tous  ne  conviendront  fans  doute  pas  de  ce  qu’il  avance 
dans  la  le,  partie  couchant  le  fiege  de  l’ame  qu’il  établit  dans  le  cen¬ 
tre  oval  du  cerveau  ;  car  on  remarque  tous  les  jours  que  cette 
partie  edinfenfible  j  qu’on  enfonce  profondément  des  corps  étrangers 
dans  la  fubdance  du  cerveau  ,  ôc  qu’on  en  coupe  mefmc  des  parties 
Conliderablcs  fans  le  moindre  fentiment  de  douleur  fans  la  moindre 
alteration  dans  aucune  des  facilitez  animales. 

EXTRAIT  DES  NOU.  DE  LA  REP.  DES  LETTRES, 
contenant  r extrait  d’une  lettre  de  Ai ,  de  ÉuiJJïere  Chirurgien  de  le 
Comte  de  Roye  ,  touchant  des  grains  d'avoine  qui  ont  germé  dansl'efio^ 
wa:h,  i 

UN  foldat  du  Régiment  de  Zeelande  qui  ed  en  garnifon  à  Co- 
penhaguen,  ayant  mangé  quelques  grains  d’avoine  l'hyver  der¬ 
nier  ,  ils  font  demeurez  dans  Ton  edomach  jufques  vers  la  fin  de  Juillet. 
Pendant  cet  efpace  de  temps ,  il  edoit  fort  incommodé  tantod  de  fiè¬ 
vre  ,tantod  d*envie  de  vomir ,  mais  fur  tout  de  douleurs  avec  des  dif- 
poficions  feorbutiques  fur  l’edomach.  Comme  il  edoit  plus  incom¬ 
modé  que  de  coûcume  au  mois  de  Juillet  dernier ,  le  Chirugien  du  Re.- 
giment  luy  donna  un  remede  vomitif  qui  luy  fit  rejettet  ces  grains  d’a¬ 
voine  avec  plufieurs  autres  matières  adezmauvaifes. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenanten  cecy  ed  non  feulement  le  long  fejour 
de  ces  grains  dans  l’edomach,  malgré  les  efforts  continuels  de  cette 
partie  &:  la  violence  desremedes  purgatifs  dont  le  foldat  s’edoit  fou- 
vent  fervij  maisaiifîl  qu’ils  ayentptis  racine  &  germé  dans  cet  edo- 
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mach ,  comme  s’ils  avoient  efté  femez  en  terre ,  excepté  qu’ils  n’ont 
produit  que  de  la  paille  fans  grains.  La  paille  eftoit  afîez  foible  &  fort 
femblable  à  la  barbe  qui  croit  fur  les  épies  de  froment, mais  moins  roide 
^plus  longue,  y  ayant  tel  grain  qui  en  avoir  pouiTé  jufques  à  7.  ou  8. 
pouces,  non  pas  d’un  feul  jet ,  mais  d’une  îongueiir  entre-coupée  de  3 . 
ou  if .  petits  ncEuds  qui  avoient  la  figure  &  lagtojTeur  d’un  très  petit 
grain  d'avoine.  Du  codé  de  la  queue  chacun  de  ces  grains  avoir  poulTé 
3.  ou  4.  petites  racines  longues  de  2 .  ou  3.  doigts ,  &  fort  minces.  De¬ 
puis  ce  vomifTement  l’homme  s’eft  mieux  poité  &  il  cft  à  prefent  en¬ 
tièrement  guéri.  , 

Plufîeurs  perfonnes  ont  crû  que  cette  avoine  eftoit  la  caufe  delà 
'maladiedu  foldar.  Prefque  tous  fes  Camaradesle  croyoientenforcelé. 
M.de  Buifïïeren’eft  pas  de  ce  fentiment.  Il  trouve  plus  vrayfemblable 
de  dire  que  lorfque  cet  homme  avala  ces  grains  il  avoir  quelque  difpofi- 
îion  à  la  maladiedaquelle avoir  déjà  produit  dans  fon  eftbmach  quelque 
matière  gluante  qui  les  y  a  arreftez,  &  que  fa  maladie  s’augmentant, 
ces  humeurs  font  devenues  fi  tenaces  qu’elles  ont  efté  afTez  fortes  pour 
retenir  cette  avoine  8c  pour  emoulTer  de  telle  forte  les  levains  dccer- 
t^^partie  qu’ils  n'ayentpû  caufer  de  l’alteration  à  ces  grains.  Le  Re- 
mede  vomitif  ayant  chaffé  ces  humeurs  avec  l’avoine  j  l’eftomach  s’efl; 
trouvé  libre ,  8c  le  malade  en  eftat  de  gnerifon. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  HUITAINE. 

Mifcellanea  curiofa ,  five  Ephemetidum  medico-  Phyfîcarum  Germa^ 
nicarum  academiæ  naturæ  Cur.  annus  decimus  tertius,  anni  1^84.  &c. 
Norimbergse. 

Explication  d’une  nouvelle  machine  pour  le  Mouvement  Perpétuel.' 
'4.  à  Paris  chez  J.  Cudon, 

Reflexions  fur  la  Diflertation  de  Mf.  de  la  Hire ,  touchant  la  con¬ 
formation  de  l’œil*  4.  chez  le  mefme. 

Traité  de  l’Invocation  des  Saints,  par  M.  l’Abbé  de  Cordemoy.  11* 
àParischez  Jean  B.  Coignard. 

Suite  du  Geniede  la  Langue  Françoife  ,  par  le  Sr.  D.  .  u.  à  Paris 
chez  L.  d’Houry. 

Seconde  partie  de  l’Hiftoire  delà  Reformation  delEglife  d*  Anîe- 
terre.  4.  à  Londres  ^  8c  fe  trouve  à  Paris  chez  Ant.  Dezillier. 

Aéta  Eruditorum  anno  1684.  8c  1685.  publicara  Lipfiæ,  4. 

Comme  il  y  aflufieurs  ^erp)nnes  qui  recherchtnt  ces  lournmx  avec 
smprejfement  ,  il  efl  bon  de  les  faire  refjouvenir  de  temps  en  temps  qu'on 
les  trouve  tous  a  paris  chez.  Eft.  Michallet  J.  Boudot. 


àParis  Chez  Jean  Cusson  rue  S  Jacques  à  limage  S  Jean  Bapc, 
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DES  SCAVANS, 

& 

OU 

RECVEIL  SVCCINT  ET  ABREGE  BE  TOVT 
ce  <jHi  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature ,  Ô"  de  ce  qui  Je  fait 
OH  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  ^rts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  io.  DECEMBRE  M.  DC.  LXXXV. 

CONFORMITE'  DE  LA  CONDUITE 
de  t  tglife  de  France  pour  ramener  les  ProteflanSy 
avec  celle  de  t  Egltfe  d' Affrique  pour  ramener  les 
Donatiftes.  it.  à  Paris  chez  J.  B.  Coignard.  léSy. 

U  Ne  Dame  de  Carthage  nommée  Lucille, 
ne  pouvant  digererune  correction  que  Ceci- 
lien  Diacre  de  cette  Eglife  avoit  efté  obligé  de  luy 
faire  touchant  le  maintien  de  la  difciplinCj  conçût 
unefi  forte  haine  contre  luy,  que  le  voyant  Evê¬ 
que  de  cette  ville  elle  entreprit  de  le  faire  dépo- 
fer.  Elle  en  vint  à  bout  en  gagnant  à  force  d’ar¬ 
gent  les  Evêques  aflemblez  à  Carthage  au  nom¬ 
bre  de  foixante  &  dix,  qui  fe  laiflerent  corrompre 
d’autant  plus  aifément  que  la  vanité  de  quelques- 
uns  d'entr*eux  leur  avoit  infpiré  un  fecret  dépit 
decequeCecilien  s’eftoit  fait  ordonner  par  des 
Evêques  attachez  à  ceux,  de  la  Communion  def- 
quels  Donat  s’étoicfeparé  quelques  années  aupa¬ 
ravant,  fous  pretexte  qu’ils  écoient  accufez  d’a- 
î6  8j.  Hhhhh 
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voir  livré  les  faintes  Ecritures  aux  Payens. 

Telle  fut  l'origine  du  Schifme  des  Donatiftes. 
Celuy  des  Proteifans  a  commencé  de  mefme  par 
le  chagrin  ,  par  la  vanité  &  par  la  jaloufie  d’un 
Moine  apoftar,  dont  tout  le  monde  fçait  allez  I‘hi- 
ftoire.  Il  ne  faudroit  à  Meffieurs  nos  Prétendus 
Reformez  qui  ne  font  que  marcher  fur  les  pas  de 
ce  malheureux  &  qui  même  font  encore  aujour- 
d’huy  unis  de  communion  avec  fes  SeélateurSjque 
réfléchir  fur  cette  Origine  de  leur  féparation  pour 
en  reconnoiftre  l’injullice  &  pour  les  obliger  de 
retourner  à  l’unité  de  la  foy.  Mais  comme  leur 
prévention  y  eft  un  pernicieux  obftacle,  de  même 
qu’aux  autres  moyens  que  l’on  a  employez  pour 
les  ramener,  ce  n’efl:  pas' fans  raifon  que  l’on  Ce 
fert  aujourd’huy  en  leur  endroit  d’un  peu  de  lève- 
rité  ;  la  crainte  des  peines  temporelles  appliquant 
les  elpritsà  la  vérité ,  bien  plus  que  la  feule  force 
de  la  parole  &  la  folidité  des  raifonnemens.  ' 

Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  de  l’anti¬ 
quité  fçavent  que  l’Eglife  de  France  ne  fait  en 
cela  que  ce  que  celled’Afffique  fit  autrefois  fous 
l’authorité  des  Empereurs  pour  faire  rentrer  les 
Donatiftes  dans  leur  devoir.  Conflantin  fit  des 
loix  fort  rigoureufes  contre  ces  Heretiques.Theo- 
dofe  les  traita  avec  la  mefme  feverité  :  mais  l’Emp. 
Honorius  les  pouflaleplus  vigoureufèment,  purC 
qu’il  les  priva  de  la  faculté  de  tefter ,  de  recevoir 
des  donations,  ôcdepajflèrdes  contraéls dachapt 
&  de  ventej  qu’il  les  condamna  à  des  groflès  aman- 
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des-,  qu’il  envoya  leurs  Clercs  &  leurs  Miniftres 
en  exil  apres  avoir  donné  leurs  biens  5c  leurs  Egli- 
fes  aux  Catholiques,  ôcc. 

C’eft  la  conformité  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ôc  qui  fut  fait  autrefois  en  Afrique,  avec 
ce  qui  fe  fait  aujourd’huy  en  France ,  que  l’on 
trouve  dans  cet  ouvrage.  Ün  n’y  voit  pas  à  la  vé¬ 
rité  un  détail  fuivi  5c  hiftorique  de  tout  ce  qui 
fe  paffa  contre  les  Donatiftes  :  mais  les  deux  let¬ 
tres  de  S.  Auguftin  qu’on  nous  y  donne  toutes 
entières ,  écrites  l’une  à  Vincent  5c  l’autre  à  Boni- 
face,  expliquent  afltz  la  maniéré  dont  on  travailla 
à  les  ramener, en  répondant  à  toutes  les  plaintes 
qu’on  faifbit  fiir  les  traitemens  dont  les  Empei 
rcursufoientà  leur  égard.  Ce  Vincent  avoit  fue- 
cedé  à  Rogat  Evêque  Donatifte  de  Cartenne 
5c  il  maintenoitle  Schifmeque  le  mefme  Rogat 
avoit  fait  parmi  les  Donatiftes,  Boniface  au  con¬ 
traire  étoit  un  homme  du  monde  5c  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l’Empire  Romain.  S.  Au¬ 
guftin  qui  avoit  avancé  auparavant  qu’il  ne  falloic 
pas  employer  l’autorité  des  Puiflances  feculieres 
contre  les  hérétiques  ,  mais  feulement  la  parole 
de  Dieu  5c  les  raifons,  leur  fait  voir  dans  ces  deux 
lettres  celles  qu’il  avoit  eües  de  changer  d’avis, 
5c  il  leur  montre  qu’on  peut  très-  utilement  5c  tres- 
fàintement reprimerles ennemis  de  la  foy  parla 
rigueur  des  loix  ,  pourveu  qu’on  le  faftè  par  un 
principe  de  charité  5c  non  par  un  cfprit  d’aigreur’ 
5c  de  vengeance. 


i 
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Au  refte  c’eft  un  coup  de  la  Providence  que 
i’Eglife  de  France  à  laquelle  celle  d’Afrique  eue 
recours  dans  la  naiflance  du  Schifme  des  Dona- 
tilles  comme  à  une  Eglife  où  l’unité  s’étoit  toû- 
jours  confervée ,  &  qui  par  là  elloic  d’autant  plus 
propre  à  larétablir  dans  les  lieux  où  elle  avoit  ellé 
rompue,  puilTe  recourir  à  fon  tour  à  celle  d’Afri¬ 
que  pour  juftifier  là  conduite,  parcelle  que  cette 
Eglife  fi  célébré  a  tenue  dez  le  4.  fiecle  :  Et  que 
dans  ce  que  S.  A ugullin  nous  en  apprend ,  il  n’y  ait 
fuivant  les  paroles  d’un  grand  Miniftre,  que  les 
noms  à  changer  pour  y  voir  l’Eloge  du  Roy  & 
de  ceux  qui  travaillent  fous  fon  autorité  à  cette 
reünion  de  lès  lùjets  à  l’Eglile. 

LUDOVICO  MAGNO  GB  EXTINCTAM 

in  toto  Regno  hsvefim^  Pmegyricus  diBus  à  D,  Ro¬ 
bert  Injignis  EcclejtieVarif.  P œnitentinrio.  D.S.R.P. 

CE  n"" ell  pas  alTez  que  S. Augullin  en  décrivit 
le  zele  de  Conllantin  &  de  fes  fuccelTeurs 
cotre  les  hérétiques  de  leur  temps, ait  fait  il  y  a  plus 
de  douze  cent  ans  l’éloge  de  celuy  du  Roy ,  pour 
l’extinélion  du  Calvinifme.  Cette  extinélion  qui 
le  rendra  immortel  à  la  pollerité  &  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  meritoit  bien  un  éloge 
particulier.  La  grandeur  de  cette  a6lion&  la  ma¬ 
nière  dont  le  Roy  s’y  ell  pris  qui  n’cll  pas  moins 
grande  ,  furent  les  deux  parties  de  celuy  que  M. 
l’Abbé  Robert  prononça  là  deflùs  ces  jours  palTez 
dans  les  écoles  de  Sorbonne. 

La  première  fut  divifée  enj.  membres  qui  four¬ 


nirent 
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nirent  à  cet  éloquent  Panegyrifte  la  plus  riche  ma¬ 
tière  qui  fut  jamais.  Il  y  fit  voir  la  grandeur  de 
cette  extinétion  par  rapport  au  Roy,  à  l’Eglife,  ôc 
aux  hérétiques  mefmes,  rendant  àTun  la  majefté 
de  la  dignité  Royale  que  l’herefie  luy  avoir  oftée 
dans  les  temps  de  trouble  &  deguerre;  à  l’autre  le 
refpeét  ôc  la  vénération  dont  l'herefie  l’avoit  en 
mefme  temps  dépoüillée, &aux  derniers  la  parti¬ 
cipation  des  grâces  divines  dont  leur  herefîe  les 
avoir  privez. 

Le  t.  point  confifta  araire  voir  qu’il  falloir plu- 
fieurs  grandes  choies  pour  abbatre  l’herefie  :  la 
paix  avec  les  voifins,mais  folide,Ia  gloire  du  Prince 
répandue  dans  tout  l’univers,  la  terreur  de  foa 
nom  portée  chez  les  Etrangers,  une  grande  puiH 
lance,  beaucoup  de  douceur,  &c.  Il  ne  fût  pas  diffi¬ 
cile  de  prouver  que  le  Roy  avoir  tous  çes  avan¬ 
tages.  M.  l’Abbé  Robert  toucha  là  deffus  toute? 
les  plus  grandes  avions  de  S.  M.  dont  il  fit  l’éloge 
dans  le  plus  beau  latin  ôc  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  >  &  il  le  releva  d’une  maniéré  fort  fine 
en  difant  que  nos  Rois,  qui  fe  font  toûjours  fi  fort 
diftinguez  par  leur  zele  pour  la  Religion ,  avoienc 
employé  le  fer  &  le  feu  pour  détruire  les  herefies  de 
leur  temps  ;  que  quelques-uns  à  la  vérité  l’avoient 
fait  avec  fuccez ,  mais  que  quelques  autres  n’y  a- 
voient  pas  réiiffi  j  au  lieu  que  Sa  Majefté  fans  em¬ 
ployer  ces  moyens  licites,  avoir  terrafTé  l’herefie 
par  fa  douceur,  par  fa  fageffe ,  ôc  par  fa  pieté.  L’E¬ 
loge  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  qui  a  eû  tant  de 
jé8j.  liiii 
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part  à  cette  action  mémorable,  &c  à  qui  nous  de, 
vons  le  livte  de  la  Conformité  marqué  cy  deflus 
que  ce  Prelac  a  fait  imprimer  ,  n’y  fût  pas  oublié. 
L’Orateur  traita  ce  fujet  fur  la  fin  fort  délicate¬ 
ment  &  en  peu  de  paroles,  &  il  releva  noblement 
tout  ce  qu’on  admiire  de  plus  grand  en  là  Perfonne. 
MiSCELLANhA  CURIOSA  ,  SI  VE  EPHE- 
meridum  Medtco-Phyfîca,rum  GermanicArum  AcAâ. 
2dut.  Car.  Decar}£  IL  'An.  Ann.  1684.  Cs’c.  Norim- 
berg£.  &  lé  trouve  à  Paris  chez  la  V-  Bieftkins. 
1685. 

Q'  V 

Uelques-unes  des  obfervations  contenues 
dans  ce  ij.  Tome  des  E'phemerides  des  Cu-, 
rieux  de  la  Nature  d’Allemagne ,  pourroient  faire 
douter  que  ce  volume  ne  fût  qu’une  répétition 
de  ce  quia  déjà  efté  touché  dans  les  années  prece¬ 
dentes  ,xommece  qui  eft  rapporté  de  la  maladie 
qui  ne  laifla  l’ulàge  de  la  parole  à  un  jeune  homme 
du  pays  de  Wirtemberg,  que  pour  une  heure  de  la 
journée  feulement;  &:  ce  que  l’on  obférve  d’un  en¬ 
fant  qui  s’étant  blelTé  à  l’oeil  d’un  coup  de  coûteau 
jufqu’à  en  perdre  une  bonne  partie  de  l’humeur 
aqueule,  fut  guéri  par  le  feul  fecours  de  la  mere 
qui  lêchoit  là  playe  tous  les  matins  à  jeun.  Mais 
outre  qu’il  ne  feroit  pas  honnefte  de  ne  nous  don¬ 
ner  que  ce  que  nous  avions  déjà,  il  parois.  alTezpar 
plufieurs  autres  faits  &  par  les  nouvelles  pièces  qui 
compofent  l' Appenâix  qui  eft  à  la  fin  de  ce  recueil , 
que  quelque  rapport  qu’il  y  ait  entre  quelques- 
unes  de  ces  obfcrvarions  avec  d’autres  déjà  pu- 
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bliéeSjCet  01  vrageelt  cependant  toutnouveau. 

On  y  trouve  plufiturs  chofes  curieufes  tou¬ 
chant  l’Arc  en  Ciel  :  &  M.  Mentzelius  Méde¬ 
cin  de  S.  A.  E.  de  Brandebourcr  alTure  en  avoir  vu 
de  tout  à  fait  blancs  en  plein  jour,  ce  qui  eft  rare 
par  lacirconftancedutemps. 

Il  remarque  au  fujet  de  ces  Phenomenes  que 
les  efpéces  de  petites  taffes  d’or  qu’on  voit  dans  les 
cabinets  de  quelques  Curieux  &  que  l’on  prétend 
eftre  tombées  des  nues  parles  jambes  d’un  arc  en 
Ciel ,  fur  ce  qu’on  Jes  a  trouvées  aux  lieux  où  ce 
meteore  avoir  appuyé  lès  extremitez  ,  font  plù- 
toft  des  pièces  de  monnoye  du  vieux  temps,  auf- 
quelles  parfuperftition  Ôc  par  trop  de  crédulité  on 
a  pu  attacher  de  grands  myftéres  ôc  de  grandes 
vertus ,  comme  celle  de  guérir  des  fièvres  ôc  de 
délivrer  les  femmes  qui  font  en  travail  par  la  feule 
liqueur  où  elles  auroient  trempé  ;  ou  bien  quelles 
ont  eflé  forgées  exprès  ôc  enterrées  par  occafion 
en  ces  endroits  par  des  fourbes  ôc  par  des  railleurs 
dans  le  deflein  d’amufer  ôc  de  feduire  un  jour  les 
amateurs  de  ces  Antiquailles. 

Ce  que  le  mefme  Auteur  ajoute  touchant  un 
Vieillard  de  izo.  ans  qu’il  vit  à  Cleves  l’an  1666, 
à  qui  deux  années  auparavant  toutes  fes  dents 
croient  revenues  avec  de  grandes  douleurs,  efl: 
bien  plus  étrange,  que  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
Jeurs  de  diverfes  perlonncs  à  qui  il  en  eft  forti  quel- 
ques-unes  à  80.  81.  86.  95.  104.  &  140.  ans.  Mais 
une  chofe  qui  furprendra  encore  davantage  eft 
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que  ce  bon  homme  contoic  qu’eftant  à  la  Haye  à 
lage  de  ii8.  ans,&  ayant  appris  qu’on  y  avoic 
amené  un  anglois  encore  plus  vieux  que  luy  que 
l’onmoncrpit  aufli  pour  de  l’argent,  il  luy  avoir 
rendu  vifite,  &  que  cet  Anglois  luy  avoir  dit  qu’à 
la  melme  année  de  fa  vie,  c’eft  à-dire  à  la  ii8.  tou¬ 
tes  les  dents  luy  étoient  aufli  revenues  de  nouveau, 

L’artCre  du  poulmon  d’un  bœuf  trouvée  entie, 
rement  convertie  en  os ,  &  l’accouchement  d’une 
femme  de  Thuringe  qui  mit  au  monde  une  fille 
laquelle  au  bout  de  8.  jours  fe  délivra  d’une  autre 
petite  fille  en  vie  de  la  longueur  du  doigt,  méritent 
bien  encore  d’eftre  remarquez ,  quoyque  ce  der¬ 
nier  quelque  furprenant  qu’il  foit,ne  foit  pas  tout  à 
fait  fans  exemple  ,  ainfi  que  nous  l’avons  rcmar^ 
qué  dans  un  de  nos  journaux  de  léyj. 

Pour  ce  qui  Acl' appendix  y  on  y  trouve  entre 

autres  chofesune  lettre  deM.  Sturmius  touchant 
quelques  propofitions  dé  M.  Borelli  lur  le  mou¬ 
vement  des  animaux  :  une  Diflertation  lur  des 
bouteilles  de  verre  qui  font  un  effet  aflez  furpre¬ 
nant  pour  mériter  d’avoir  place  dans  un  autre 
journal  j  &  un  Eflay  d’un  Diâionnaire  Chinois 
où  l’on  apprendra  l’Ecriture  de  cette  nation. 
BULLI  DEFENSIO  FIDEI  NICENÆ  EX 


fcripthquti  extAnt  Cath.  DoUorunty  qtii  intra  j.  pri- 
nix  Bccl.  Chrifi.  Jkculx  flomerunt.  4,  Oxonii  ;  &  fe 
trouve  à  Parischez  J.  Boudot.iéS;. 

SAndius  &touslesSociniens  avec  luy  ont  em¬ 
ployé  tous  leurs  artifices  pour  prouver  qu’a- 
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vant  le  Conc.  de  Nicée  le  Myftere  de  la  Trinité  n'écoic 
pas  crû  dans  TEglife.  Cette  erreur  a  efté  folidemenc  re¬ 
futée  par  plufieurs  fijavans  Ecrivains  qui  ont  fait  voir 
que  les  PP.  des  trois  premiers  fiécles  ont  efté  à  l’égard 
de  ce  dogme  dans  les  mermesfentimens  que  ceux  qui  dans 
ce  Concile  condamnèrent  PArianifme,  Ce  Proteftant 
Anglois  s’eft  attaché  à  prouver  lamefme  chofe  dans  cec 
ouvrage.  Il  y  montre  que  les  anciens  Peres  ont  crû  i.  que 
J.  C.  exiftoic  avant  le  monde  &  que  le  monde  a  efté  créé 
par  luy.  1. qu*ileft  confubftantielàDieufon  Pere.  3.qu»il 
îuy  eft  coëtcrnel.4.  qu*il  luy  eft  fubordonné  comme  à  fon 
origine  &  à  fon  pripcipe.  II  examine  fort  exademencles 
paflàgesoù  ils  ont  parié  de  ces  grands  myfteres^  ôc  ceux 
dont  les  Arriens  fe  font  prévalus .  &  il  établit  en  paf- 
fant  par  les  mêmes  témoignages,  la  Dodrine  touchant 
leS.Efprit  quifut  décidée  dans  le  Conc.  de  Conftanti- 
noplc  contre  Macedonius. 

TRAITE*  DE  UEXCELLENCE  DU  MARIAGE^ 

de  fa  nece(Jîte  ^  des  moyens  d'y  vivre  heureux  7  ou  l'on  fait 
l*  J^pologie  des  femmes^  par  J,  Chauffe  feur  de  la  Terrlere. 
in  1  2. à  Paris  chez  M.  Jouvenel.  1685. 

IL  ne  faut  jamais  eftre^aftez  injnfte  pour  outrer  les  pen- 
fées  d’un  Auteur  &  luy  faire  quelquefois  dire  ce  à  quoy 
il  n*a  pas  véritablement  penfé  ;  mais  auffi  un  Auteur  doit 
toûjoiirseftre  allez  circonfped  pour  ne  rien  avancer  fur 
quoy  il  ait  befoin  qu*on  luy  faffe  grâce. 

On  a  déjà  reproché  à  celuy.cy  que  les  Principes  fur 
lefquels  il  appuyé  la  neceffité  du  mariage  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  prouvent  la  Polygamie  5  qu’ils  répugnent  i 
rhonnefteté  qui  fe  trouve  darys  une  fage  viduité  s  &c  que 
lorfqiie  confiderant  l’homme  par  rapport  à  tout  le  Genre 
humain,  à  TEftat,  aux  familles  particulières  &  à  l’Eglife, 
il  avance  qu’il  doit  travailler  a  laconfervation  de  l’efpece 
&  donner  des  Citoyens  à  l’un,  des  fuceefleurs  aux  autres, 
êe  des  Elûs  d  la  dernière  ,  il  ne  prend  pas  garde  qu’on 
pourroit  luy  dire  comme  l’on  fait, qu’à  ce  compte  S.  Au- 
guftinêc  les  autres  Dodeurs  de  l’Eglifo  auroient  acquis 
plus  de  gloire ,  fi  au  lieu  du  grand  nombre  de  volumes 
léSj.  KkkKK 
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qu'ils  nous  ont  laiffez ,  ils  avoicnt  pris  la  peine  de  mettre 
au  monde  un  grand  nombre  d'enfans. 

Tout  cela  peut  eftre  excufé  par  l'envie  qu’il  avoir  de 
perfuaderlemariagçà  un  homme  de  qualité  donc  il  honore 
extrêmement  le  mérité  Sc  la  famille  5  ce  qu’il  a  tâché  de 
faire  en  établiflantdans  la  Partie  l'excellence  du  Ma¬ 
riage;  en  décrivant  dans  la  2^.  l’infamie  &  les  defordrcs- 
de  l’incontinence;  6c  en  rapportant  dans  la  3^  les  motifs 
qui  peuvent  engager  au  mariage.  Maison  ne  peut  pasluy 
paflTer  ce  qu’il  avance  touchant  le  Célibat,  fçavoir  que 
Ifc  plus  favorable  jugement  qu’on  en  puilTe  faire  ,  c^eft 
qu’il  eft  une  vertu  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal,  6c  qui  par  cela 
mefme  qu’il  efl:  fans  adion  eft  une  efpéce  de  vice  •  puifque 
ce  fentiment  eft  fi  contraire  à  la  Dodrine  de  S. Paul. 
Mais  apparemment  il  n’a  pas  cru  mal  direjcar  en  établiffant 
ailleurs  que  rien  n’eft  meilleur  ni  plus  excellent  que  le 
mariage,  il  déclaré  en  termes  formels ,  qu’il  en  excepte 
une  véritable  continence. 

Le  foin  qu’il  a  pris  dans  la  4®.  partie  où  il  répond  â  ceu» 
qui  déclament  contre  le  mariage  ,  dejuftifier  le  fexe  des 
defauts  qu’on  luy  attribue  ^  plaira  fans  doute  d’autant  plus 
aux  Dames ,  que  quelque  bonne  que  foit  leur  caufe ,  elles 
manquent  fouvent  d’Avocacs  poi^r  la  foûtenir,  plus  mal- 
lieureufesen  cela, dit- il  fort  plaifaitnmenc,  que  les  démons 
mefmes  qui  en  ont  trouvé  pour  défendre  la  leur  toute  dé¬ 
plorée  qu’elle  foir. 

Parmi  ce  qu’on  en  dit  de  defobligeant ,  6^  qu’il  rappor¬ 
te  de  bonne  foy ,  il  n’oublie  pas  ce  bon  mot  de  Pitacus 
quidifoit ,  que  chacun  avoit  fon  defaut  6c  que  la  tefte  de 
fa  femme  étoit  le  Sien  ,•  ni  ce  que  difoit  ur>  Empereur  au 
fujet  de  la  demangeaifon  que  les  femmes  ont  de  crier 
toujours,  que  pour  faire  un  mariage  heureux  6c  tranquille, 
ilfaudroit  que  le  mary  fût  fourd  6c  la  femme  aveugle. 

Il  remarque  auconcraire  en  parlant  pour  les  femmes,^ 
que  la  pudeur  en  eft  entre  autres  fi  infeparable ,  que  Pline 
veut  mefme  qu’elles  la  confervent  après  la  mort ,  6c  que 
ce  foit  pour  cette  raifoii  que  le  Cadavre  d’une  femme 
noyée  floce  fur  le  ventrCjau  lieu  que  celuy  de  l’homme  flote 
fur  le  dos. 
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Il  a  tâché  d’égayer  Ion  fujer  par  pluficurs  autres  traits 
&  par  les  plus  belles  fentenccs  des  poëtes  &  des  Ecrivains 
tant  facrcz  que  profanes.  Mais  la  derniere  Partie  où  il 
traire  des  moyens  de  fe  marier  heureufement,  eft  fur  tout 
fort  importante  ,  tant  par  les  confeils  qu’il  y  donne  là 
deflus ,  que  pour  les  avis  que  l’on  y  trouve  touchant  !’£- 
ducaiion  desenfans. 

JOH.  HEVELII  ANNÜS  CLIMACTERICüS, 

Zn/e  rerum  Vranicarum  ohfervatiomm  Annm  4 g .  GedanL 

La  perte  queM.Hevelius  fît  au  mois  de  Sept,  de 
1679.  par  un  fâcheux  incendie  arrivé  dans  fa  maifon , 
4uy  fait  donner  le  nom  d’année  Climaderiqueà  ce  recueil 
d’ôbfervaiions  aftronomiques  qu’il  avoit  faites  pendant 
les  mois  precedens.  On  y  avoit  entre  autres  celles  qu’ri 
entreprit  alors  en  faveur  &  en  prefence  du  fîeur  Haîlc 
qui  eftoit  venu  exprez  d’Angleterre  pour  vérifier  la  jii# 
ftefle  de  là  manière  d’obferver  à  laquelle  un  autre  célé¬ 
bré  aftronome  de  ce  Pays  là  avoir  trouvé  à  redire.  Il  y 
a  joint  l’Hidoirede  la  nouvelle  Etoile  qu’il  a  obfervée 
dans  le  col  de  la  Baleine  depuis  l'an  i  67S.  jufques  au  mois 
d’Aouft  de  l’année  1683.  avec  plufieurs  autres  obferva- 
tions_,  foit  d’Eclipfe  de  Soleil  ôc  de  Lune  ou  autres,  qu’il  a 
faites  jufques  à  l’année  dernière. 

SFITE  DE  V EXTRAIT  D'VUE  LETTRE  ECRT 
te  de  Copenhaguen  par  Mr,  de  Buiffiere ,  tiré  des  Tfouv^ 
delà  Rep.  des  Zettreh 

IL  y  a  dans  cette  ville  une  femme  de  Soldat  enceinte 
depuis  cinq  ans.  Pendant  les  9.  premiers  mois  elle  a  fen- 
ti  les  mouvemensde  fon  enfant,  ôc  fesmammelles  fe  font 
remplies  de  lait ,  ainfi  qu’il  arrive  aux  autres  femmes.  Vers 
le  9c.  mois  elle  fentir  quelques  douleurs  comme  fi  elle  avoir 
dû  accoucher  j  mais  elles  cefferent  bientoft  fans  accouche-’ 
ment,  6c  peu  à  peu  fes  mammelles  fe  defempKrent ,  &  de^ 
vinrent  à  leur  première  conftitution.  Son  enfant  eftrefté 
dans  fon  ventre  d’une  maniéré  extraordinaire.  Je  l’ay  exa¬ 
miné  moy  mefme  ;  Il  eft  fitué  en  travers  repofant  fatefte  . 
fur  la  hanche  droite  ,  6c  les  pieds  fur  la  gauche,,  le  dos* 
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tourné  vers  le  devant  de  la  mereà  la  hauteur  du  nombril. 
On  le  fenc  à  travers  la  peau  du  ventre,  laquelle  cft  fi  mince^ 
qu’il  n’y  a  pas  répaiffeur  d’un  demy  doigt  jufques  au  corps 
de  cet  enfant  qui  paroift  n’eftre  qu’un  (quelette.  La  mere 
dit  qu’elle  ne  l’a  pas  fenci  remuer  depuis  plus  de  quatre 
ans  J  ôc  quoyque  rincommoditc  qu’elle  en  fouffre  ne  l'cm- 
pefchepas  d’agir  ,  elle  voudroit  bien  qu’on  luy  fift  une  in. 
cifion  au  ventre  pour  luy  tirer  par  là  cette  enfant  .  mais 
perfonne  ne  le  veut  entreprendre  i  car  les  Médecins  6c  les 
Chirurgiens  qui  l’ont  veuc  croyentque  l’enfant  eft  encore 
dans  la  matrice.  Je  ne  fuis  pas  en  cela  de  leur  avis.  Je 
crois  qu’il  a  efté  conceu  6c  qu’il  a  pris  fon  accroilTemenc 
hors^du  corps  de  la  matrice,  6c  que  ne  trouvant  aucun 
moyen  de  fortir  de  l’endroit  où  il  eftoit,  il  y  eft  mort  ap¬ 
paremment  faute  de  s’y  pouvoir  nourrir  plus  long  temps. 

Il  feroic inutile  de  rapporter  les  reflexions  que  fait  Mr. 
de  Buiffîere  pour  prouver  la  poflîbilité  d’un  pareil  accu 
dent  i  après  ce  que  nous  avons  touché  dans  le  Journal,  de 
la  Femme  deToloie  dont  l’enfant  fut  trouvé  entier  6c 
nullement  corrompu  quoyqu’elle  l’eût  porté  25.  ans, 
C’eft  pourquoy  nous  paflons  à  la  troifiéme  Obfervation 
qu’il  écrit. 

H  eft  mort,  dit.il,  depuis  peu  à  Copenhaguen  uneDe- 
moifelle  de  I  8.  à  20.  ans,  pour  avoir  avalé  des  épingles 
qu’elle  tenoit  dans  fa  bouche  quand  elle  s’habilloic.  Quel¬ 
ques  jours  après  les  avoir  avalées  elle  fentit  de  grandes  > 
douleurs  dans  le  ventre;  C’eftoic  à  caufe  que  les  épingles 
luy  perçoient  lesmufcles  6c  les  boyaux,  car  elles  forcirent 
en  partie  par  differens en  droits  duventre,  en  partie  parles 
felles.  Ces  douleurs  degcnercrent  endyfenterie  fuivie  de 
trenchées  ,de  Syncopes  6c  de  convul fions  frequentes.  Elle 
a  vécu  en  cet  eftat  3.  femaines  entières,  eftant  devenue 
d’une  maigreur  effroyable. 

2/ûUS  refervons  tous  les  livres  nouveaux  four  le  journal  prochain, 

-  Ceux  qui  ont  pris  le  precedent  avant  la  derniere  correBion  de 
t Auteur  font prie'X^àe  corrigerpag.  ^O'j.  lig.  /^.le  terme  de  cou* 
verts  ^  mettre  à  fa  place  celuy  de  commodes. 

A  Pais  chc^  Jean  Cusson,  rue  S.  Jacques  à  l’Image  S.JeajiBaçtifte, 
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ou 

RECVEIL  SVCCJNT  et  ABREGE'  DE  TOVT, 

ce  ^HÎ  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  de  ce  (^ui  fefait 
eufe  découvre  déplus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences^ 
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5.  AVGVSTINI  OPERVM  TOM.  VJ.  OPERA  ET 
ftudio  Monachorum  Ord.  S.  Benediili  è  Congregatione  S* 
Maur'i.foL  âParis  chez  Fr.  Muguet,  1685. 

La  plufparc  des  Traitez  qui  compofent  le  fixicmc 
Tome  delà  nouvelle  Edition  de  S,  Auguftin ,  re^ 
gardent  les  mœurs.  Ils  y  font  placez  félon  leur  fuite  na¬ 
turelle  qui  iVavoic  pas  efté  gardée  dans  les  Editions pre^^^ 
jeedentes. 

Nos  nouveaux  Convertis  trouveront  dans  ce  Tome 
des  endroits  decififs  ôc  mefme  des  livres  entiers  contre 
quelques-unes  des  erreurs  quMs  ont  heureufement  aban^ 
données.  Le  Livre  delà  Eoy des  Oeuvres 
une  pernicieufe  herefie  de  croire,  comme  font  ceux  de  la 
R.  P.  R.  que  la  Foy  feule  nous  fauve  fans  les  bonnes  œu¬ 
vres.  Les  livres  delà  profejjîondes  Vierges  ^des  Veuves  con- 
facrèes  à  Dieu  ,  prouvent  fort  bien  Texcellence  de  ces 
deux  qui  ont  fait  de  tout  temps  un  des  princi¬ 

paux  ornemens  de  rEglife,  que  Luther  entreprit  d’a¬ 
bord  de  luy  ofter,  en  joignant  à  fes  falcs  écrits  l’exem¬ 
ple  fcandaleux  que  Top  fqaic  qifil  donna  au  monde  en 
fe  mariant  avec  une  Religieufe  quoyque  Prêtre  ôc  Moi¬ 
ne  tout  enfemble. 

Le  Livre  du  foin  des  Morts  montre  clairement  l’an¬ 
cien  ufàge  de  l’Eglife  de  prier  pour  eux  5  ôc  il  nousap- 
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prend  quel  avantage  il  leur  peut  revenir  du  foin  que 
Ton  prend  de  leur  donner  fepulture  dans  des  lieux  faints 
&  auprès  des  tombeaux  des 'Martyrs.  U Enchiridion  ^  ou 
Traite  de  la  Foy  ,  de  l’Efperance  &  de  la  Charité  ,  eft 
encore  fi  contraire  en  plufieurs  endroits  aux  erreurs  des 
Protellans,  qu’ils  ont  peine  à  s’en  deffendre  fans  avoir 
recours  aux  calomnies  ,  comme  fait  Lambert  Danée 
en  fon  Commentaire  fur  cet  ouvrage  ,  où  il  prétend 
que  les  Catholiques  ont  fait  des  additions  au  Texte  de 
Saint  Auguftin'  pour  appuyer  la  creance  de  bEglife 
Romaine.  L’Edition  des  PP.  Benedidins  détruit  entiè¬ 
rement  ces  foupçons  6c  ces  calomnies  ^  puifqu’ils  re- 
voyent  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  fur  un  grand  nom¬ 
bre  de  célébrés  Manuferits  de  tout  âge ,  6c  qu’ils  le  font 
de  telle  maniéré  que  l’on  peut  s’affurer  de  l’cxadicude 
de  leur  travail  6c  de  leur  bonne  foy.  Ils  rétabUffent fou- 
vent  dans  leur  pureté  originale  des  endroits  gaftez  6c 
altérez  par  les  copiftes,  ce  qui  rend  kur  application  très 
utile  à  l’Eglife.  En  voicy  un  exemple  dansle  traité  écrit 
par  S.  Auguftin  contre  leMenfonge. 

Le  nom  de  D'icîinius  j  2ivo\i  efté  changé  au  mot  'DiBum 
ou  T)iBu  en  difFerehs  paffages  des  livres  imprimez,  Ce 
DiFiiniuiE'i.  d’Aftorge  en  Efpagne  eut  d’abord  le  malheur 
d’cllre  engagé  &  mefine  de  le  fignaler  parmy  les  Prif- 
cillianiftes ,  &.il  compolà  un  ouvrage  comme  il  paroilt 
par  la  correction  faite  dans  cette  nouvelle  Edition.  Cet 
Ouvrage  avoit  pour  titre  Zibra  ou  la  Livre,  &  S.  Au¬ 
guftin  le  réfute.  Mais  cet  Evêque  ayant  quitté' depuis 
ce  mauvais  party  &  embralTé  la  Foy  Catholique,  il  y 
a  beaucoup  d’apparence  qu’il  éclata  par  fon  zelepafto- 
ral  &  par  d’autres  vertus  ;  puifque  les  Eglifes  d’Efpa- 
gne  luy'  ont. donné  place  dans  leurs  Martyrologes,  6£ 
qu’elles  en  font  la  fefte  le  z.  de  Juin. 

Les  Docteurs  de  Louvain  fuivant  la  cenfure  &  lefen* 
timentd’Erafme,  avoientoftéà  S.  Auguftin  le  Livre  de 
la  fey  des  chofes  qui  ne  Je  voyent  -pas.  D’autres  Critiques  vou- 
loient  encore  luy  ofter  le  Traité  delà  Continence,  celuy 
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delà  Profeffion  des  Veuves  Sc  celuy  de  la  Patience:  Mais 
dans  cette  Edition  Ton  prouve  fort  folidement  que  tous 
ces  Ouvrages  font  de  ce  Pere  ,  6c  au  contraire  que  des 4, 
Livres  dii  Symbole  adreflez  aux  Catfaecumenes,  il  y  en 
a  crois  qui  ne  font  point  de  luy  3  non  plus  que  quelques 
autres  traitez  quon  luy  avoit  attribuez  jufqu’â  prelenc* 
On  place  dans  l’Appendix  les  Soliloque^,  les  Médita¬ 
tions,  le  Manuel  &  d'autres  livres  qui  pafloienc  fous  le 
nom  de  S.  Aiiguftin,  &  Ton  en  fait  connoiftre  les:  vrais 
auteurs  ,  ou  du  moins  en  q-ueP  temps  &  de  quelle  mai. 
niere  ils  ont  eflré  compofez:,  n*é.cant*la  plufpart  que  des 
recueils  &  des  colledions  de  Sentences  tirées  de  S,  Au. 
guftin  &  des  autres  peres. 

LES  QLIESTIONS  D’UNE  PRIN- 

cejfe  fur  divers  Jiijsts ,  avec  les  Rêponfes  f  ar  M.  Fontier. 
I  2.  à  paris  chez  G.  De  Luyne  &  Cl.  Barbin.  ié8y. 

F  Eu  Madame  la  Ducheffe  d’Angoulcme  ayant  pro- 
pofé  autrefois  à  cet  Auteur  en  diverfes  rencontres , 
plufîeurs  queftions  curicufcs  fur  diffcrens  ftijets,  il  a  cru 
que  le  public  fercit  bien  aifc  de  les  voir  au  Jour  avec  les 
Rêponfes  qu*il  a  faites  à  ces  difRculcez.  Elles  font  en  ef¬ 
fet  de  plufieurs  fortes,  6c  il  n*y  a  poincdeprofeflion  tou.* 
chant  laquelle  on  nevoyeicy  quelque  choie. 

Les  Théologiens,  les  Jurifconfulres ,  les  Médecins,, les 
phyficiens^  les  Nacuraliftes ,  les  Mathématiciens  ,  les  AC- 
troDÔmes,  les  Grammairiens  y  trouvent  quelque  chofe 
pour  eux..  Il  n*ya  pasjufqifaux  fimples  Curieux  qui  n'y 
puifîent.trouver  leur  compte  ,  puifqu’on  leur  enfeigne  de 
quelle  maniéré  la  pourpre  en  particulier,  a  efté  inventée 
dans  le  monde, 

L’Auteur  dit  fur  ce  point,  qu’une  DameTyrienne  vers 
l'an  du  monde  2  3  50.  ayant  veu  les  levres  d'un  chien  tein¬ 
tes  d’un  rouge  admirable  pour  avoir  mangé  d'une  huiftre 
pourprée,  trouva  cette  couleur  fi  belle,  qu'elle  fouhaira 
d’avoir  une  juppe  teinte  de  mefme  ;  Qne  pour  la  facisfai- 
re,  on  exprima  le  fang  de  plufieurs  de  ces  poiffons  que  Ton 
pefehoie  dans  la  mer  de  phœnicie  6c  de  Laconie ,  mais  que 
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rinjurc  des  temps  &  des  orages  a  fait  tellement  périr  qu*il 
ne  s’en  trouve  plus  ;  QiieTulIus  Hoftilius  troifiemeRoy 
des  Romains  a  cfté  le  premier  quis’eft  vêtu  de  pourpre 
dans  Rome  :  à  Toccafion  dequoy  il  remarque  que  Henry 
IL  a  le  premier  porté  des  bas  de  foye  en  France. 

ASINÜS  IN  PARNASSO  ,  AD  CL.  V.  ÆGU 

dium  Menagium.  i6§5. 

C’Est  un  jeu  d’efpricpour  faireconnoiftrcà  un  grand 
6e  nouveau  Critique ,  combien  il  faut  eftre  circonL 
ped  dans  ccgenred’ecrire,6c  combien  ileft  mal  aifé  ^cha- 
grinant  6c  dangereux.  Nous  en  pourrons  parler  ailleurs 
plus  amplement. 
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HISTORICI  SACRl  ET  PROPHANT, 

Ada  Sandornm  Maii.  Tom,  4,  &  5.  AUt.  God.  Henfehenio  & 
Dan.  papebrochio,  fol.  Antuerp.^le  à  paris  chez  Muguet, 

Ada  fandorum  Ord.  S.  Benedidi,  Soecul.  V.  quod  eftab  ann.  C. 
900.  ad  1000.  AUC.  I.  Mabillonè  Cong.  S.Mauri,à  parischez  Boudot, 
lournal.  32. 

Cl.  Æliani  variæ  hiftoriælib.  14.  Curante  L  Kuhnio.  S,  Argento- 
rati.  3(5. 

Lettre  fur  TEtat  prefenc  d'Angleterre  &  fur  l’îndependance  des 
Rois,  i,  Amftel.  21, 

Rerum  Anglicarum  Scriptorum  veterum  Tom.  i.  fol.  Oxonii,  ôc  fe 
trouve  à  paris  chez  l.  Boudot.  22. 

Bohuflai  Balbini  Soc.I,  Mifcelianeorum  hiftoricorum  regni  Bohemia?^ 
Dec.i.  lib.c.&  6.  Pra^æ.  ^o. 

Bricanniærpeciilum,  or  à  Short  Vieuvof  theand  modem  ftat  o 
great  Britain.  Lond.ii. 

Abrégé  de  l’hiftoire  Byzantine,  traduit  du  Grec,  par  le  S.Moret. 
ù.  à  paris  chez  De  la  Caille,  3, 
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Hidocîæ  Byzantiniî  Scriptores  port  Theophanem  Cura  de  ftudio 
P,  L.  Combefilii.  à  paris  chez  Mabre  Cramoify. 

La  Vie  de  faint  Charles  Borromee,  Tradu6l:ion  nouvelle,  à  Lyon 
de  à  paris  chez  A.  Dezallier.  14. 

Hiftoire  de  la  guerre  de  Chypre  ,  traduite  du  Latin  d’Ant.  Maria 
Gratiani ,  par  M.  Le  pelletier  prieur  de  S,  Gemme& de  poiiencé.4. 
à  paris  chez  pralard.24, 

Hiftoire  du  Triomphe  des  Chrétiens,  in  11,  à  paris  chez  deLuy- 
nés.  17.  '  ' 

Les  Anecdotes  de  Florence  ,  ou  l’hiftoire  fecrete  de  la  maifon  de 
Medicis.ii.  à  la  Haye.  21. 

Hiftoire  de  la  Conquefte  de  la  Floride  par  les  Efpagnols.  11,  à  paris 
chez  D.  Thierry.  15.  1^ 

Hiftoire  de  France  par  M.de  Cordemoy.  foI.Tom.i.  àparis  che;g 
ïean  B.  Coignard.  25?. 

Hiftoire  de  François!,  par  M.  de  Varillas,  in  4.  &  in  S,  à  paris  chez 
Cl.  Barbin.  14.  Ôc 

Relation  de  FEtat  de  Genès ,  par  M.  le  Noble,  à  paris  chez  Ch,' 
jde  Sercy.  10, 

Ant.  Le  Grand  hiftoria  Sacra  à  Mundiexordio  ad  Conftant.  Mag. 
S.Lond.&à  parischez  Boudot. 

IntrodiKftionà  Fhiftoiredes  principaux  Etats,  traduite  de  l’Alleman 
de  Sam.  puffendorf.  par  Cl.  Rouxer.  12,  à  Ucrech.  19. 

Le  triomphe  de  la  Religion  Chrétienne,  ou  la  vie  de  Julien  Fa- 
poftat.  8.  à  Londres.  22. 

Scotia  illuftrata.  Aut.  R.Sibbaldo  Eq.  Aur.  D.M.  fol.  Edinburgi, 
de  à  paris  chez  Dezallier.  12. 

Relation  hiftorique  du  Royaume  de  Siam  par  le  S.  De  Fl  fie.  12. 
à  paris  chez  G.  de  Luynes.  2. 

La  vie  du  râpe  Sixte  V.  Nonv.  Edition,  à  Paris  chez  A.  pralard.  16a 

Hiftoria  Veneta  di  Alcftandro  Maria  Vianoli  Nob.  Ven,  Vene- 
tiis.  S.  ^ 

Voyages  de  FEmp.  de  la  Chine  dans  la  Tartarie  5cc.  à  paris  chez  Eft. 
Michallct.  28. 

Voyages  de  M.  de  Thevenot,  contenant  la  Relation  de  l’Indoftan, 
&c.  à  Paris  chez  Cl.  Baibin  &  la  V.  Bieftkins.  ii. 

Voyage  de  M.  Dellon  dans  les  Indes  Orientales,  à  Paris  chez  le 
nieftne.  7. 

lURIS  UTRIUSQJJE  DOCTORES. 

Arrefts  notables  du  parlement  de  Tolofe  recueillis  par  M.  delà 
Roche  Flavin.  Nouv,  Edition  ,  augmentée  des  obTervations  de  M, 
Graverol.  fol.  à  Tolofe  &  à  paris  chez  a.  Dezallier. îournal.  10. 

Cl.  Colombct  Synopnca  Inftitutionum  imperialium  deferiptio,  u* 
à  Paris  chez  N.  le  Gras.ij, 
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Examen  jnridicum  in  lure  Canonico  ,  feu  methodica  manududia 
ad  lus  pontificium.  AUt.  P.  Biarnoy  de  Merville.  ii.  à  paris  chez 
d’Houry.  it. 

Inftitiitisnes  juris  Canonici  à  1.  P.  Lanceloto  confcriptæ,  adjeâæ 
funtl.  Doujatiinotæ.  i.vol.iz.àParischezDezallier.  14, 

Inftitutionum  Canomcaium  lib.  4.  Opus  ad  præfcntena.  Ecclef, 
Gallic.  ufum  accommodatnm  à  P.  Hallæo,  à  paris  chez  le  Coin-- 

te.  28. 

loh  Eîfenhard  Ph,  de  I.  V.  D,  lurifprudentiæ  Dodeina  fîngularis.4; 
Heraftadii,  7, 

Pataphrafe  du  Commentaire  de  M.  Charles  du  Moulin  fur  les 
règles  de  la  Chancellerie  de  Rome  rcceUes  en  France,  fol.  a  paris  chez 
^Ch.  Defcrcy.iy. 

Paulutiil.  C.  Veneti  lurifprudentia  Sacra,  fol.  Romæ  ôc  Ce  trouve 
à  paris  chez  Seb.  Mabre  Cramoify.  17. 

La  véritable  pratique  Civile  Sc  Criminelle  des  Cours  Eclefiaftiques^ 
tirée  des  SS.  Canons ,  des  Conciles,  &c. 4.  à  paris  chez  le  Gras, 

G,  Pronfteau  Ant.  Aurel.  Recitationes  ad  L.  Contrains  25.  ff. 
de  Reg.  juris.  4,  à  paris  chez  la  V.  Bieflkins.  2^. 

Traétatus  de  jure  accrefeendi ,  fidei  Commiffis ,  Sc  concurrentibus. 
aftionibus.  Aut.  Ram.  paucy.12.  chez  le  Gras. 

MATHEMATICI  ET  aSTRONOML 

Elemens  de  fortifications,  1,  partie  qui  contient  TArithmetiquede 
ringenieur  François.  4.  à  paris  chez  la  V.  D.  Nypn.  lournal.  29. 

Elévation  des  Eaux  par  toute  forte  de  machines  réduite  à  la  mefurO 
au  poids  &  à  la  balance  par  le  Chev.  Morland.  4.  à  paris  chez  le 
mefme.  1.24. 

Traité  de  Fortification  par  le  S.  Gautier.  12.  à  paris  chez  D'hou-' 
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Méthode  generale  pour  tracer  toute  forte  de  Cadrans  fur  toute  forte^ 
de  plans  '  par  M;  Ozanam.  12.  chez  eO:.  Michallet. 

Traité  du  Nivellement  par  feu  M.  picard  de  f  Acad  R.  des  fciences..’ 
à  paris  chez  le  mefme.  5. 

La  Théorie  &  la  pratique  du  Nivellemenr  par  le  S.  Des  Hayes.12.’ 
à  paris  chez  l’Auceur. 

Nouveaux  Elemens  d’Hydrographîe  par  le  S.  Cauvcite  ,  à  Dieppe 
Sc  Ce  trouvent  à  paris.  15. 

La  Profpettiva  prattica  de  Bern.  Contino.  fol.  Ven.  14, 

Seétiones  Conicar  in  novem  Lib.  diftributæ.  AUt.  Phil.  de  la  Hirô 
R.  Math.  prof.  fol.  chez  Michaller. 

Tables  des  Sinus,  Tangentes  ôc  Sécantes,  par  M.  Ozanam,  chez 
le  mefme.  18. 

Nouveau  traité  du  Toifé  par  I.  B,  Tarragon.  li*  à  paris  chez 
Dhoury. 

O  culuj 


DES  SCAVANS.  4J1 

Ocuîus  ArtificialisTeledioptrkus,  five  Teîefcopium  c  Tripîici  Ain- 
xîamento  5  phyfîco  feu  N«iturali  :  Mathematico  ôc  Mcchanica, 
fol.  Herbipoli ,  &c  à  paris  chez  eII.  Michallet,  28. 

Val.  iftancel  S.  l.  Uranophilus  Coeleftis  peregtinus.2|. 

I.  Hevèlii  Annus  Climadericus, five  rerum  üranicarum  obfervatia*^ 
num  Annus49.  Gedani.  54 

ME  DI  CI  ET  PHYS  ICI. 

I.  Bernoulli  de  Gravitate  Ætheris.  Amftcl.  îournal.5, 

Bibliotheca  Anatomica  ,  five  recçns  in  Anatomiainventorutn  The* 
faurus  Locupictiflimus.  Opéra  DD,  le  Clerc ,  &  Manget  DD.  MM,’ 
fol .  Gcnevas  &  à  paris  chez  ift.  Michallet,  31. 

La  pratique  des  Accouchcmens  foutenue  par  un  grand  nombre 
d’obfervations,parleS.  portai. S.  à  paris  chez  l’Auteur.  21. 

De  Bile  rana&  asgra^&c.Aut.  I.  G.  Grevvichio  8.  Moguntiac.iIJ 
I.Broen  M.  D.  Exerciiatio  Mcdico*Phyfîca  de  duplici  Bile  vctc-* 
rum.i2.  Lugd.  Bat.  lé. 

Colleâranea  Chymica  Leydenlîa.  Aut.  Chrift.  Love  Morley  M.D,* 
Lngd.  Bat.  &  à  paris  chez  la  V.  Bieftkins.  ii, 

Mcdulla  Chymiicyariisexpeiîmcnçis  AU^a.  Lond.&à  paris  cher 
la  mefmc.  8. 

Staphorft  ofEcina  Chymica  Londin.  11.  Sc  a  paris  chez  î.Boudot, 
Collegii Experimentalis  pars  2.  auc.  I.  Chrift.  Sturmio,  Norim.^3.' 
Frid.  Loffii  Confiliorum  Medicorum  liber  pofthumus.  8.  Lond.  ôc 
à  paris  chez  la  V.  deVarennes  de  Eft.  Michaller.  24. 

Car.'Drelincurtii  M.  D.de  Conceptioneadverfaria. Ejufdem  de  fœ- 
minarum  ovis  &c.  u.  Lugd.  Bat.  2 
Traite  des  Eaux  Minérales  de  Bourges  par  le  S.  Coufturicr.  ri.  à 
Bourges  &  à  paris  chez  D'houry.  12. 

Aphorifmes  d'Hippocrate,  traduits  en  François  avec  des  remarques; 
12.  chez  tft.  Michallet.  1). 

Th.Ianfloniiab  Almeloven  Inventa  Nov.  Antiqua ,  id  cft  brevis 
enarratio  ortus  &  progrelTus  artis  Medicæ.  &c.  Amftel.  5. 

Lucrèce  de  la  Nature  deschofes,  tradudion  nouvelle.  12.  à  paris 
chez  Th.  Guillain. 

Magifterium  Naturæ  &  artis,  Opus  Phyfîco-Matherïiaticum.  P.Fr^ 
TertiideLanis  S.  I.Brixi*.  21. 

Leon.  Cozzandi  de  Magifterio  Antiquorum  Philofophorum.  Ge- 
nevæ.  12. 16. 

Hortus  Indicus  Malabaricus.  pars  IV.  de  arboribus  fru^iferis.  fol, 
Amftel.  &  à  paris  chez  la  V.BieftKins.  6. 

"Mifcellanea  Curiofa,  five  Ephemeridum  Mcdico-Phyfîcarnm  Acad; 
Nar.  Cur.  Germ.  Annus  13. 4.  Norimb.  34. 

^ovarum  diffcrtationumdc  M^rbis  abftrufioribus  Traft.  i.  4e  fe- 
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bribus  intefmittentibus.*6cc.Aut.  I.  lones  M.  D.  Hagæ  Com,&  à  l>aris 
chezla  V.  BieftKins.  1. 


Raym,  Vieuflèns  Neuvographia  üniverfalis.  fol.  à  Paris  chez  LJ 
D’honry.  31, 

Oecohomia  animalis  ad  Circulationcm  fanguinis  breviter  delineata. 
S.  Goudx.  17. 

EfTais  de  Phyhqiie  prouvez  par  Texperience  de  confirmez  par  l*Ecti- 
ture  fainte.  iz.à  paris  chez  A.pralard.  6. 

Caii  Pliniifecundi  hift.  Naturalis  lib.  57.  Tnterpret.  &  notis  illii- 
flravit,  I.  Harduinus  S.  I.  in  iifum  Seren.  Delphini.  à  paris  chez  Franç. 
Muguet. 

Th.  Sydenham  de  Podragra  Hydrope.  8.  Lond.  Ôcà  paris  chez 
la  V.  Bieftkins.  iS. 

Tentamen  Porologicum  five  ad  porofitatem  corporum  tum  ani- 
malium  rum  folidorum  inveniendam.  Londin.  Ôc  fc  trouve  à  paris 
chez  î.  Boudoc,4 

Potentia  reftitiitiva.  Aut.Hook.S.BL.  Lond. 31, 

Foelix  puerpera,  feu  obfervationes  Medicæ  circaregimen  puerpe- 
xarum.  &c.  ii,  Lugd.  Bat.  7. 

Dav.  Abercrombii  de  variatione  ac  varietate  Pulfus  obfervationes^ 
dcc,  Lond.  &  à  paris  chezi.  Boudot.  29. 

î,  Segeri  Vveindenfeld  de  Secretis  adeptorum  feu  de,ufu  fpiritus 
vini  Luiliani.  4.  Lond.  &  à  Paris  chez  a.  Dezallier. 

Recreatio  mentis  Sc  oculi  inobfervatione  animalium  Tcdaceorum, 
Auc.Ph.Bonanno  S.LRomæ  8c  à  paris  chez  Seb.Mabre-Cramoify.24, 
ORATORES  ET  POETÆ. 

Furftenbergiana  Lib  IV.  très  poematum  variorum  de  Ferd.  Furften- 
bergio.Ep.  &  Princ.paderb.  &  Mon.  Aut.  Leon.  Frifon  S.  I.  Burdi- 
galæ  ,  &  à  paris  chez  G.  de  Luynes.  lournal.  li. 

Harangues  faites  au  Roy  âVerfailles  par  Meffeigneurs  les  Coad¬ 
juteur  de  Rouen  &  Eveque  de  Valence,  afliftez  de  l’Aficnrtblée  du 
Clergé  en  corps,  à  .Paris  chez  Fr.  Leonard.  29. 

Traduction  nouvelle  des  Satyres ,  desEpiftres  &  de  l*Art  Poétique 
d’Horace, 12.  à  Paris  chez  A.pralard,  27. 

Luiovico  Magno  ob  extinCtam  hærefîm  panegyricus  diCïus  à  D. 

Robert  infignis  Eccl.  parif,  Can.  neenon  poenitentiario,  DoCl.  Sor- 
bon,  34. 


Poeme  Héroïque  au  Roy  ^  par  le  Sr.deHautmont  à  Parischez  M» 
Jouvenel.  10, 


Ouvrages  de  profe  8c  de  poëfie  des  Sieurs  de  Maucroy  8c  de  la 
Fontaine. 2.  Vol.  à  Paris  chez  Cl.  Barbin.32. 

Traité  de  la  Poëfie  Françoife.  12.  à  Paris  chez  de  Luynes. 
Augufliilinio  Galliarum  Senatui  Panegyricus  diCtus  àjac.déla  Bau- 
ne  S.  î.  à  Paris  chez  I.  Boudor. 
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thiaSinenfisAut.p.petitophili&D,  M.  à  paris  chez  Ahd.  Cra.' 
nioify.iy. 

Xaverius  Taumaturgus ,  Pencgyriciim  poëma,  cnm  Operibus  î^; 
Hiftor.  Orac.Theol.  Scc,  auc.  Leon,  Frifon  S.  I,  Burdigalse  &  à  paris 
chez  P.  de  LefclaHàn,  4. 

PHILOLOGI. 


Acathes  Tiberianus ,  feu  Gemma  Cæfareaantiquitate,  «rgumento, 
&c.incomparabil!s,ilIuftrata  àlac.  le  Roy  Amftei.  loiirnal.  io. 

Herrn,  Vvitni  Ægyptiaca,  feu  de  Ægyptiacorum  Sacrorum  cum 
Hebraicis  collatione.  Amftei.  15. 

P.  Peciti  de  Amazonibus  diftertatio.  21.  à  paris  chez  a.  Cramoi.’ 
fy.i/. 

Les  di^erens  caraderes  de  l’amour.  12. ci  parô  chezla  V.Blageàrr.2; 

Traité  de  TArtilIcrie  :  L* Art  d’imprimer  :  Bourges  foûterrain ,  ôcc« 
par  M.  Catherinot.  23, 

Difrertationes  de  admirandis  mundi  Cararaélîs*  4,  AmftcI. 

Sc 


L.  1.  Moulin  exercitatio  academica  de  Clavibus.  8.  üpfàlae.  r. 

Traité  du  Gaffe  ,  du  Thé  &  du  Chocolaté,  par  le  Sr.Sylv,  du  Four, 
à  Lyon  &  à  Paris  chez  R,  Pepie.  4. 

Méthode  facile  pour  apprendre  le  plein  Chant  4.  à  Rouen  Ôc  à  paris 
chez  I.  Coûterot,  Autre  chez  Chardon. 

Portrait  des  Foibleftes  humaines,  u.  à  paris  chez  CI.  Barbin.30. 
L'Illuftre  Genoife  12. chez  la  V.Blageart. 
lac.  Gronoviirefponfio  ad  Cavillationes  Raph.  Fabretti.  8.  Lugd. 
Bar.  4.  ° 

Ejurdem  depernicie  âc  Cafu  ludæ,  de  Origine  Rçmuli.  ibid.  lo. 


Hiftoire  du  temps  ou  tournai  Galant,  par  M.  V.  à  paris  chez  Au- 
roy.  9. 

L*Huomo  é  fue  parti  Figurato,  Symbolico,  Anatomico  èrationale, 
&c.  Aur.  Dé  Otravio  Scarlatini.fol.  Bononiæ.  2t. 


lugemens  des  vSçavans  fur  les  principaux  ouvrages  des  Auteurs. 4. 
Vo!  .  12.  à  Paris  chez  Dezallier,  ^o. 


GéV,  M.differtacîones  de  origine  luris  naturalis  âc  focietatis  Ci- 
vilis.  ii.Ulcrajeéli.  24. 

La  Liberté  des  Dames,  u.  à  Paris  chez  Remy, 

Le  Parallèle  de  Louis  le  Grand,  avec  les  Princes  furnommez 
Grands.  12,  à  Paris  chez  le  Fevre,  lô. 

Traité  de  rExcellencc  du  Mariage,  de  fa  Neceflîté  Sec.  u.  à  Paris 
chez  M,  louvenel.  3  4. 

Diftertacion  funi.  Médaillés  des  jeirx  feculaires  de  FEmp  .Domitien 
par  M.Rainffànt.à  Paris  chez  Fr.  Muguet,  f. 

Mifcellança  eruditæ  Amiquitatis ,  in  quibus  Marmora ,  Statuæ,  ôcc. 
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referuntur  &  illaftrantur,  à  lac,  Sponio.  fol,  LugcJ,  &  à  Paris  cheï 

I.  Boudot.  27.  • 

MonarchiaHæbrcorum  quæ  eft  de  Impetio  Monarcbico  inpopu- 
lum  Hasbreiim.  Lugd.  Bat.  19 

J.  Harduini Soc.  J.  Nummiautiqiii  populomm  & urbiumilluftrati, 
à  Paris  chez  Fr.  Muguet. 

Oeuvres  diverfes  d’un  auteur  de  fept  ans.  4.  à  Paris,  i. 

Pauli  Merular  Opéra  varia  pofthuma,  4.  Lugd.  Bat.  1, 

Paris  ancien  5c  nouveau ,  par  le  S.  le  Maire.  5.  vol.  n.  à  Paris  chei 
^Th,  Girard. 

Entretiens  fur  les  Vies  5c  furies  Ouvrages  des  plus  excellem  Peintres 
anciens  6c  modernes.  4.  à  paris  chez  Mabre-  Cramoify.  i. 

De  Phænice  in  numifmate  lmp.  Antonini  Çaracallæ  exprefla,  Epift; 
Gabrielidis  Car.  Patinæ.4.  Venetiis.  ij. 

De  Rom,  Republica  feu  de  re  Militari  5c  Cîvili  Romanprum.  aur,’ 
J.  Cantelio  Soc.  I.  à  Paris  chez  la  V.  Sim.  Bcnard. 

Raph.  Fabrettide  Columna  Xrajani  Syntagma  ôcc.  fol,  Romae.  $C 
à  Paris  chez  Mabre- Cramoify.  20. 

Ifaact  VofSi.variarum  Obfeivationum  Liber.  4.  Lond.' 5c  à  Paris 
chez  Muguet,  Leonard  Ôc  Dezallicr.9. 

Les  10  livres  d’Arcbicedure  de  ViCEUve  corrigez  5C  augmentez,  1.  E- 
diiion,  pat  Mr  Perrault  de  TAcad.  R.des  Sciences,  fol,  à  Paris  che:? 
I.  B.  Coignard.  8. 

SCRIPTORES  ECCLESIASTICI. 

Adtes  de  l*Aflemblée  du  Clcrgo  de  France  de  concernant  la 
Religion.  4,  à  Paris  chez  Leonard,  journal  28. 

Conformité  de  la  conduite  de  l’Eglife  de  France  pour  ramener  les 
Proteflans,  avec  celle  de  FEglife  d’Afrique  pour  ramener  les  Donati^ 
^Ics,  12  chez  Coignard.  54 

Continuation  des  Conférences  Ecclefîaftiques  du  Diocefè  de  Peri^ 
gueux,  à  paris  chez  Fr.  Muguet. 

EcIaircilTemens  de  quelques  difficultez  que  Ton  a  formées  fur  le  Li¬ 
vre  delà  Sainteté  5c  des  devoirs  delà  Vie  MonafViquc.  4.  à  paris  chez 
le  mefme.  27. 

De  Liturgia  Gallicana  lib.  5.  in  quibus  veteris  MifTa:  quæ  apnd  Gal¬ 
les  in  ufu  erat  Forma  ,  Ritufque  eruuntur.  Accefîîc  de  curfu  Gallicano 
Difquifitio.  aut  1.  Mabillon  è  Gong.  S.  Mauri.  à  Paris  chez!.  Boudot, 
XJ.  5c  17. 

Ejufdem  Veterum  Analedorum  Tom.  IV.ibid. 

Mandement  de  Monfeig,  F  Arch.  de  Paris  fur  la  condamnation  des 
livres  défendus,  à  paris  chez  Fr.  Muguet.  ;o. 

Ordonnances  Synodales  de  M.  F£v.  deLuçon.  à  par.  chez  oezallier, 
Réglés  de  conduite  pour  les  Curez,  tirées  de  S.  Chryfoftome.  S.  àrpa- 
ris  chez  Maurice  Vilîery. 

-;?arischezjean  Cuflbn^rué  S,  Jacques  à  l’Image  de  S#Jcap 


X  X  X  V  î. 


451 


I  O  V  R  N  A  L 

DES  -  SC  A  VANS’ 

D 

OU 

REC  F  E  IL  SVCCî  NT  ET  ABREGE'  DE  T  O  VT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dtris  la  Nature^  &  d?  ce  qui  fs  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dam  I  s  A  rts  &  dans  les  Sciences-, 

Dv  Lvndy  51.  DECEMBRE  M.  DC.LXXXV. 


METHODE  POUR  APPRENDRE  FACILE- 
mentU  Géographie,  contenant  un  abrégé  de  la  Sphere, 
U  divifion  de  la  terre ,  t^c.  rex  eu'è  augmentée  de 
plujteurs  cartes  nou<velles ,  par  Mr.  Robbe.  in  ii. 
i.  mol.  à  paris  chez  Ane.  Dezallier.  i68j. 

La  méthode  facile  &  naturelle  dont  cet  OuJ 
vrage  eft  traité ,  &  la  maniéré  libre  &  fincere 
dont  Mr .  Robbe  y  touche  les  moeurs  des  peuples , 
ne  font  pas  les  feules  chofes  qui  doivent  le  faire  re¬ 
chercher.  Cette  2.  Edition  contient  de  plus  zj. 
cartes  fort  exaéles  qui  font  la  plufpart  dreitées  fur 
de  nouveaux  mémoires  &  fur  les  nouvelles  Relia 
lions  dont  il  paroît  par  là  que  l’AUtcur  a  ajouté  une 
foigneufe  ledure  à  divers  voyages  qu’il  a  faits  dans 
le  Royaume.  /  ,  «fe  i 

Dans  la  Carte  de  la  TurqSié  en  Afie  &  dans  celle 
de  perfe  ,  il  remarque  que  la  Ville  de  Skhelateft 
au  Midy  du  Lac  de'\^hen  Arménie,  &  la  Ville  de 

Van  à  l'Orient  du  meme  Lac  ;  ce  qui  s’accorde  fort 
1685.  Ooooo 
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bien  avec  les  routes  de  nos  voyageurs  modernes  ; 
au  lieu  que  dans  toutes  les  cartes  pre'cedenfcs  on 
trouve  la  première  au  Septentrion  du  mefmc  Lac 
&  l’autre  à  Ton  Midy,  Ilmet  dans  la  mefme  .Carte 
au  Septentrion  de  l’Arane  iaville  de  Nackfehivan 
qui  dans  lesautreseft  àfon  Midyj.fe  conformant, 
de  mefme  aux  nouvelles  obfervationsi 

Dans  le  Chapitre  où  il  parle  du  Royaume  de 
Siatn ,  il  doute  quele  Vaiffeau  qui  portoitles  Am- 
baifadeurs  de  ce  Royaume  en  France  ait  fait  nau¬ 
frage  par  une  tempefte  comme  on  en  a  fait  courir 
le  bruit ,  &  il  foupçpnne  plûtoff  qu’il  ait  efté  coule 
àfond  par  lèsHollandois. 

En  parlant  du  N  if  dans  ceîuydè  l’Abiffinie,  il' 
croit  avec  J.erômeLobo  &le  pere Telles  ouTelfe- 
fius  qtie  la  fource  dé  ce  fleuve  efl:  vers  le  iz.  degré' 
de  latitude  feptentrionale  5  &  il  luy-ofte  ainfx  plus 
de  joo.  lieues  de  fon  cours.  Il  ajoute  par  unç  re¬ 
marque  nouvelle  Sc  curieufe  que  ce  que  les  anciens- 
ont  appelle  Ifle  Meroë  &  quelques  Modernes  Gui- 
gueres,  eft-fans  doute  récenduc  de  parscomprife- 
entreléNilquelekAbiffins  nomment  Abarri  ,  Sp- 
la  riviere  Tigaze  qui  forme  une  prefque  Ifle ,  dans 
laquelle  la  fource  de  ce  fleuve  fe  rencontre. 

Il  parleunpeu  trop  librement  dans  leChtp.  du 
Mexique,  de  l’avare  conduite  des  Moines  Êfpa^ 
ghols  qui  font  les  Curez  du  pays ,  à  l’égard  dejeurs 
parroifliens.  Mais  il  déclaré  qu’il  ne  parle  qu’aprés- 
Thomas  Gage  qui  eftoit  un  de  ces  moines ,  &  qu’il 
avouën’eftre  pas  à  la  vérité  fort  digne. de  foy  ayante 
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depuis  apoftafîé.  Il  a  dû  en  effet  faire  reflexion  que 
le  libertinage  de  ces  fortes  de  gens  doit  empêcher 
qu’on  n’ajoûte  toujours  foy  à  leurs  paroles. 

A  l'e'gard  du  Traité  de  la  Navigation  qui  eft  à  la 
fin,  Mr.  Robbc  n’y  a  point  touché  non  plus  qu’à 
l’Abrégé  de  la  Sphere  qui  lert  d’introdudion  à  /a 
Géographie  -,  d’un  &  l’autre  ayant  efté  affez  bien  re- 
ceus.  Mais  une  chofe  fort  neoeffaire  quai  y  a  ajoutée 
font  les  tables  des  matières  par  ordre  alphabétique* 
quimanquoient  à  la  première  Edition  de  cetou  - 


yrage. 

Il  femble  fe  plaindre  dans  fa  préface  de  quel¬ 
qu’un  qui  a  mal  parlé  de  luy  &  de  fon  livre.  En 
lîonnefte  homme  il  ne  répond  point  à  ces  injures 
mais  l’cftampc  énigmatique  qu’il  amife  à  latefte 
dû' Livre  ne  convient  pas  mal  à  cette  préfece. 


KA.  AIAIAXOI  no'lKHAIS  ïStOPIAS  BIBAIA'  IA.  GL,  ÆLIANÎ 

y<trîie  HiHarU  Lib.  X /A',  mm  Noth  loh.  Schefferi 
&  InterpretAttone  luBi  Vultei.  'Ë.ditio  no'vijjimi^y 
curante  ’oh.  Yjihnio.  8«  Argentorati  1685. 

Æ  Lien  natif  de  Prenefte  ville  autrefois  fi 
.fameufe  parles  forts, étoitSophifte  &  prêi 
tre  du  paganifme  dans  la  ville  de  Rome.  La  Lan¬ 
gue  Grecque  luy  fut  fi  familière  feJonPhiloftrate 
qu’il  la  parloitaufli  purement  qu’un  Athénien.  Il 
cbmpofa  plufieurs  differens  ouvrages  en  cette  tan'- 
gue  ,  quoyque  ce  fût  peu  l’ordinaire  des  auteurs 
Latins  Q^lques  uns  de  ces  ouvrages  fe  font  per"- 
dus,  comme  cèluy  de  la  providence  en  faveur  de 
laquelle  il  écrivit  contre  les  impietez  d’Epicure. 
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Son  Hiftoirediverfe  qui  nousrefte  &  qu’on  nous 
donne  icy,  contient  plufieurs  faits  curieux  qui  font 
fort  inftruÂifs.  Eilen’avoit  pas  encore  paru  en  un 
aufli  bon  état  quelle  fait  dans  cette  derniere  Edi¬ 
tion.  Celuy  à  qui  nous  la  devons  y  a  joint  des  notes 
à  celles  de  M.  SchefFerus  où  il  montre  beaucoup 
de  fçavoir.  Il  corrige  mefme  fouvent  le  texte  d’Æ- 
lien  corrompu  par  l’ignorance  des  copiftes  ou  ga- 
fté  par  les  faufles  fubtilitez  de  quelques  demy-fça- 
vans  qui  croyoiét  avoir  fait  merveilles  ;  &  il  appuyé 
toujours  fes  conjectures  fur  de  bonnes  remarques, 
pour  confoler  en  quelque  façon  ceux  qui  regret¬ 
tent  la  perte  des  autres  écrits  de  cet  Auteur,  il  a 
pris  foin  d'en  ramaffer  les  fragmens  qui  fe  trouvent 
dans  Suidas  &  en  quelques  autres  endroits'. 

SUITE  DU  GENIE  DE  LA  LANGUE  FRAN- 
qoije  tarie  S,  D.  in  ii,  à  Paris  chez  L.  d’Houry, 

légj. 

NOUS  avons  donné  l’idée  de  cet  ouvrage  en 
parlant  du  volume.  C’en  eft  icy  la  fuite 
qui  regarde  particulieretnent  la  pureté  &  la  nette¬ 
té  du  langage.  Comme  il  faut  connoiftre  pour 
cela  le  bonulàge  des  mots ,  le  fens  ou  fignifîca  - 
tion  de  ces  mefmes  mots  &  de  leurs  differens  ulà- 
ges ,  &  l’ufage  mefme  de  la  fîgnification  des  phra- 
fès,  l’Auteur  traite  toutes  ces  matières  ,  &  quel, 
ques  autres  qui  ont  rapport  au  racfme  fijer, 

lia  làdelTus  encore  un  très  beaudelTein  qui  épuiferoic  cette  matiè¬ 
re.  AU  refte  ce  n’eftpasleP.  Mourgues  à  qui  nous  devons  ce  travail 
ainfi  qu’on  l’a  publié.  Comme  il  ne  voudroit  pas  qu’on  luy  derobaft  la 
gloire  de  fes  beaux  ouvrages  ,  il  eft  aufli  trop  jufte  pour  vouloir  qu  on 
rcnrichlflc  du  bien  d'aiitrtiy. 
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i|4  &  14.0,  autre  de  M.  Bernoulli  , 
Contenant  la  maniéré  d'apprendre  les 
Mathem,  aux Avtugles,  58^.  autrefl?^ 
AI-  Doujat  ,  fur  un  pajfage  contefé 
de  Tite  Live,  407.  autre  de  M,  de 
Bu'Jfere  touchant  des  i^raint  d'avoine 
germez^  dans  l' Efomach*  409.  tou¬ 
chant  une  femme  grojfe  depuis  y  ans  ^ 
&  une  plis  morte  pour  avoir  avalé 
des  Epingles  y  411.  4^^. 

Expérience  fnguliere  dl^n^ le  ter¬ 
re  y  II.  Autre  touchant  les  cloches  de 
verre  ,  (^ui  fervent  a  refplrer  fous 
beau  J  400.  autres  pour  e,xpfi^uer  la 
d'^reté des  Corps,  402, 

F 

Femmes  ,  f  elles  ont  autrefois  pu- 
bltyuement  Cathechifé  dansl’Egife , 

^  288. 

Fievres  intermittentes  ,  nouveau 
fyfleme  fur  leur  eau fe  ,  21 

Fille  y  qui  8,  jours  après  fa  naijfance 


accouche  iune  auite  petite  fille  en 
vie  y  418 

Floride  ,  d'oh  ainfi  appeUée  ,  307. 
Coutume  de  fies  peuples  y  ihià.,  fia  fer¬ 
tilité  ,  ^08 

Flux  &  reflux  de  la  Mer  y  nouvelle 
manière  de  l'expliquer  »  3S7 

Foukers  d  Allemagne  ^  beau  trait 
de  leur  ge ne rofitê  envers  Charles-^ 
quint  ,  ^  10  ' 

Foyer  de  Campagne  ^  de  Cabinet , 
nouvelle  machine  ,  fia  deficriptiàn  ,  fies 
uja^esy  ^  16 

François  I.  Son  Hifroire  ,  fion  Ca- 
ralbere\  fies  Favoris  y  190. 

Frédéric  II*  Sa  depofition  àqui  doit 
e/ire  attribuée ,  74,  prend  pour  luges 
de  fa  caufie  avec  le  Pape  ,  S,  Loiiis 
cr  les  Pairs  Laiques  de  France ,  ibid. 

G 

Galerie  fameufie  à  Athènes  ,  383 
Génération  des  animaux  par  les 
oeufs  y  recherches  curîeufiss  la  défi* 
fus  ,  III 

Genes  fes  révolutions  yho,  fort  re¬ 
venu  y  fion  gouvernement  y  fies  forces  y 
iii.  fertilité  de  fion  terroir ,  112 

Genguifean  fameux  Conquérant  ^ 
fion  Empire  plus  grand  que  celuy  d'A¬ 
lexandre  y  ixy 

Geographic>  ancienne  s  faute  s  corri¬ 
gées  nouvelles  découvertes, &  fi. 
Goûte  ,  Remede  pour  fa  gueri- 
fon,  26^. 

H 

Henry  porte  le  premier  des  bas 

de  S oye  en  France  y  41^ 

Hérétiques ,  fi  l'Eglife  a  pouvoir 
de  les  punir  de  peine  s  temporelle  s  ,  73 
Hybernie  yfies  premiers  peuples  » 
fies  anciens  noms.  ibid. 

Hydropific ,  caufies  et'  tre- 

medes  de  cernai  femmes  j  font 

flm 


DES  MATIERES; 


fliéi  f/ijettes  les  hommes,  ibid. 
hidrop’tjie  de  poitrine  •  obfetvations'. 

launiflTe  caufe  ,  198.  obferuatlon 
eurieufi  fur  ce  mal,  ibid, 

leux  s*lis  font  permis  !  77,  78.  jeux 
de  haz.ard  &  des  Echcts ,  par  qui  in- 
sentez.,  idid. 

leux  feculaires,  ce  que  cejloit  y  p^r 
qui  CT  pôurquoy  infituez,,  cere¬ 
monies  de  cette  ft fie 50.  51 
Indes  ,  fnguUrtîcz^  du  pays  ,  16, 
\i7.  CT  coufiume  des  habitant. 
ibid. 

Infcription  finguliere  fur  un  mar>- 
bre  de  Bologne ,  fon  explication  ,  142. 

Inftrument  de^J^athematiquedu 
feurPoHÎiy, 

Inuftion  anciennement  uftee  dans  les 
douleurs  des  jointures  y  125 

Ejl.  loàéé  y  Jouteur  du  Poème  Tra^. 
gïque  en  nofre  langue  ,  47 

Bajfer  fous  le  joug  ,  quelle  peine 
ç  ef  oit  parmi  les  Romains  y  15 

ludaSj  recherches  cnrieufes  fur  le 
genre  de  fa  mort  y  izi 

luges  J  d!oîi  venue  la  cou  fume  de 
juger  le  s  criminels  le  matin  dr  à  jeun , 
117.  iiS.  rendaient  autrefois  la  iuflice 
aux  portes  du  ville  scè*  desbourgSy  119 
lulien  Pj4pûfat  y  fe  s  artifice  s  contre 
la  Religion  Chrellienne  ,  27^.  s'ilj 
eut  quelque  chofe  de  furnaturel  dans 
jkf»  tragique»  ibid, 

Ladtance^y^j  oeuvres  y  2^7 

Laitues  crues  en  moins  de  deux  heu¬ 
res  y  II 

Langey,  toujours  malheureux  de¬ 
puis  qnand  y  zoo.  fon  éloge  par  Char- 
lequint  y  ibid. 

Larmes  de  verre  yleUfs  propriété z* 
fngulieres  y  401 

1685* 


Leon  X.fon  humeur  bienf ai fanîe 
pour  lesgens  de  lettres  y  16% 

Liturgies  Sjferentes  dans  tEglife  , 
184-  leurs  jiutcurs ,  ibid. 

Livres  quels  en  font  les  premiers 
auteurs  y  z6.  par  qui  autrefois  exa- 
mmz*en  France- ,  Contagion  de  s 
mechans  livres  toujours  feveremene 
re primée  par  lespuijfances  Seculierer 
CT  Ecclefa/liques  y  371.  Edit  du  Rojk 
la  dejfus ,  ibid. 

Loix  de  RomuluSy  leur  feverité.  ij# 

M 

Nouvelle  Machine,  qui  montre  les 
Eclipfes  y,  tant  pajfée s  que  futures  , 
“"5.  autre  pour  P uftge  des  grandes 
Lunettes  y  fa.  figure  ,  zi6.  ii§.  autre, 
pour  P  élévation  des  eaux  y  J  01 
Mahometans  ,  leurs  rêveries  fur 
leur  faux  Prophète  &  furP  j^lcoran  , 
lii.  leur  refipePlpournos  Prefires ,  132» 
Malabar  étendué  de  ce  pays  ,  S;, 
conlf  urnes  de  fies  peuples  y  ÈS.fesar.», 
bre  s  les  plus  Jînguliers  »  6^.  é*  fuiv. 
leurs  ufages  leurs  proprie  te  z.  ibid» 

Marie  Magd.  &  M.zï\tde  Betha* 
nie  leur  dfilnèlion  dans  P  Evangile 
d’avec  la  femme  pecherejfe , 

Mariage ,  Ftl  efioit  permis  autrefois 
aux  Ecclefiafiiques  aux  Religieux 
de  le  ContraÜer ,  51^.  317.  &]fiuiv.  bel¬ 
les  preuves  fur  ce  point,  ibid.  Ce  qu  il 
faut  pour  rendre  un  lAzihgQ  heureux 
cér  tranquille  ,  bon  mot  d'un  Empe¬ 
reur  la  de  [fus.  4  o 

Marcaban effroyable  dans 
cette  ville  y  "  20 

Pap,  Malîbm  corrigé ,  403 

.Mauible  &  ^ixodare.  y  Rols  de- 
Carie.  ,  leur  PPjftoire  ,  50,  fuiv- 
belles'  recherches  fur  deux  Médaillés 
de  ces  Princd  &  fur  PHifei^e  de 
Carie:,  ibid> 


T  AELE 


Medicamens ,  ptiYc^Uôj  ^  comment 
i^uelques*  uns  font  d’^hord  revenir  le 

cœur  ^  355 

Medicis  Noble Jfe  de  cette  A^aifon 
dés  fon  origine  ,  z6i.  Conjurations  Con- 
tre  elle  \  Laurent  de  Medicis  y 
fes  grandes  qualitez^  ^  fon  amour 
fouY  les  Lettres ,  ibid. 

Menftruës  ce  que  defl  en  Chjmie  ^ 
^  de  Combien  de  fortes  y  ,  zij 

Mercure  T rifmegifle nombre prodi- 
gieux  de  fes  Ouvrages  ^  17 

George  Merula  fon  plaifant  Cara- 
Uere  y 

,  Meiîe  eelehrée  par  S»  jimbroife 
contre  le  fentiment  des  Novateurs»  no 
Conneflable  de  Montmorency^  ce 
quil  en  coufla  a  Henry  IL  pour  le 
recouvrer  y  2,00 

Mouvement  perpétuel  de  combien 
de  fortes  y  ZjS.  s  U  efi  pojfible  !  Ibid, 

N 

Nautille  ,  animal  à  coquille  fort 
fn^ulier  y  19^ 

Néron  étendue  de  fon  Palais  ,  102. 
Médaille  s  de  cet  Empereur  expliquée  s  y 
2.31.  151. 

Neurographie  de  (lM,  Vieujfens  , 
ohfervations  fngulieres  anatomi- 
■  que  s  y  408 

Ninive  y  par  qui  fondée  »  10»^, mal 
appe  liée  ain fi  yihid,  fon  étendue  jibid. 

Norvège  fs  Anciens  Rois  ,  1^0. 
convertie  à  la  Eoj  par  les  tourmens  y 
ibid, 

O 

ObTervations  curlenfes  fur  lacon^ 
flruBUm  des  corps  des  mouUs  ^  de 
leurs  Coquilles  >  47»  48.  Autres  de 
l’Eclipfede  Lune  du  l's,  Dec.  1684. 
page  *  dr  fuiv.  autre  de  M .  Rainf 
fant  y  touchant  une  byd^opifie  de  poi^ 


trine  ,  5^^*  autres  fort  fingullertt  y 
416'  417» 

Oeil  fit  conformation  dans  la  veut 
des  objetSy  179,  c^fuiv.  &  311.  3U. 
Orc. 

Office  divin  ,  beaux  témoignages 
de  la  ferveur  des  Eglïfes  de  France 
&  de  quelques  Laïques  à  le  réciter  , 
203,  204-,  fon  uniformité  dans  tout  un 
Diocefe,  ibid. 

Olaüs ,  Pois  de  Norvège  leur  z,ele 
pour  la  Foy  ybeau  trait  là  dejf  us  y  1^0 

&  151. 

Ophir  fituation  de  ce  pays ,  275, 
(luel  il  efly  ibid. 

Ouvrages  attribue Zy  aux  anciens 
Patriarchesyf '^ppofezj  &  fabule  uxé^^» 

P 

Pamphilie  nouvelle  découverte  d'un 
rare  Ouvrage  d'antiquité  qui  s'y 

voit  y 

papes  leurfuccejfion  légitimé  ^  non 
interrompue  jujlifiécy  xyo 

paradis  terreftre  s'il  exifte  encore} 
lé^.oàfîtuéy  ibid. 

v^iis  nombre  de  fes  hahitan s  yio^. 
Carte  nouvelle  de  fes  environs  y  i8a 
S ,  Paulin, yè»  extraSllon  y  fon  edu<^ 
cation  y  fes  emplois  ,  jon  CaraBere  , 
Sz.  fes  O  sevrage  s,  Efiime,  qtie  les  plus 
grands  faints  en  ont  faite  ,  S3.  leurs 
differentes  Editions  ,  ibid.  corrigez* 
revus  de  nouveau,  ibid. 

Diverfes  Peines  militaires  des  an‘ 
ciens  Romains ,  ij. 

peintres  les  plus  fameux  de  nos 
pursy  leurs  dfferens  CaraBeres  & 
leurs  divers  talens  ,  ^ 

perruques  leur  ancienneté  y  52. 
vtixoXtxsm  y  ce  que  c'efi y  52 

philofophcs^<?r/^/;;e  de  leurs  dff 
ferentes  ScBes,  '  '  '  31^ 


DES  MA 

vhyGquç  y  fe s  fis  réduites  à 

des  prwcipes  conjlarjs  cfr  certains  y  ^55. 
&  fuiv. 

J^hccnix  y  fi  ce  ejHon  en  dit  e(i  veri^ 
table  ,  504.  ce  cju^il  Jignifie  dans  les 
Afedailles  y  ibici; 

PiCacus  bon  mot  fur  la  tefle  de  fa 
femme ,  410 

pixodare,  voyezj  Maiifole. 

Platon  jaf  ifie  touchant  les  Dialo- 
gués  y  ^  ^  39; 

JL,  plotius  Lyonfîoisy  introduit  le 
premier  dans  Rome  l*art  de  bien par^ 
1er  la  langue  latine  , 

PocCieSycIfime  fingulîere  quon  a 
faite  de  quelques-unes  y  4 

7  oiflbns  aile  Z,  du  cofé du  Cap  'vert . 
page,  87 

T’ont  Etix  n  glace  d'une  maniéré 
fmprenante  y  34 

i^orceaux^»/  multiplient  fans  md^ 
les,  xo 

Tores,  leurs  exiflence  dans  les 
corp  î  anime zj  dr  fol'  de  s  y  plufieurs  heL 
les  expériences  de  M,  Eojle  la  de  (fus , 

4i.  43.  &Cy  lq\,}Ç)L.  'ç^C,  3c^o, 

T’oyet  ,  Chancelier  introduit  la 
langue  F rançoife  dans  le  Barreau , 


TIEres; 

Prononciation  des  mots  Etran- 
q^eres  dégénéré  toujours  du  naturel  y 
zSy»  plaifant  exrempley  ibid. 

Pui (Tances  Seculteres  y  f  elles  ont 
droit  de  chai ier  les  Hérétiques ,  ^16 

CL 

F  lai  fan  t  différent  fur  la  pronencra- 
tîon  de  U  lettre  45 

R 

Remedes  Contre  p^ufeurs  mal 
dits,  8  : 

Republiques  ,  leur  orig'<^- 

Théorie  des  Redotts ,  jer 
cation  curteufe  ,  583.  futv, 

Ripa-Striga  j  chez,  Laltan>  r» 

quec*e(ly 

Ronaulus,  s  il  efoit originaire'  d'/m 
ta'ie  ,  ^  ,  §0 

Romains  mefuroient  autrefois  le 
Soldat  avant  que  de  L enrôler  y  213 

Rome  quelle  eftoit  autrefois  fon 
e tendue  efr  fon  enceinte  ,  101.  10 1, 
nombre  de  fes  hahitans  ibid, 

S 

^^cÙ^cMwi^detJ^ncievSyUurEle- 
PI  ion  par  qui  faite  y  14 

Sang  Jî  le fangdesperfonnes  affaf. 
fnées  Coule  devant  leurs  meurtriers  y 
iio.  fa  nature  y 


page ,  200 

Pourpre  ,  fon  origine ,  4  3 

Trague  ,  beaux  droits  des  jirch, 
de  cette  ville  ,  373 

7>rincipes  nouveaux  pour  la  com~ 
pof  non  des  mixtes  y  6q  70.  çlrfuiv, 
problèmes  de  M ,  Bernoulli  y  ^06, 
&  ^14* 

Prodige  furprenant  arrive  dans  la 
mer  de  Crete  y 

Profeffion  yfaneceffitépôurqu^une 
fille  fut  cenfiée  Religieufie  ,  318,  fa 
marque  y  chofe  s  curteufe  s  fur  ce  fu- 
jepy  ibid. 


Sceau  d'un  Etienne  Ahbc  dTf- 
foudun,fa  decouverte  çfr  fa  defr-ip- 
tion  y  27  S 

Scriniaire  ^  Sagittatius  ^  quelles 
Charges  c*efioient  chez,  les  Romain^  y 
page  ,  3iS 

5eguingue  principale  caufe  deVex^ 
clufion  de  François  I.  à  l'Empire  ,  1^3 
Serpent  ,  (l  cen  fut  un  &ul  tenta 
Eve!  16S 

Siam  ,  étendue  de  ce  Royaume 
ExtraPbion  de  fes  Roisy  leurpui fiance  » 
leur  revenu  &  leurs  forces  ^  iS.  Pro^ 
g^ez^  du  Chriftianifme  da^s  ce  pays  ^ 


TABLE 


.  fertilité  dn  terroir,  ibid.  psetfii- 
m^iux  les  plus  finguliers  9  2.0 

X .  «Siecie  fes  mtferes  &  fesavan- 
tages  J  39^ 

Sotot,  ce  terme  comment  pris  ati- 
trefois  p^rm'-  les  Romains ,  505 

Solo  àcX fe s  travaux  ,p9Ur  la 
Cont^ueflè  de  la  Floride  ,  fon  extrême 
pauvreté  J  30 

Efpnt  de  SoviÇïtc  pngHlier.  .  51, 

T' 

^ic  V  TenerifF^  ,  fa^  defcriptlon 
;  207 

Terre  nombre  de  fes  habitant  y  107 
Jl  elle  efl  au  centre  du  monde  ,  2S0 

Thé  ,  fa  d  fcription  fa  nature  , 
40.  &  fes  ufages  &  fespro- 

frletez.,  ibid. 

T grand  nombre  de  (es  hahi^ 


T  utcurs  pour  tpHôj  les  proches  vol  fus 
font  foH  vent  appeliez/ pour  les  nommer 
avec  le  s  parent  ^  ilp 

Ty  cho  Brahé  ,  fes  ridicules  fuper- 

(litions  y  47 

V 

Veines  CT  arteres  ,  leur  commué 

nîcationCQmmentfefait  y  53^ 

V cmlêQ  fon  origine  y  94.  différent 
tes  forfnes  de  fon  gouvernement  y  9J. 
fl  elle  a  toujours  joujj  d* une  pleine  /i- 
berté ,  9^ 

Vers  par  OH  &  comment  engendre  », 
dans  les  Inteflins  y  ^3^ 

Verfîon  des  Septante  ypar  quifai^ 
te  !  1^9 .  t3^*  fon  autorité  y  ibid, 

fes  dlverfes  Editons  y  130 

Urines  y  fi  l*on  peut  connoiflrepar 
leurinfpeldion  les  maladies  du  corps  ! 


tans  ,  104,  fi  toute  la  Thebdide  a  eflé  page.  *9^ 

comprfe  fous  Ce  nom  ,  lOjf  Vin  rouge ,  fa  vertu  pour  la  retenu 


tion  dêurine  y  9^* 

Voile  y  ^  Couleur  autrefois  ,  318, 
quand  /jni  donné  aux  Religieux 

fsl  -  V  ^bid,' 

Vofîîns  critiqué furplufieurs  chefs,  ’ 

103-  0- fu'(V.  &  13(3. 

Ukires  furprenantes  de  quelques 
fuifsy  fous  Ph'lippe  de  dois  y  & 

leur  punition ,  ^^9 

^Zi 

Zoroaftre  ,  s* il  a  fait  un  Livre  qui 
rempliJfoitM^o. peaux  de  bœufs  y  zj* 


Thetiaque  fa  préparation  par 
de  Rouvisre  ,  180 

T olofe  beau  mot  a  la  gloire  de  cette 
ville  y  187 

Tranfubdantiation  crue  par  les 
anciens  François  ,1  iSS 

Tremblemens  de  terre  furpre-. 
nans  ,  54 

Tripoli  Comment  appeîlé  autrefois  , 

\29.  A^cde  triomphe  élc'vé  dans  cette 
ville  a  Marc  Aurele ,  ibid. 

Tullus  Hoftilius  premier  de  s  Ro¬ 
mains  vêtu  de  Pourpre  y  42(3 

errata. 

Pâg,6  lig.  Tl.  [ ohffusWÏQz  Ialijfu^>  p.iot^A.  II.  après  60.  mettez  M, 
pour  m  ile.  p.  105.  1. 6.  lifez  Mareotide  au  lieu  de  p.105.1.  27.  li¬ 
iez  Cent  millions  de  Chinois  au  lieu  de  cent  mille.  15,  &  14.  lifez 

qui  font  un  d' s  plus  forts  argument  y  au  lieu  de  qui fontle  plus  fort  argument* 
p.  igçA.  19.  Sc  zo.plùfito^Mez  plufioft.  p.  288.1.9.  a  Geftebrard,  efFacez 
a.  p.  309,  1,  derniere^^/«f/ lifez  514. 1. au  lieu  de  qui  jette  le 

premier  liCcz  qui  jettera  le  premier  unpoint.p.  3i9»  1. 1*  l^eJpaceliCtz,  I  efpece* 
p.  367. 1. 15.  Hijler  lifez  Efier,  p.  279*  I.  8.  conformité  lifez  conformation,  p* 
407.1.  4,  couverts  liCez  commodes . 

Le  premier  l&urml  de  l'année  prochaine  fe  donnera  le  premier  Eundy  de 
Janvier. 
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4  Paris  ,  chez  Jean  Cvssqn  >  fuc  S.  Tacquss  ^àTlmage  S,lean'Biptiû.e« 
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